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AVERTISSEMENT. 


La matière de ce deuxième volume a été fournie 
principalement par notre cinquième Livre qui com- 
mence à l’avènement du comte Hugues en 1093 
au plus tard, et qui se termine à la mort du comte 
Thibaut II en 1452. Cette dernière dato est celle 
de l’organisation définitive du comté de Cham- 
pagne. Henri I", fils ainé de Thibaut II, out 
Troyes pour capitale, et la Champagne devint le 
fief principal de la célèbre Maison de Blois. D'autre 
part, Hugues est le premier de nos comtes qui ait 
pris officiellement le titre de Comte de Champagne. 
De l’avénement de Hugues à celui d'Henri Er, il 
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6e 
s’est produit dans l'importance relative des diffé- 
rentes possessions de la Maison de Blois une révo- 
lution qui permet de considérer cetespace de temps 
comme une période distincte et de celle qui pré- 
cède et de celle qui suit. Le résultat de cette révolu- 
tion a élé faire faire place dans les hautes régions 
du monde féodal à l’une des grandes provinces qui, 
par leur fusion progressive, ont donné naissance à 
notre France moderne. 


Avant le cinquième Livre de notre histoire, nous 
publions un sixième chapitre du Livre IV*. Ce 
Chapitre contient le résumé des indications four- 
nies par le tome précédent, sur la géographie du 
comté de Champagne pendant les règnes d'Eudes L°° 
et de ses successeurs jusqu’à l'avènement de Hu- 
gues. 


"Après le cinquième Livre, nous avons réuni un 
choix de piéces relatives à l'Histoire de la géogra- 
phie du Comié de Champagne à partir de la mort 
de Thibaut Il. Pour éviter de multiplier ici d’une 
manière faslidieuse les piéces justificatives, nous 
avons renvoyé les chartes au tome suivant. 


Nous sommes heureux d'être en mesure de tenir 
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nos promesses et de pouvoir, fidèle à nos engage- 
ments, faire paraître notre second volume un an 
juste après celui qui l’a précédé. Nous le devons 
au bonheur que nous avons eu d’être secondé, 
comme précédemment, par l'active collaboration 
de Léon Pigeotte; aussi lui faisons-nous, en pre- 
mière ligne, nos remerciements. Après lui, d’au- 
tres personnes encore nous ont prêté un très-utile 
concours. Nous citerons M. Léopold Delisle, 
membre de l'Institut, à qui nous devons d’impor- 
tantes communications ; M. Bourquelot, professeur 
à l’Ecole des Chartes: M. Huillard-Breholles et 
M. A. Lefèvre, archivistes aux Archives de l'Em- 
pire : M. Caro, bibliothécaire de la ville de Meaux, 
et M. l'abbé Denis, directeur au Séminaire de la 
même ville. Nous aurions tort d'oublier M. Ar- 
gence, maire de Troyes, qui nous a donné des faci- 
lités exceptionnelles pour consulter les précieuses 
collections de la Bibliothèque de cette ville ; 
M. Corrard de Breban, M. Gabriel de Vendeuvre, 
M. l'abbé Lacouture, M. l'abbé Tridon, M. le 
docteur Carteron-Cortier et M. le supérieur du 
Grand-Séminaire de Troyes, qui nous ont ouvert 
leurs bibliothèques avec une libéralité sans égale. 
Sans ces avantages précieux, notre travail aurait 
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été beaucoup plus pénible, et bien des imperfec- 
tions que nous avons évitées seraient venues se 
joindre à celles que le lecteur remarquera. Heu- 
reux si, grace à l'absence des unes et malgré la 
présence des autres, nous pouvons obtenir un peu 
de cette indulgence que tout auteur désire, et que 
lui refuse trop souvent à son gré la juste sévérité 
du public! 
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INTRODUCTION. 


Les documents géographiques réunis à la fin 
de ce volume en sont une des parties les plus 
neuves. 

Il est indispensable d'entrer à ce sujet dans 
quelques détails. 

Les Comtes de Champagne, à partir au moins 
d'Henri I, firent tenir par écrit l’état des vassaux 
qui leur rendaient hommage 4). Un double ou une 
copie des registres qui contenaient ces précieux ren- 
seignements fut emporté par le comte Henri II en 
Palestine, et n'en revint pas. Les registres origi- 
naux étaient, au commencement du xm° siècle, 
conservés au trésor de l’église collégiale Saint- 
Etienne de Troyes, chapelle du principal château 
de nos comtes (. Au commencement du xvm 
siècle, il en existait encore à la chambre des 


U) P. x, art. 460. 

() Lettre sans date adressée à la comtesse Blanche de 
Navarre par Gcofroi de Villehardouia et Milon le Breban 
(Cart. de la comtesse Blanche, fo vixxit ro; Ducange, Obser- 
vations sur Villekardouin, p. 254), 
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Comptes de Paris une partie qui étaient reliés en 
deux volumes. Le premier volume pouvait se di- 
viser en six registres correspondant {° au règne 
d'Henri Ie, 4452-1484 (1); 2° (2, 3° (31, 4° (4, 
5° (5) à la régence de Blanche de Navarre, 1201- 
1222; 6° au règne de Thibaut IV, 1222-1253 (61. 
Dans ce dernier registre on pouvait distinguer trois 
parties : la première partie, antérieure à la mort 
de Blanche de Navarre, 1229 (7; la seconde partie, 
postérieure à l'avénement de Thibaut au trône de 
Navarre, 1234 (#8); la troisième partie, antérieure à 
la mort de Blanche, 1229, comme la première, 
n’était plus un état d'hommages, mais une liste de 
vassaux sommés de se trouver à une’ expédition 
gucrrière dont le but n’est pas indiqué 6). 

En effet, quoique ces registres manquassent 
tous d’un titre qui précisât leur date, cette date 
était cependant facile à fixer. 

Dans le premier registre figuraient Thibaut V, 


4) Voir notre édition, p. -x. 

(2) P. xv-xxu. 

(3) P. xx 

(4) P. xx v-xx vi. 

(5) P. mvr-xxx. 

(6) P. omr-xu. 

(7) P. xxxr-par. 

(8) P. oxv-xvr. 

49) P. mxvinexuir. — Cette division en registres est plutôt 
morale que matérielle, car ce volume paraît avoir été com- 
posé de cinq cahiers (Co. de Champagne, t. 436, p. 303). 


Google 


—11— 
comte de Blois, et Etienne I, comte de Sancerre, 
dont l'avènement eut lieu en 1152 (voir notre édi- 
tion, p- 1x, art. 95-96). Donc ce registre ne pou- 
vait être antérieur à 4152. Plus bas (p. 1x, art. 99), 
Pierre de Courtenay, fils de Louis VI, frère de 
Louis VIE, oncle de Philippe-Auguste, était quali- 
fié de frère du roi. Donc ce registre ne pouvait être 
postérieur à l’année 1180, où mourut Louis VII. 

Le second registre contenait un article écrit 
évidemment en 1201, sous la régence de la com- 
tesse Blanche (p. xv art. 238). 

Le troisième registre faisait, dans deux passages, 
allusion à la régence de cette comtesse (p. xni, art. 
154, p. uv, art. 496), et dans deux autres (p. xnr, 
art. 458, 159) se référait à la situation où furent 
mis les deux comtés de Nevers et d'Auxerre à la 
fin du xn° siècle, par un traité conclu entre Her- 
vée IV de Donzy, depuis comte de Nevers, et 
Pierre de Courtenay, comte d'Auxerre, fait pri- 
sonnier par Hugues le 3 août 1499 (1). 

Le quatrième registre parlait aussi de la régence 
de Blanche (p. xxrv-xxv, art. 3411), et comptait par- 
mi ses vassaux Louis, comte de Blois (p. xxv, art. 
326), et Geufroi LV de Joinville (p. xxv, art. 320), 
morts en 1205. 

Le cinquième registre rapportait un fait qui a 
dù suivre de quelques jours la bataille de Bou- 
vines, livrée le 27 juillet 4244 (p. xxvir, art. 360). 


j Art de vérifier les dates, IL, 565. 
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Ce passage et plusieurs antres se référaient à la 
régence de la comtesse Blanche (voir notamment 
p- mux, art. 887, p. xxx, art. 306). 

La premiére partie du sixième registre contenait 
trois articles datés de 1292, annéo de la majorité 
de Thibaut IV (p. xxxr, art. 403, p. xxxi-xxxn, 
art. 404, p. xxxn, art. 408); un autre, daté de 
4224 (cum, art. 413), un remontant probablement 
à l’année 4226 ou 1227 (p. xxx, art. 416). Un 
autre article était évidemment antérieur au décès 
de Blanche de Navarre, qui eut lien en 1229 
(p- couv, art. 424). 

Dans la seconde partie du sixième registre, 
Thibaut prenait le titre de roi (p. xxxv, art. 426). 
Or il hérita de la Navarre le 8 mai 1254. On y 
trouvait aussi deux chartes de 1243. 

Le rôle de l’arrière-ban de Champagne, qui for- 
mait la troisième partie du sixième registre, était 
évidemment postérieur à la majorité de Thibaut, 
1222, et antérieur au décès de sa mère, 4229, 
puisqu'il contenait un chapitre intitulé : Douaire 
de la comtesse Blanche, De dotalicio Blanchæ co- 
mitissæ (p. xut, art. 497-503). 

Le volume qui contenait ces six registres se 
composait de 130 feuillets, savoir : Pour le pre- 
mier registre, 46 feuillets; pour le second, 42 
(47-58); pour le troisième, 7 (59-65); pour le 
quatrième, 5 4/2 (66-71); pour le 5°, 19 4/2 
(74-90) 4); pour le sixième, 40. 


H) Ce qui donne, pour la comtesse Blanche, 44 feuillets. 
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Le second volume était le registre des hommages 
faits à Thibaut V, 1256-1270, comprenant 402 
feuillets. 

Le premier de ces deux volumes était connu 
sous le nom de Freora Campaniz, ou de Premier 
livre des vassauz de Champagne. Ducange s'en 
est servi (1). Brussel en a fait grand usage. 
Quant au registre des hommages de Thibaut V, 
Brussel lui a fait aussi de nombreux emprunts, et 
Ducange en a cité une traduction. 

Ces deux précieux manuscrits ont péri dans 
l'incendie de la chambre des Comptes en 1738. 
Mais avant ce désastre, Lévesque de la Ravallière 
en avait pris des extraits développés qui forment 
35 pages in-folio dans le Ms. de la Bibliothèque 
Impériale, collection de Champagne, 1. 136. Nous 
avons imprimé ces extraits qui forment les cin- 
quanteinq premières pages des Documents pour 
servir à l'histoire de la géographie du comté de 
Champagne, placés à la fin du présent volume. 

Pour prévenir une critique fondée, nous devons 
averür Le lecteur d’une mépris qui, du manuscrit 
de Lévesque de la Ravallière, s'est glissé dans 

notre édition. Nous avons interverti l’ordre du 
deuxième et du troisième registre du Feoda Cam- 
paniæ. Le registre que nous avons imprimé le se- 


4) Dans son Glossaire, au mot Præpositus, éd. Henschel, 
,407, col. 3; dans ga XITIe Dissertation sur Joinville, in- 
titulée : De La mouvance du comté de Champagne, éd. Didot, 
p.58. 
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cond est en réalité le troisième, et celui que nous 
avons imprimé le troisième est en réalité le second. 
Cette méprise tient à ce que Lévesque de la Raval- 
lière, se trompant sur le sens de l'article 460 
(p. xn), ot ne comprenant pas l'importance chro- 
nologique des articles 458 et 59 (p. xn), a cru 
devoir attribuer le troisième registre du manuscrit 
à la régence de Marie de France, 4181-1486, et 
par conséquent supposer qu’une bévue du relieur 
avait pu seule faire placer ce registre avant le se. 
cond, qui concerne la régence de Blanche de Na- 
varre, 1201-1292. Nous avons reconnu trop tard 
l'erreur du savant atadémicien. 

Outre les extraits faits par Lévesque de La Ra- 
vallière, il existe encore une liste de vassaux du 
comté de Champagne contemporaine de nos comtes. 
Elle date de la régence de Blanche de Navarre. Elle 
se trouve en original, aux Archives de l'Empire, 
sous la cote P 1414. Elle mériterait l'honneur 
d’une publication spéciale, mais elle est trop volu- 
mineuse pour entrer dans le plan de cet ouvrage. 
Nous nous sommes borné à relever la liste sui- 
vante des chapitres dont elle se compose : 

F° 1, 
4. [Heru] O. 

F° 9. 
2. [Sunr-FLoxENTIN] (9. 


4} Restitué d'après le table qui est en écriture du xvire 
siècle. Les premiers feuillets manquent, 
{2j Id. 
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F17r. 

3. CE sunT LT FIÉ DE LA GHISTÉLERIE DE PROTINS. 
F° 25 r. 

De rechief de Provins. 

FP 33 r. 

4. GE SUNT Li FIÉ DE LA CHASTELLERIE DE Bit. 
Fr. 

5. GE SUNT LI FIÉ DE LA CHASTÉLERIE DE MONSTERUEL. 
PF 4r. 

6. GE SUNT Li FIÉ DE La CHASTÉLERIE DE JOT. 
F 51 r. 

7. CE SUNT LI FIÉ DE LA CHASTÉLERIE DE COLONMIEES. 
F° 67 r. 

8. CE SUNT Li FIÉ DE La CHASTÉLERIE DE Muuz. 
F° 69 r°. 

9. CE sunt 11 FIË DE LA GmSTsLLERS DE Cnasrtau-Tienni. 
FETIr. 

40. Ce SuNT 11 FIÉ DE LA CHASTELLERIE DE Ocar. 


F° 85 r°. 
44. Ce sunr 10 ri De La cmasreuuente pv Caareron (ere 
FiMes) (. 
F° 8 r°. 
42. Ce suvr Lu rié De LA œusretuenm pe Mes [Er DE 
GæasreLon] ©). 
F° 96 v°. 
43. La Cnasréceme DE Donwans. 


F 97 r. 
44. CE SUNT 11 FIÉ DE LA CHASTELLERIS DE Vinci. 


{) Addition du x siècle. 
CRC 
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F° 107 r. 
45. CE SUNT LI FIÉ DE LA CHASTELLERIE DE Buissi. 


Fifir. 
46. Cr sunt 11 FIé 6 LA cHasreuLeme ps Samr-Eswenor 1). 


F 1107. 
47. Cr SUNT L1 FIÉ DE LA CHASTELLERIE DE BAR-SUS-AUBE. 


F° 126 r°. 


48. [GE sunr 11 ré DE La cmasréLumE pe Susainas] () 
F121r. 

49. Ce sunr 1 rié De 14 Fenri. 
F° 134 r°. 

20. CE SuNT LI FIÉ DE LA CHASTELLERIE DE RONIT. 
F° 143 r. 

24. Ce SUNT Li FIÉ DE LA CHASTELLERTE DE Wassi. 
F 147 r°. 

22. Ce sunr 11 té pe LA crusrésente ne Nocerr 
F° 149 r. 

28, CE sunr LI FtÉ DE LA GHastÉLERt DE Ponz-Sus-Salcns. 
F° 164 r. 

24, GE SUNT LI FIÉ DE LA CHASTELLERIE DE Cmanre-Merr. 
F° 160 r°. 

25. GE SUNT L1 FIÉ DE LA CHASTELLERIE DE SÉZENNE. 
F° 168 r°. 

26. Ce suNT LI FIÉ DE LA CHASTELLERIE DE VEmru. 
F° 170 r°. 

27, Ce suNT LI FIÉ DE LA CHasreLLems DE Mamois. 


Fig r. 
28. Ce sunr Li FtÉ DR LA cmasrerents D'Espannar 


H) Sainte-Menehould. 
{2} Addition du xme siècle. 
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F° 189 v. 

39. Ce sur 11 Fré ne LA crusrésenn pe Momr-Féus. 
F° 492 r. 

30. Cx sunr 21 PrÉ De LA crasretseme De Mini. 
F° 196 r°. 

44. Ge SUNT LI FIÉ DE LA CRASTÉLERIE DR Vitieuor. 
F 199 ». 

32. Li rié nou Var Rouenor. 
F° 200 r. 

33. GE SONT LI FI DB LA CHASTÉLERIE DE CHAUMONT. 


F° 904 »°. 
34. CE SUNT LI PTé DR LA CHISTELLERIE DE PAIERZ. 


Ce précieux manuscrit, rédigé comme on le 
voit en français, est intitulé : Inventaire et registre 
des noms des vassaux du comté de Champagne de 
l'an mil deux cens dix. Mais ce titre a été écrit au 
xvinr siècle. La date précise qu'il nous donne est 
contredite par le texte même qui semble prouver 
que la rédaction a eu lieu dans les dernières an- 
nées de la régence de Blanche, et dans tous les 
cas après 1214. En effet ce manuscrit paraît, sauf 
quelques retouches peu importantes, avoir été tout 
entier écrit d'un seul jet, et on y trouve la traduc- 
tion de l’art. 360, p. xxvnr de notre édition du 
Feoda, lequel article concerne la bataille de Bou- 
vines (2). On ne peut donc rien conclure des pas- 


(4) « Manesiers de Cosances, escuier mi sires li rois, hom 

» liges à Madame la contesse de sa méson fort o tot le por- 

» pris et de 1 arpanc de terre que Madame la contesse li 
? 
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sages où il est question de faits antérieurs (4). 

A la suite des extraits du Feoda Campanie et 
du Registre des hommages de Thibaut V, nous 
avons placé trois annexes. Ces pièces sont aussi 
tirées des manuscrits de Lévesque de La Raval- 
lière. 

Ce sont : 4° une enquête sur les limites du do- 
maine royal et du comté de Champagne dans le 
département actuel de Seine-et-Marne. Cette en- 
quête est de l’année 4234 au plus tôt, de l’année 
4274 au plus tard (). Elle avait été communiquée 
à Lévesque de La Ravallière par Lancelot. 

2° Un état des localités où le comte de Cham- 
pagne avait le droit de gîte. Cet état indique le 
nombre des gîtes dus annuellement, et les sommes 


» donna à essarter, quant il aporta les lettres de la victoire 
» mi sires li rois, que les contes de Flandres, de Bouloigne 
» et de Salcbéré estoient pris (f° 32 rc). » — On remarquera 
la manière rigoureusement étymologique dont la règle de l'S 
est appliquée dans ce texte qui remonte au plus tard, je 
pense, à l’année 4222. 

(4) Voir fo 444 re, la traduction de notre art. 238 {p. xvin) 
et les deux passages suivants : « L'an de grace x et ccet x, 
» Henri de Avilli dona à Madame la conlesse flez que Miles 
» de Tornans, Miles de la Parai ct Oudins de Chasuelle tien- 
» nent de celui (fe 446 re). » — « Henri de Baazo fist homage 
» à Madame la contesse Blanche et dona plège dou rachat 
» Ansiau de Triangnel ; més il ne set nomer le fié ne ne 8a- 
» voit qu'il fût lige ou non. Més dedanz l feste detouz sainz 
» d’icel an, c'est à savoir mo cco et x, dut le fié nomer et mons- 
» trer où il doit estre Lige (fe 497 vo). 


(2) Annexe À, p. Lvr-ux. 
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d'argent moyennant lesquelles les vassaux pou- 
vaient se dispenser de celle charge (1). On peut 
comparer ce document avec les articles 429-441 
du Feoda Campaniæ, p. xxxv-xxxvnr. Lévesque 
de La Ravallière l'avait copié sur un des mémo- 
riaux de la chambre des Comptes. 


Ces deux premières annexes, comme le Feoda 
Campaniæ et le rogistre des hommages de Thi- 
baut V, nous font connaître une partie importante 
des vassaux du comté de Champagne, mais ne nous 
donnent que des indications fort incomplètes sur 
le domaine de ces comtes. Elles nous apprennent 
seulement, en fait de domaines, les noms des chefs- 
lieux de prévôté. 

Le document le plus étendu que nous connais- 
sions sur le domaine des comtes de Champagne, 
est le registre des Archives de l'Empire, coté K 
4154, et intitulé Eztenia comitatus Campanie et 
Brie. Malheureusement, quoiqu'il contienne un 
grand nombre de piéces anlérieures à l’année 
4285, où l'avènement de Philippe-le-Bel au trône 
de France réunit la Champagne à la couronne, il 
est évidemment postérieur à celle date. D'une 
pat, en effet, son écriture esl du xn° siècle; de 
l'autre, la suppression du bailliage de Sézanne 

atteste une date plus récente que le décès de 
Blanche d’Artois dont ce bailliage formait le 


(4) Annexe B, p. zx-u 
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douaire (1). Ce registre, d'ailleurs, était trop vo- 
lumineux pour entrer dans le cadre du présent 
ouvrage. Nous nous bornerons à donner ici la 
table que nous en avons dressée; souhaitant qu’un 
jour, comme le registre P 1114, il puisse trouver 
un éditeur. 


P. 4, 
BALLIVIA TREGENSIS. 
4, Trees. 
P. 4. 
2. Parens. 
P. 5. 
3. Meaucun. 
P. 6. 
4. NoGENTUM SUPER SECANAM. 
P. 9. 
5. Exrenra DE PONTIBUS SUPER SECANAM. 
P. 11. 
C'est La teneur de la franchise de la Villeneuve (1175). 
P. 12. 
6. Erenra Ds Séanz. 
P. 16. 


7. Exrenra Ds Counsar. 
8. Exrenre px Sarnr-FLOBENTIN. 


H) M. A. Lefèvre, dans son mémoire intitulé : Les fnances 
de la Champagne, p. 6-7, croit l'Extente plus ancien. Tout 
en rendant justice aux mérites qui distinguent le travail de 
M. Lefèvre, ct en constatant que nous lui devons la connais- 
sance d'un bon nombre de faits importants, nous ne sommes 
pas sous ce point de l'avis du saveut auteur. 
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40. 


43. 


aa. 


Littera franchisie de Sancto Florentino (mai 4234). 


= — 
P. 18. 


P. 21. 


Exrenta be Heviaco. 


P. 24. 


Exrexra Vizceaunr. 


Littera franchisie Villemauri (juin 4234). 


[Charte de Thibaut II, datée de Troyes, 4498.] 


P. 26. 


P. 29. 


- Exrenre pe Sawr Maur. 


P. 30. 


ÆExrenra Viscenove an Curmnuu. 


P. 35. 


Exrente De DoxEmaine, 


P. 36. 


Exrenra DE Insuuis. 


Littera franchisie Barri super Secanam [juin 1234). 


. Pauvauis. 


P. 40. 


. ExTENTA Banni super Secaxau. 


P. 43. 


P. 46. 


. Evrexri ne Ruwztaco. 


P. 48, 


. Exxewra pe Cmaounse. 


P. 49. 


. Exrenra DE Vauemancis. 


P. 52, 
BALLIVIA PRUVINENSIS. 
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22. 


23. 


24. 


25. 


26. 


27. 


28. 


29. 
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P. 59. 
Littera franchisie de Pruvino (septembre 4231). 
P. 61, 
Littere de nova couttuma Pruvinensi (septembre 4273) 
P. 64. 
Exrenrs DE Coucemtens. 
P. 69. 
Exrenra DE JOYAco cASTno. 
P. 71. 
ExtENra SFANNIE. 
P. 74. 
Exrenre pe Buar-sun-SeIne. 
P. 76. 
Littera de franchisia de Brayo (mai 4226) 
P. 78. 
Exrenra MoxsreRiour 1x Funco Yone. 
P. 81. 
Exrenre vi Meaux. 
P. 83. 
Littera de la franchise de Meaux (mai 1222). 
P. 85. 
ÆExrenra DE Nurur. 
P. 87. 
Exrenre DE Oucie. 
P. 89. 
Errenre ve Gnarau-Tisnnt. 
P. 97. 
BAILLIE DE VITRY. 
HTENTE DE CHASTEILLON. 
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P. 103. 
30. Exrente pe Louvors. 


P. 105. 
44. Exrewre De Vearu. 


P. 109. 
32. ExTENTA DE Viraiaco. 

P. 113. 
33. Exrenra DE LARCICUBIA. 

P. 117. 
34. Exrente D'Espanmr. 

P. 126. 
35. Exrenra pr Saxcro Hriunio 


P. 128. 
36 Exrenra pe Sanr-Mexgosr. 


P. 133. 
37. Exrenra De Saxcro Jomne pe Suuma Tunsa. 


P. 135. 
38. Kxrenre pe Passavanr. 
P. 138. 
39. Exrenra DE Roxasco. 
P. 141. 
40. Exrenra DE Beuxo Fonre. 
P. 143. 
BAILLIE DE CHAUMONT. 
M. EXTENTA DE Valssr. 
: P. 145. 
42. ExTeNTA DE CALVOMUNTE. 
P. 148. 
À Nuïlly sur Suyse. 
P. 149. 
À Bourdons ot à Cooignies. 
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P. 150. 
43. Exrenta DE NoGenr EN Bissienr. 

P. 154. 
44. ExTeNTA DE MONTIéNIACO. 

P. 458. 
45. ExreNTA DE SusLanis. 

P. 159. 
46. Exrenra ve BaRno SUPER ALam. 

P. 162. 
47. Exrewra ne Monrscrano. 

P. 165. 
48. Exrenra DE Graz, 

P. 167. 
49. Exrenra 0e Coirrx. 

P. 169. 
50. ExreNTA DE FIRMITATE SUPER ALBAM. 


A défaut de ce registre, nous avons cru devoir 
publier un document qui, outre l'intérèt géogra- 
phique, en présente un d’un autre genre. Ce sont 
les extraits, faits par Lévesque de La Ravalliére, 
d’un compte des recettes et dépenses du comté de 
Champagne pour six mois et demi, du 4° janvier 
au 15 juillet 1285 (9. Philippe-le-Bel, qui avait 
pris possession du comté de Champagne dés l’année 
1984, n'était pas encore roi de France à cette épo- 
que, car Philippe-le-Hardi, son père, ne mourut 
que le 6 octobre 1985. L'original de ce compte 


(0) Annexe C, p. Lm-Lxxxvt, 
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n'existe plus. A part quelques fragments, sans in- 
térêt au point de vue où nous nous plaçons ici, le 
plus ancien compte des recettes et dépenses dont 
mous connaissions l'original est postérieur de deux 
ans. C’est le compte de la seconde partie de l’an- 
née 4287, conservé à la Bibliothèque Impériale 
dans les Mélanges de Clairambaut, t. IX 1). 

Nous avons fait suivre ces documents de deux 
tables. L'une donne les anciens noms de lieu avec 
la traduction (. L'autre, substituent à l’ordre al- 
phabétique des noms de lieu les divisions géogra- 
phiques actuelles, indique pour chaque départe- 
ment, arrondissement ou canton, les noms des 
localités où les comtes de Champagne avaient un 
domaine ou un fief (3). 

En appendice, nous avons imprimé une compi- 
lation du xvr* siècle, autant que nous pouvons sup- 
poser. Au milieu d'absurdités, comme la théorie 
des sept pairs de Champagne (4 reproduite par 
Pithou, comme une liste de pagi carlovingiens don- 


{4} Nous en devons la connaissance au mémoire de M. A. 
Lebrre, intitulé : Les fnances de la Champagne au x siècle. 

P P. woxvu-a. — Les notes de Lévesque de La Raval- 
lière nous ont été sauvent utiles dans ce travail, quoiqu'aussi 
plus d’une fois nous les ayons reconnues fautives. 

(31 P. cm-cxx. 

(4) P. exxr-exxir. — À la page cxxu, un fait montre com- 
bien on aurait tort de croire cette pièce authentique. Le 
comté de Château-Porcien, érigé en 4303, est suivi à dix 
lignes d'intervalle par le comté de Blois. On sait que dès 4234 
ce dernier comté cessa de mouvoir de celui de Champagne. 
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née pour une institution du x siècle (1), comme 
la prétention de faire prendre l'admission de la loi 
de Beaumont en Lorraine pour le résultat d’un 
drait de juridiction exercé dans ce duché par les 
comtes de Champagne (), on y trouvera bon nom- 
bre de renseignements précieux ; par exemple, un 
état des fiefs mouvant du comté de Réthel (3), un 
état de la noblesse de Champagne en 1344 (1), le 
dénombrement des fiefs que le duc de Lorraine 
tenait de la Champagne ®). 

En terminant, il nous reste à dire un mot. Nous 
avons, dans notre avertissement, exprimé la recon- 
naissance que nous devons aux personnes vivantes 
dont le précieux concours a facilité notre tâche; 
mais l'impuissance où la mort fait tomber un 
homme ne donne pas le droit de l'ingratitude. 
Lévesque de La Ravallière ne pourra répondre à 
nos remerciements ni par des éloges ni par une 
poignée de main, ni même par un regard. Il y a 
plus d’un siècle aujourd’hui que sa langue s’est 
tue, que sa main s’est glacée, que son @il est de- 
venu immobile pour jamais. Est-ce une raison pour 
taire les involontaires services qu'il nous a rendus ? 
Hélas! il n’a pu mettre en œuvre les immenses 
matériaux qu'il avait accumulés ! la mort l’a arrê- 


H) P. cxxv-cxxvr. 
12} P. cxxXID, CXXXVI. 
(3) P. œxxr-cur. 

14) P. œxvn-cxn. 
fi P. exxxn-xxxn 
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té au milieu d’une entreprise qu'il aurait si bien 
conduite ; et aujourd’hui, l'honneur qui se serait 
attaché à son nom, est réservé à celui ou à ceux 
qui, plus favorisés par le lemps, viendront mois- 
sonner le champ qu'il a si laboriensement cultivé. 
Triste el grave sujet de réflexion ! Qui sait si le 
même avenir n’est pas réservé à celui qui écrit ces 
ligues? D’autres puiseront peut-être un jour aussi 
dans des matériaux, réunis par lui pour des livres 
inachevés. Mais qu'importe? plaçons notre cœur 
plus haut que les petites vanités littéraires ; rappe- 
lons-nous que l'homme qui travaille doit avoir un 
but plus digne : Sursum corda! 
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SUITE DU LIVRE IV. 


CHAPITRE VI 


mes principales possossiems de la Maison dc Blois cn Cham- 
pasnc, de l'annér 1629 à l'année 1099. 


Ce chapitre résumera des indications géographi- 
ques fournies par les chapitres précédents du même 
livre. Nous suivrons l'ordre alphabétique. Nous 
conñaissons à nos comtes de Ja Maison de Blois les 
possessions suivantes, en Champagne, pendant la 
période qui nous occupe; les unes sont certaines, 
les autres seulement probables, le lecteur jugera. 

Bar-sur-Aube était, vers la fin de 4076, la capi- 
tale d’un fief avec titre de comté, dont nos comtes 
de la Maison de Blois recevaient l'hommage (4). Ce 
fief fit partie du domaine de nos comtes à partir 
de 4077 ou 4078 (2). 

Biuson (3). En 1082, Eudes donne à l'abbaye 


(4) Voir notre tome 1, p. 493. 


(2) Voir notre Histoire de Bar-sur-Aube, p. xix, 1x. 137-158, 
# notre tome 1, p. 897 ct 408. 


(8) Marne, arr. de Réims, cant. de Châtillon-sur-Marne. 
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d'Epernay un moulin situé à Binson (1). En 4077, 
l'évêque de Soissons, sur la demande de Thibaut, 
donne l'église de Binson au prieuré de Coincy (2). 

Celle (li) (8). En 1082, Thibaut I‘ approuve , 
comme suzerain, la donation de l’abbaye de ce lieu 
à l'abbaye de Marmoutier (4). 

Charleville (5). Thibaut I“ donne, en 1063, l'église 
et les dîmes de Charleville à l’abbaye de Chéry (6). 

Charmentray (7). Unechartesans date, 1077-1081 , 
constate que Thibaut 1" a donné, à l'abbaye de Saint- 
Faron, les redevances qui lui appartenaient à Char- 
mentray (8). 

Château-Thierry. Eudes passe pour avoir fondé 
l'abbaye de cette ville (9). Que ce fait soit ou non 
exact, il est certain que Château-Thierry faisait par- 
tie du comté de Champagne sous la maison de Ver- 
mandois (10). Il en dépendait aussi au xn° siècle et 
au xin°, il est donc probable qu’il y était compris 
au xi°. 

Chätillon-sur-Marne (11). Cette petite ville dépen- 


(1) T.L p. 469. 

@) TI, p- 407. 

(5) Celle, Seine-et-Marne, arr. et cant. de Coulommiers. 

(8) T.L p. 418. — Cf. Hit. de l'égl. de Meaux, I, 14. 

€) Charleville, Marne, arr. d'Epernay, cant. de Montmirail. 
@) TI, p. 384, 487. 

(1) Charmentray, Seine-et-Marne, arr. de Meaux, cant, de Claye. 
@) T.L, p. 408, 454. 

@) T. 1, p. 303, 457. 

GO) T. L p. 186: of. 1. IL, pv, xxvm, xuvn 


(11) Chatillon-sur-Marne, Marne, arr, de Reims, chef-lieu de 
canton. 
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dait du comté de Champagne au xn° et au x1n1° siè- 
cle, et, en 1082, Thibaut y résidait, ce qui nous fait 
considérer comme probable que dés lors il en était 
propriétaire (4). 

Croissy (2). En 4060, Thibaut y assiège deux vas- 
saux révoltés (8). Croissy était sans doute tenu en 
fief de Thibaut. 

Donchery (4) fut enlevé aux fils d’Eudes par 
Gothelon, duc de Lorraine, vers l’année 4038 (5). 

Epernay. En 1082, Eudes y fonde une abbaye (6). 
Plus tard, Thibaut I“ exempte l'abbaye de Montié- 
render de tout droit de péage dans cette ville (7). 
Eudes y avait un prévôt et plusieurs employés (8). 

Gournay-sur-Marne (9). Henri I“, roi de France, 
l'enleva à Eudes vers l’année 4032 (40). 

Margerie (44). Ce fut avec le consentement du 
comte Thibaut I que Guarin, comte de Rosnay, y 
fonda un prieuré (12). 


A) T1, p.448; cf.t. Il, p. v, xvn, XXVI, xLIX, 

(2) Croissy, Seine-et-Marne, arr. de Mezux, cant. de Lagny. 

() T. I, p. 592. 

{4) Donchery, Ardennes, arr. ot cant. da Sedan. 

@) T. 1, p. 358-360. 

(6) T.1, 315-316, 468-470. 

(1) T. L, p. 405. 

@) T. I, p.470. 

(9) Gournay-sur-Mamne, Seine-et-Oise, arr. de Pontoise, cant. de 
Gonesse. 

(0) T. 1, p. 342. 

(11) Margerie, Marne, arr. de Vitry-le-Français, œant. de Saint- 
Remy-en-Bouzemont. 

(12) TI, p. 45. 


Google 


— 32 — 

Meaux (4). 

Montereau (2). En 4015, Eudes reçut le château 
de Montereau en fief de Rainard II, comte de 
Seus (3). 

Montfélix (4) fondé, en 952, par Robert et Her- 
bert Il, succossivemont comtes de Champagne (5). 
En 4032, Eudes disposa de l'autel Saint-Martin de 
ce lieu en faveur de l’abbaye Saint-Martin d'Eper- 
nay (6). 

Montiéramey (7). Thibaut I* y nomma un 
abbé (8). 

Montier-en-Der (9). Thibaut I* régla par un ju- 
gement les droits du comte de Brienne sur cette ab- 
baye (10). 

Oulchy (41). Thibaut I* prend la qualité de comte 
d'Oulchy dans plusieurs chartes; il y fonda, vers 
l'année 1076, un chapitre de chanoïnes (49), il y 


(4) T. I, 273-974, 443-417, 4179. 

(2) Montereau, Seine-et-Marne, arr. de Fontainebleau, chef-lieu 
de canton. 

@ TI, p. 24 

(4) Montiélix, Marne, arr. d'Epernay, cant. d'Avize, com. de 
Chavost. 

@ T.I, p. 138, 181. 

(6) T. L, p. 469. 

(7) Montiéramey, Aube, arr. de Troyes, cant. de Lusigny. 

(8) T. 1, p. 381. 

(8) Montier-en-Der, Haute-Marne, arr. de Vassy, cant. de Mon- 
tiérender. 

(40) T. I, p. 400-401. 

(11) Dulehy-le-Châtæau, Aisne, arr. de Soissons, cheflieu de 
canton. 

(42) Carlier, Histoire du duché de Valois, 1, 988. 
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reçut Arnoul, évêque de Soissons (4). Thibaut I 
y avait, en 4077, un prévôt nommé Thibaut (3). 
Ainsi, Oulchy, tenu en fief des comtes de Champagne 
au x* siècle (3), était réuni à leur domaine au xr°. 

Poivre (4). Eudes I“ donne, en 4032, à l'abbaye 
d’Epernay, un bien situé dans ce village (5). 

Provins. Eudes I“ concourt à la fondation de cha- 
pitre de Saint-Quiriace (6). Thibaut I“ fonde le prieuré 
de Saint-Ayoul de cette ville (7). Thibaut y avait un 
prévôt nommé Attoen (8). 

Reims, possédé momentanément par Eudes vers 
l'an 4022 (9). 

Romaines (10). Eudes I* donna à l’abbaye d'E- 
pernay, en 4032, la moitié de la ville de Romai- 
nes (411). 

Rosnay (42). Lors du Concile qui se tint à Meaux, 
en 4084 (18), Guarin, comte de Rosnay, avait em- 


(1) T1, p. 447. 

(2) S. Theobaldi, præpositi comitis Theobaldi d'Oulchi (Gall. 
Christ, X, Instr. p. 99). 

6) T.L p.186. 

(4) Poivre, Aube, arr. d'Arcis, cant, de Ramerupt. 

6) T1, p.470. 

(6) T. I, p. 302, 505. 

(1) T. 1, p. 380, 484-485. 

@ T. L p. #04. 

€) T.L, p. 249-250. 

(10) Romaines, Aube, arr. d'Arcis, cant. de Ramerupt. 

(4) T.1, p. 469. 

(49) Rosay, Aube, arr. de Bar-sur-Aube, cant. de Bricnne. 

(13) C'est à tort que nous avons daté ce concile de 1080. Sa 
vraie date, 408, est établie par Brial, ap. D. Bouquet, t. XIV, 
p.58, note b. 

3 
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brassé l'état monastique (4). On voit, au xx siècle, 
les comtes de Champagne en possession de cette 
petite ville. On peut supposer que Guarin n’avait 
pas d’héritier, et que Thibaut I* se sera emparé, en 
qualité de suzerain, des biens laissés vacants par 
l'entrée de ce baron en religion (2). - 

Rouilly-Saint-Loup (8). Thibaut I avait sur ce 
village un droit de sauvement, et une redevance 
d’une poule par feu (4). 

Rozoy-en-Brie (5). Eudes I* possédait l'avouerie 
de cette localité, et il avait donné cette avouerie 
fief à un certain Gozbert qui, à ce titre, jouissait 
4° d'un manse de terre, 2° de la moitié de la rede- 
vance, dite pamage, payée pour faire pâturer les 
cochons dans les bois, 3° du droit de se faire rece- 
voir une fois tous les ans, avec trente hommes à 
cheval, dans la maison que le chapitre de Notre- 
Dame de Paris avait à Rozoy (6). 

Sens fut occupé momentanément par Eudes I. 
Ses successeurs conservérent un droit de gîte dans 
l'abbaye de Saint-Pierre-le-Vif de cette ville (7). 


G) TL, p. HS. 

(2) Conformément à la décision donnée par Beaumanoir, Lu, 
4 et 10, éd. Beugnot, Il, 325, 329 : « S'il n'avoïent nul parent, 
li héritages doit mix estre au signeur comme épaves que à cex 
qui sont prophés as églises (LVI, 10). 

(3) Rouilly-Saint-Loup, Aube, arr. de Troyes, cant. de Bouilly. 

(4) T. I, p. 501-502. 

(8) Rozoy-en-Brie, Seine-et-Marne, arr. de Coulommiers, chef- 
lieu de canton. 

(6) Cart. de Notre-Dôma de Paris, 1, 328; Cf. même cartu- 
laire, 11, 265-266. 

(7) T1, 310, 313, 344; of. LIL, p. xxavh et Lx. 
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Sézanne (A) était tenuen fief des comtes de Cham- 
pagne par les seigneurs de Broyes, mais ne faisait 
pas encore partie du domaine de nos comtes pen- 
dant la plus grande partie du x1° siècle (2). 

Saint-Florentin (8). Thibaut 1" disposa du prieuré 
de ce lieu en faveur de l'abbaye de Saint-Germain 
d'Auxerre (4). Il eut, dans cette ville, un prévôt 
nommé Arnoul (5). 

Saint-Germain d'Auxerre. Thibaut I* s'empara 
momentanément de cette abbaye en 4058 (61. On 
verra plus loin que ses successeurs en eurent la garde 
jusqu’au xm° siècle (7). 

Saint-Médard de Soissons. La garde de cette ab- 
baye fut enlevée à Etienne II en 1048 (8). On re- 
marquera que les comtes de Champagne y avaient 
encore droit de gîte au xmn° siècle (9). 

Sainte-Savine (40). Thibaut I" disposa de l'église 
de ce lieu en faveur de l'abbaye de Montier-la- 
Celle (44). 


(1) Sézanne, Marne, arr. d'Epernay, cheflieu de canton. 

(2) T- 1, p. 596-397, 499-500. 

(8) Saint-Florentin, Yonne, arr. d'Auxerre, chef-lieu de canton. 

(4) TI, 319, 478.481. 

@) TL, p. 471, 418. 

(6) T. I, p. 383-384. 

(7) Ils y avaient encore droit de gite au x sidele (voir plus bas, 
p- Lx, art. B 12). 

(8) T. 1, p. 371-312, 482-484. 

(9) Voir plus bas, p. ei, art. B 33. 

(10) Sainte-Savine, Aube, arr. et cant. de Troyes. 

(11) TI, p. 408, 488-489. 
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Troyes (4). 

Vassy. Eudes III donna à l’abbaye de Montiéren- 
der la moitié de ses moulins de Vassy (2). 

Vaucouleurs (8). Eudes III donna à l’abbaye de 
Molesme un champ situé en ce lieu (4). 

Ventelay (5). Thibaut 1" y fonda, en 1040, un 
prieuré en faveur de l’abbaye de Marmoutier (6). 

Vertus (7). Thibaut Ie y reçut, en 4084, Arnoul, 
évêque élu de Soissons (8). 

Viliers-Vineux (9). Thibaut I" rendit, ea 4085, 
un jugement relatif au sauvement de ce lieu (10). 

Vitry-en-Perthois (11), tenu en fief des comtes de 
Champagne dés le x‘ siècle (42), entra dans leur do- 
maine quand saint Simon, comte de Valois, se fit 
religieux en 1077 ou en 1078. 

Enoutre, les personnages suivants paraissentavoir 
été vassaux de nos comtes, mais il y a, pour plu- 
sieurs, incertitude sur la question de savoir de quels 
fiefs ils leur faisaient hommage. 


4) T.I, p. 412, 425, 479, 489, 506. 
(@) T.L, p. 425, 806-507, 
(3) Vaucauleurs, Meuse, arr. de Commercy, chef-lieu de canton. 
€) TL, p. 425, 507. 
€) Ventelay, Marne, arr, de Reims, cant, de Fismes. 
(6) T. 1, p. 380. 
(1) Vertus, Marne, arr. Châlons-sur-Marne, chef-lieu de canton. 
@) T. 1, p. 17; Cf, ibid. p. 194, 187, 495. 
8) Villiers-Vineux, Yonne, arr. de Tonnerre, cant. de Flogny. 
(0) T.I, p.471. 
(11) Vitry-en-Perthois, on Vitry-le-Brôlé, Marne, ar. et cant. 
de Vitry-le-Français. 
(2) TL p.184, 487. 
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Gilduin, comte de Breteuil (1), vicomte de Char- 
tres (2), dont le fils, Galeran, accompagna Eudes 1“ 


(4) Breteuil, Oise, arr. de Clermont, chef-lieu de canton. 

@) Gilduin ou Hilduin, vicomte de Chartres, fils de Hugues, 
patit-fils d'Hilduin, 1033-1001 (Guérard, Gart. de S. Père de 
Chartres, 1, 180-181), époux d'Emmeïce, 29 avril 4046 (ibid, 
1,461), père 4° d'Harduin, 1032, 1032-1009, 1034, 1046 (Hist. 
des dues ei des comtes de Champagne, 1, 470, 472, 482; Cart. 
de S. Père de Chartres, 1, 161); 2° de Waleran, 1032 (Hist. des 
dues et des comtes de Champagne, 1, 410) ; 3° de Gelduin, 1042 
(ist. des dues et des comtes de Champagne, 1, 482); 4° d'Elisa- 
betb, 1046 (Cart. de S. Père, I, 161), paraît 1e même homme que 
Gilduin, comte de Breteuil, père 4° de Galeran ou Waleran, qui sa 
fit moine en 1037 (Hést. des ducs ei des comtes de Champagne, 1, 
341, 381); 2° de Hugues, qui prit le même parti (Ann. Bened., 
IV, 382 C); 3e d'Ebrard, dont un fils nommé Robert, fut le cin- 
quième abbé de Breteuil (Ann. Bened., IV, 605 E), et dont un 
autre fils, nommé de même Ebrard, comte do Breteuil et vicomte 
de Chartres, témoin d'une charte que nous avons publiée, t. E, 
p« 498-496, se ft moine à Mérmoutier on 4076, dit-on, ou, plus 
exactement, en 10717. (Guibert de Nogent, De vitasua, ap. D. Bou- 
quet, XII, 236; Ans. Bened., IV, 541, BODE). 

Gilduin, comte de Breteuil, fonda l'abbaye de Breteuil (Ann. 
Bened., IV, 382 C; Gall, Christ., IX, 199-807) et se fil moins 
(4nn. Bened., IV, 382 C). L'Art de térifier Les dates, 11, 100, 
al. 2, 738, col. 4, 184, col. 2, le confond aves son contempo- 
rin et homonyme, comte d'Arcis et de Ramerupt par droit hé- 
réditaire, de Roucy par marige. Ce serait Gelduin ou Hilduin, 
comte de Breteuil, et non Hilduin, comte de Roucy, qui aurait 
donné sa fille Adèle en mariage à Raoul Il, comte de Valois (An- 
same, Hist. généal., 11, 266 D, 838 C; CF. Art de vérifier es 
dates, Loco citato, et notre tone 1, p. 316, où l'on trouve k même 
confusion). 

Ebrard, fils de Gilduin et père de Robert, cinquième abbé de 
Breteuil, et d'Ebrard, comte do Breteuil, vicomte de Chartres, et 
depuis moine, eut deux autres fils, Galeran, seigneur de Breteuil, 
et Hugues, dit le Vieux, seignour du Puiset, succasseur d'Ebrard, 
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dans sa malheureuse expédition de l’année 1087 (4). 
Il est témoin de diplômes d’Eudes 1, 4032 (2), 
4084 (3). Breteuil était encore, au commencement 
du xmf siècle, un fief mouvant du comté de Cham- 
pagne (4). 

Hilduin, comte d'Arcis et de Ramerupt (5), qui, 
par son mariage avec Alix, fille d'Ebles I, comte de 
Roucy et évêque de Reims, devint comte de Roucy 


son frère, à la vicomté de Chartres, ét le premier des fameux soi- 
gneurs du Puiset {Historia conversionis Ebrardi vicecomitis Car- 
notensis, ap. D. Bouquet, XIV, 33-34; Cf. Hist. des ducs et des 
comtes de Champagne, 1, 406). Nous parlerons plus bas de Hugues- 
le-Vieux, seigneur du Puiset, et de ses descendants. Quant à Gale- 
ran, seigneur de Breteuil, il pourrait bien être le père de Thibaut, 
Teobaldus Gualeranns de Britolio filius, tué en Normandie en 
4090, et qui, d'après M. Le Prévost, serait un simple vassal des 
seigneurs de Breteuil dans lo département de l'Eure (Orderic, +. III, 
p- 362). Galeran voulut marier sa fille avec Pierre, fils de Gervais, 
et Yves de Chartres s'opposa à cette union (Zp., ap. D. Bouquet, 
XV, 163 B). En 1419, il fit une donation à l'abbaye de Breteuil 
(Gall. Christ., IX, 804 A). Après Galeran, le seigneur de Breteuil 
que nous trouvons est Ebrard ou Erard, qui épousa Basile, fille 
de Thomas de Marle et d'Ide de Hainaut (Albéric, ap. D. Bouquet, 
XI, 694-695); il en eut Evrard et Galeran (Genealogia regum 
Francorum terbiæ slirpis, ap. D. Bouquet, XIV, 4 A Bn). Evrard 
épousa une fille, ou sans doute plus exactement une petite-fille de 
Thomas de Marle, sa cousine-germaine, el fut excommunié pour ce 
fait (Ep. Lucis II papæ, ap. D. Bouquet, XV, 14 ABC). Il périt 
à la seconde croisade (Sugeri Epist., ap. D. Bouquet, XV, 496 A). 

&) TL, p.341. 

@) TL p. 345, 470. 

() T.L, p.42. 

(4) Voir plus bas, p. xxn, art. 280. 


(8) Ramerupt, Aube, arr. d'Arcis, chef-lieu de canton. 
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en 4038 (4). Il est témoin de deux diplômes d'Eu- 
des *” (2). Il 86 rendit à Paris pourreprésenter Eudes 
dans le procès qui s'agita entre ce dernier et le cha- 
pitre de Notre-Dame de Paris, au sujet de Rozoy- 
en-Brie (8). 

Ebles II, comte de Roucy (4), fils d'Hilduin. 11 
demanda l'approbation de Thibaut pour la donation, 
faite à Marmoutier, de l’abbaye de la Celle-en-Brie (5). 

André, comte d'Arcis et de Ramerupt, frère d’E- 
bles Il, ctl’un des auteurs de la méme donation(6). 

Manassès, comte de Dammartin (7), frère d'Hil- 
duin, comte d’Arcis, de Ramerupt et de Roucy (8), 
et de plus, à ce qu’il paraît, frère de Guillaume I‘, 
comte de Soissons (9). Il est témoin de deux di- 


(4) Art de vérifier Les dates, 11, 738. 

@) TL, p.316, 330, 474, 476; Cf. p. 391-392. 

(3) Guérard, Cort. de Notrs-Dame de Paris, 1, 398. — Nous 
comptons entrer ailleurs dans quelques détails sur cette maison. 

(4) Houcy, Aisne, arr. de Laon, cant. de Neufchateau. 

(5) T.1, p. 448. — Sur Ebles TI, voirl'Art de vérifier Les dates, 
Il, 738-159. 

(6) T. du Plessis, Hist. de l'égl. de Meaux, 11, 11; Cf. Albéric, 
ad ann, 1110, éd. Leibnitz, 11, 210-214. 

(7) Dammartin, Seine-et-Marne, arr. de Meaux, chef-lieu de 
canton, 

(8) Cette parenté, nie par l'Aré de vérifier les dates, 11, 661, 
et élablie par un diplôme du roi Robert, 1034, ap. D. Bonquet, 
X, 625.696, et par la Genealagia regum Frascorum, 1p. D. 
Bouquet, XIV, SAB. 

(8) Geneclogia regum Francorum, ap. D. Bouquet, XIV,5AB. 
— Nous ne connaissons pas de diplôme qui appuis cette assertion 
tout-à-fait contraire au système de l'Art de uérifler los dates, IL, 
71. 
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plômes d’Eudes I* (4). 11 périt dans l'expédition 
d'Eudes, en Lorraine, à la fin de l’année 1037 (2). 

Raoul IIE, comte de Valois, de Vexin, d'Amiens, 
de Vitry et de Bar-sur-Aube, témoin d'un diplôme 
d'Eudes J*' (8), allié de Thibaut [* et d’Etienne II, 
dans leur guerre contre Henri I* (4). 

Saint Simon, fils de Raoul III (5). 

Hugues Bardoul I“, seigneur de Broyes (6) et de 
Pithiviers, allié de Thibaut I* et d'Etienne II dans 
leur guerre contre Henri I“ (7). 

Hugues Bardoul II, seigneur de Broyes et de Sé- 
zannc, petit-fils d'Hugucs Bardoul I“ ct pupille d'E- 
tienne-Henri (8). 

Germond de Montmort (9), témoin dans une 
charle de Thibaut I“ et d’Etienne, en 1042 (40). 

Sagalon de Milly (11), témoin dans la même pièce. 


(1) T. I, 324, 474, 476; Cf. Cart. de Notre-Dame de Paris, 
1, 325. 


(2) T. 1, p.341. — Il faut éviter de le confondre avec Ma- 
nassès Il, comte de Réthel (Art de vérifier Les dates, 11, 880-634). 
Nous avons commis celte erreur dans notre tome I, p. 391. 


6) T.L p. 530, 476. 

€) TL p. 397, 362. 

6) T. 1, p. 493. 

(6) Broyes, Marue, arr. d'Eperuay, cant. de Sézanne. 

(1) T-1, pe 387, 382. 

€) T.1, p. 396-397, 499-500. 

@) Montmort, Marne, arr, d'Epernay, choflieu de canton. 
(40) TE, p.482. 

(44) Milly, Seine-et-Oise, arr. d'Etampes, chef-lieu de canton. 


Google 


= 

Gui de Vignory (1), témoin d’une charte de Thi- 
baut I“, en 4076 ou 4077 (2). 

En résumé, dans cotte période, les princes de la 
Maison de Blois accrurent le comté de Champagne 
de Bar-sur-Aube, Montereau, Vitry, et probablement 
d'Oulchy et de Rosnay : à chacune de ces villes 
étaient attachées des dépendances souvent étendues. 
Is possédérent un instant Reims et Sens. Ils perdi- 
rent Donchery, Gournay et la garde de l'abbaye de 
Saint-Médard de Soissons. 


(4) Vignory, Haute-Marne, arr. do Chaumont, chef-liou de ean- 
ton. 


18) T.I, p. 493. 
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LIVRE V. 


COMTES DE LA MAISON DE BLOIS ; 
SUITE; 


DE LA FIN DU XI SIÈCLE, À L'ORGANISATION DÉFINITIVE DU COMTÉ 
DE CHANPAGNE, AU MILIEU DÜ x. 


CHAPITRE I. 


Coup-d'œil sur l'état général de la société au Lux: siècle, 


Le xu° siècle, ou pour mieux dire la période qui 
commence à la première croisade pour finir à la troi- 
sième, peut être considéré comme l'apogée du 
moyen-âge. 

Le système politique, connu sous le nom de féo- 
dalité, y régna pur de tout mélange. Dans les siècles 
précédents, l'invasion des barbares, les ruines faites 
par eux avaient préparé le terrain; el la faiblesse des 
derniers Carlovingiens avait élevé cet édifice nou- 
veau, que, dans les siècles suivants, la royauté Capé- 
tienne devait saper lentement, jusqu’à ce qu’enfin 
elle le renverst. 

L'établissement de la féodalité fut un progrès. I 
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mettait la France dans une situation préférable à ce 
régime de tyrannie désordonnée, brutale et dévasta- 
trice, que la dynastie Mérovingienne, sortant des fo- 
rêts germaniques, avait, dans la Gaule conquise, 
substitué à la régulière administration des officiers 
impériaux. Le règne de la féodalité valait aussi mieux 
pour la France, que le dernier siècle de la royauté 
Carlovingienne, où les grands officiers de l'état, se 
faisant un jeu continuel de leurs serments, se dispu- 
taient dans des guerres sans fin les lambeaux de la 
succession d’un grand homme, dont ils n'étaient pas 
les héritiers. 

Et cependant la féodalité présentait aux regards, 
sous presque tous les’aspects, les traits de la bar- 
barie. 

Un des caractères fondamentaux de l'organisation 
de tout peuple civilisé, c'est la division du travail, 
ou la classification analytique des hommes en spé- 
cialités. 

Le développement de l’homme intellectuel et 
physique a des bornes fort étroites, et pourtant les 
sociétés civilisées voient s'ouvrir devant elles le 
champ du progrés matériel et scientifique sur des 
proportions tellement vastes, que nous n’en aperce- 
vons pas Ja limite. L'association des spécialités 
explique cette contradiction apparente. Chaque 
homme se contente de culliver un sillon de la science, 
ou d’être un rouage modeste, et presque toujours 
inaperçu, dans le vaste mécanisme de l'organisation 
sociale, Que de connaissances admirables dont il 
n'aura jamais l’avant-goût ! que de régions de la vie 
où jamais il ne portera les pas! D'autres auront la 
jouissance d’études dont le nom même lui restera 
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inconnu, à eux appartiendront le profit, la gloire 
peut-être de travaux, d'entreprises de toute sorte 
qu'il ne partagera pas. Il y renonce. Noble sacrifice] 
qui paraît souvent pénible à d'énergiques et fières 
intelligences ! Mais la paresse ou l'habitude le fait ac- 
cepter sans souffrance, ou même avec plaisir, par le 
plus grand nombre, et il fait la grandeur de notre 
société moderne. 

Cette distinction des spécialités est nécessaire sur- 

tout pour la bonne organisation politique et admi- 
nistrative des peuples. Mais la féodalité n'en avait 
pas tenu compte. Dans le système féodal, le même 
homme, àtous les degrés de la hiérarchie "politique, 
était juge, administrateur, chef militaire, proprié- 
taire,et même, à un certain degré, souverain. Aussi, 
le juge était-il mauvais, l'administrateur mauvais, 
le chef militaire mauvais, le propriétaire mauvais, 
le souverain mauvais. Que penser d’un juge qui avait 
appris le droit dans une salle d'escrime, ou dans le 
champ clos d'un tournois? Que dire d’un général 
dont les études de tactique militaire avaient consisté 
à vérifier des comptes d'administration forestière, à 
juger des voleurs, à diriger une exploitation agri- 
cole? Tels étaient les juges, tels étaient les généraux 
de la féodalité, tels les administrateurs, tels Les pro 
priétaires, tels les souverains. 

De là, par exemple, le maintien du combat judi- 
ciaire et des autres épreuves légales : au lieu d'étudier 
un procès et de se former une conviction intelligente, 
on fait baitre les deux parties l’une contre l’autre, et 
la force ou l'adresse devient la preuve du bon droit. 
De là aussi l’absence de police. L'impunité habituelle 
encourage le crime. Une rigueur excessive, devenue 
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nécessaire pour le salut de la société, sert de base à 
la loi pénale : on punit de mort le vol qualifié. 


La barbarie, qui règne dans la classification des 
hommes, se retrouve par conséquent aussi dans la 
situation de la fortune publique et privée. Un des 
caractères qui distingue l'homme civilisé du sau- 
vage, c'est le capital. Le sauvage n’en a pas. Le 
moyen-àge en possède un, mais si peu considérable, 
et dont on sent si peu nettement l'existence et la 
force, que la régularité de sa fonction, dans le jeu 
du mécanisme social, n’est pas admise par les lois. 
Le prêt à intérêt est prohibé, et l'absence de crédit 
entrave à chaque pas la marche des affaires et l'exé- 
cution des entreprises publiques. 

Ainsi, les deux grands moyens que Dieu a mis à 
la disposition des nations, les hommes et l'argent 
ou manquent en partie, ou sont employés d'une ma- 
nière défectueuse. 

Aussi, les sciences physiques, naturelles et histo- 
riques, sont-elles en enfance. Les arts du dessin jet- 
tent un certain éclat par la majesté des conceptions 
architecturales dont ils sont l'expression; mais les 
connaissances les plus élémentaires sur la forme du 
corps humain, sur les lois de la perspective, man- 
quent en général aux hommes qui exécutent les édi- 
fices les plus splendides. Les monuments les plus 
admirés que nous ait laissés le moyen-âge portent, 
malgré le génie de leurs architectes et une foule 
d’inimitables qualités, l'empreinte ineffaçable de la 
barbarie. 

La littérature du même temps a produit des œu- 
vres remarquables, mais le goût, cette pierre de 
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touche de la vraie civilisation, leur manque. Les 
tons sont exagérés. L'écrivain ignore l’art de se bor- 
ner, et se perd dans de fastidiouses longueurs. Là, 
encore, règne la barbarie. 

La seule grandeur du moyen-âge, réside dans la 
religion. Le sentiment religieux, ranimé dans le cou- 
rant du xi"siécle, par l'influence de Cluny, par cette 
grande réforme, dont le saint pape Grégoire VII fut 
le propagateur, éleva le cœur de l'homme au-dessus 
des misères de son temps. Heureuses les époques où 
l'homme vaut mieux que les institutions au milieu 
desquelles il vit! ces époques ont devant elles le 
progrès. Malheureux les temps où les institutions 
valent mieux que les hommes ! car ils sont le pré- 
lude des grandes catastrophes. 

L'empire romain avait une administration savam- 
ment organisée, il construisait des palais et des tem- 
ples qu'il ornait de mosaïques et de statues admira- 
bles, il fabriquait de riches étofles, sa littérature 
était élégante et polie; mais le cœur manquait alors 
dans la poitrine des hommes. On savait jouir, on ne 
savait pas se sacrifier. Aussi, l'empire romain ne 
devait-il pas vivre. Ah! c'est que, pour conserver et 
multiplier une population, l'amour du plaisir ne 
suffit pas : les lois caducaires en sont témoins, il faut 
l’esprit de sacrifice. Pour créer ct pour accroître un 

capital, l'intérêt égoïste d'un homme, quine s'occupe 
que de lui seul, ne suffit pas : il faut songer à ceux 
qui survivront, il faut l'esprit de sacrifice. Celui qui 
ne pense qu’à sesjouissances et à sa vie, n’affrontera 
jamais la mort sur un champ de bataille : on ne trou- 
vera jamais de soldats chez un peuple qui ignore 
ce que c’est que l’esprit de sacrifice. Et ces veilles 
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savantes où se sont préparés les progrès modernes 
des sciences et desarts, et dans lesquelles tant d’hom- 
mes d'élite ont épuisé leurs forces sans trouver les 
honneurs ni la fortune, tandis que d’autres mois- 
sonnaient sans peine l'or et les couronnes en suivant 
à pas lents les sentiers battus de la routine : quel est 
le mobile qui les a inspirées, sinon l'esprit de sacri- 
ficel Depuis des siècles, et de génération en géné- 
ration, la religion qui nous élévé a inoculé en nous 
ce grand sentiment, il a pénétré dans tout notre être, 
s'est mélé à toutes nos passions, aux plus basses 
comme aux plus élevées, en les purifiant toutes; il est 
devenu notre légitime orgueil; il est notre puissance, 
et c’est à lui que nous devons ce que nous sommes, 
population, fortune, courage militaire, sciences et 
arts industriels même; puissions-nous ne l'oublier 
jamais! 

Une des choses qui nous choquent le plus, quand 
nous lisons l’histoire de la chûte de l'empire ro- 
main, c’est l'absence complète de tout sentiment 
national. La résistance aux barbares a un caractère 
purement officiel : la guerre est entre les rois ger- 
mains et l'empereur seulement ; les populations ro- 
maines restent étrangères à cette lutte. C'était la 
conséquence de la politique adoptée fatalement par 
les maîtres du peuple-roi. Rome s’était attachée à 
déiruire les nationalités vaincues; elle le devait pour 
assurer, contre les dangers d'une révolte, la conser- 
vation de ses conquêtes. Mais de la fusion des peu- 
ples réunis sous le joug romain, il n’était pas né, et 
il n'avait pu naître de nationalité nouvelle : de l’E- 
gypte à la Gaule, de la Libye à la Bretagne, la dis- 
tance était trop grande pour que l'on sentit bien 
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vivement un intérêt commun, et l'intérét était alors 
le seul lien que l'esprit public admit. Les barbares 
vainqueurs ne trouvèrent dans l'empire abaîtu que 
des hommes et des municipalitéségalement égoistes, 
également dignes de la servitude, 

C'est la religion qui, en préchant l'esprit de sa- 
crifice, a substitué la dignité moderne à la honteuse 
lâcheté de ces populations conquises sans combat. 
Les Francs, du x1° au x siècle, n’attendirent pas 
l'ennemi qui menaçait les abords lointains de la 
chrétienté; ils se lovèrent à la voie des papes, l'Eu- 
rope occidentale joignit presque tout entière ses ef- 
forts aux leurs, et ainsi les Croisades furent la pre- 
mière manifestation de la puissance extérieure de la 
civilisation moderne, dont la foi dans le Chris! est 
le véritable levier, et qui régnera un jour sur le 
monde entier : car, comme l’a dit Isaïe, en s'adres- 
sant à Dieu, «les peuples et les rois qui ne te servi- 
ront pas périront (64, 42). » Les Croisades n'eurent 
paë un succès égal aux espérances de ceux qui les 
entreprirent, mais elles ralentirent les progrès de 
l'invasion musulmane ; sans elles, et dans le cas où 
Constantinople aurait été conquise quelques siècles 
plus tôt, qui sait si Paris, au lieu de Constantinople, 
n'aurait pas été, au xv* siècle, l'objet de l'ambition 
triomphante de Mahomet I1? Aujourd’hui, les an- 
nées ont développé le germe de progrès que por- 
taient en eux nos ancêtres, et, avec un éclat alors 
inattendu, l'œuvre des Croisés se poursuit depuis 
trois siècles dans toutes les contrées du monde. 
Honneur à nos aïeux qui ont eu le légitime orgueil 
de leur supériorité sur les races musulmanes, et qui 


ont su, quand il l'a fallu, répandre leur or et immo- 
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ler leur vie pour maintenir les prérogatives de leur 
dignité de chrétiens ! 

Les Croisades ont trouvé de nombreux détracteurs 
dans tous les temps. 11 y a toujours eu des esprits 
égoïstes qui n'ont pas compris les actions géné- 
reuses. Tel baron, tel roi, appelé comme les autres 
à la Croisade, a mieux aimé rester en France, en An- 
gleterre, et a profité de l'absence de son voisin pour 
l’amoindrir, ou même le dépouiller. 11 a laissé, jus- 
que dans notre siècle, des héritiers qui prennent sa 
défense. Mais l'esprit chrétien, l'esprit de la vraie 
civilisation, n’a pas varié, c’est celui de ces paroles 
de l'Evangile : « cherchez d'abord le royaume de 
Dieu et sa justice. » Il nous a donné toutes nos 
gloires modernes, dont les Croisades ont été l’écla- 
tant début. 

Ce développement du sentiment religieux, qui 
caractérise la fin du x:° siècle et lexn‘, et, d’un autre 
côté, cet état d'enfance ou de barbarie sociale, cette 
incapacité d'analyse qui empéchait de comprendre 
la nécessité de classer les hommes par spécialités 
nombreuses, comme on le fait aujourd’hui, ces deux 
causes juxtaposées, et agissant concurremment, don- 
nérent au clergé un caractère tout différent de celui 
qu'il revêt dans notre société moderne. 

Lesentimentreligieux entourale clergé de respect, 
le multiplia, et lui fit sentir la dignité de sa mission. 
Cette mission avait d'abord pour objet la science de 
Dieu, science suprême d'où toute autre découle. Mais 
dans celle vaste synthèse, l'intelligence sociale ne sut 
pas faire de distinctions. De même que le baron féodal 
réunissait en lui tous les pouvoirs, hormis la puis- 
sance spirituelle, le clergé dût posséder toutes les 
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sciences. 11 dût etre jurisconsulte aussi bien que 
théologien, grammairien et médecin, notaire et phi- 
losophe, scribe et mathématicien. Ce que nous de- 
mandons aujourd’hui au clergé, c’est la satisfaction 
de nos besoins religieux; telle est la fonction sociale 
en raison de laquelle il est constitué ; tel est le réle 
dans lequel son action se concentre aujourd’hui. Ce 
rôleest assez élevé pour lui suffire, et des occupations 
aussi diverses, aussi mondaines, que celles du clergé 
du Moyen-Age, au lieu d'augmenter l'influence du 
prètre, feraient disparaître le prestige sacré qui est 
le fondement de son autorité sainte. 

Au zu‘ siècle on demandait au clergé des juge- 
ments en toute matière civile, des actes de vente, de 
donation, d'arbitrage, des pièces de théâtre et des 
acteurs. Il avait le monopole incontesté de l’ensei- 
gnement public, il tenait le premier rang dans les 
conseils politiques des rois. Mais bientôt on vit peu 
à peu se constituer, en dehors du clergé, une magis- 
trature, une classe de fonctionnaires destinés spé- 
cialement à la rédaction des actes ; l’enseignement, 
la littérature furent en grande partie sécularisés ; le 
clergé perdit, une à une, les prérogatives qui avaient 
fait de lui le premier corps politique de l'Etat. La 
religion y a gagné l'exclusion des hommes que des 
ambitions, ou simplement des goûts, étrangers à elle, 

introduisaient dans les rangs de ses ministres. Main- 
tenant l’homme qui revêt ses insignes lui appartient 
tout entier. Cependant lorsque la société a dépouillé 
ls apparences sacrées dont elle couvrait tant d'actes 
profanes, des esprits superficiels ont cru devoir 
apliquer cette révolution par l'affaiblissement du 
satiment religieux. La vraie cause, c'était le progrès 
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analytique de la société. L'autorité politique s'est- 
elle affaiblie en se séparant, sous le nom de royauté, 
du droit de propriété foncière confondu avec elle 
par l’organisation féodale? Le souverain s’est:il 
amoindri en déléguant à une magistrature inamo- 
vible le droit de rendre la justice, et en multipliant 
au-dessous de lui les rouages administratifs, régis par 
des réglements qui réduisent de plus en plus la part 
de l'arbitraire ? 

Ne disons point cependant qu'en acceptant la 
lourde tâche que lui imposa la société de la fin du 
x siècle et du nf, et dont le zu‘ commence à le 
délivrer, le clergé ait commis une faute. Il fallait 
qu’il sauvât le monde temporellement, s'il voulait 
le sauver spirituellement. On l’a accusé d'ambition. 
Je me figure un voyageur égaré qui, ramené dans la 
droite voie par un guide bénévole, et n'ayant plus 
besoin de lui, le congédierait avec des insultes. 
Quand le gouvernail est abandonné, celui qui a la 
main assez sûre el la lête assez ferme pour le saisir 
et le diriger, use de son droit ; que dis-je! il remplit 
un devoir, et les passagers qui, une fois ramenés 
au port, discutent son droit, sont des ingrats. 

D'ailleurs, le clergé lui-même a eu l'initiative du 
progrès. C’est lui qui, en organisant les congréga- 
tions religieuses, a fondé les premiers corps spé- 
ciaux, et qui, sous le nom de chapitres généraux, a 
établi les premières administralions centrales. C'est 
lui qui, au début du xn' siècle, a créé, sous le nom 
d'officiaux, les premiers fonctionnaires exclusive- 
ment magistrats. C'est lui qui a fondé les univer- 
sités, Et, antérieurement, prévenant l'excès du mal 
qui allait confondre en une seule classe les deux 
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seules spécialités admises dans les rangs supérieurs 
du système social, il avait expulsé de ses rangsles 
prêtres concubinaires, et refusé, pour ses évêques et 
ses abbés, les fonclions militaires inhérentes à toutes 
les positions de la hiérarchie féodale. 

Voilà surtout deux grandes et célèbres réformes 
dont l'importance, au point de vue où nous venons 
de nous placer, ne se comprend plus aujourd’hui. 
L'habitude moderne de multiplier les spécialités à 
l'infini, et de donner toutes les fonctions, non à 
l'hérédité, mais au choix, fait que, depuis trois 
siècles, les ministres protestants peuvent, quoique 
mariés, former un corps d'hommes spéciaux, dési- 
gnés par leur aptitude, au lieu d'être imposés par 
le droit de naissance. Reportons-nous au xr° siècle. 
L'hérédité s'était glissée partout, un clergé marié se 
fût transmis héréditairement ses bénéfices, et une 
fois soumis à toutes les charges des possesseurs des 
fiefs, en quoi se serait-il distingué d'eux? Com- 
ment aurait-il pu s'égaler, par exemple, militaire- 
ment au baronage féodal, sans abandonner hon- 
teusement, pour les tournois et les batailles, ces 
goûts d’étude qui ont été, au xn et au xirr° siècle, 
le point de départ des progrès modernes de la 
science et de la littérature ? Tel était le danger. La 
querelle des investitures n'a été qu'un côté d’une 
lutte immense entre la synthèse barbare et cette ana- 
lyse progressive, sans laquelle notre civilisation 
n'existerait pas. Les papes, à la tête de toute la par- 
ti éclairée du clergé, représentaient le progrès : ils 
at triomphé ; je voudrais dire que ce fut aux ap- 
paudissements unanimes de la société : Mais non ; 
il y a partout, dans les révolutions les plus bienfai- 
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santes, des espérances trampées et des positions dé- 
truites; ilse trouve toujours des hommes qui croient 
et veulent faire croire que leur petit intérêt per- 
sonnel se confond avec les grands intérêts du genre 
humain; et plus tard, quand Ja postérité juge ces 
événements, ignorant l'état où étaient alors les es- 
prits et les choses, elle ne comprend pas de quoi 
il s'agissait. Des privilèges dont l'établissement était 
un progrès vers l'analyse, c'est-à-dire vers la dis- 
tinction des deux ordres spirituel et temporel, se- 
raient aujourd'hui des pas rétrogrades vers la syn- 
thèse, c’est-à-dire vers la confusion. On les apprécie 
comme si la situation d'autrefois eût été identique 
à celle d'aujourd'hui. 

Le clergé, refoulé peu à peu dans l’enceinte du 
sanctuaire, perdit la haute direction politique de la 
société. C'était un progrès incontestable. Mais ce 
progrès, exécuté avec la violence irréfléchie, et avec 
cet esprit de réaction sans mesure qui est ordinaire 
aux révolutions, eut un contre-coup des plus désas- 
treux. Les idées élevées d'intérêt publie qui avaient, 
depuis la fin du xi* siècle, dominé dans le monde 
chrétien la marche générale des affaires, cédérent 
pour longtemps l'empire aux passions bassement 
égoistes des nations ou des souverains, Nous nous 
expliquons. 

La mission du prêtre a toujours été de chercher 
à éviter aux hommes les guerres inutiles. La consti- 
tution unitaire du clergé catholique, le mettant au- 
dessus des petites haines locales, lui rendait facile 
l'accomplissement de ce devoir. De là, au x1° siècle, 
ses efforts pour établir et faire respecter la trève de 
Dieu. Mais ce zèle pacifique trouvait, dans le carac- 
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tère essentiellement guerrier de la société féodale, 
un obstacle dont il était bien difficile de triompher. 
Les besoins militaires de la France du 1° et du 
x° siêcle, les invasions continuelles des Normands 
et des Hongrois, avaient fait créer la féodalité. Au 
xr siècle, ces dangers avaient disparu, et la grande 
institution qu'ils avaient produite était dans la vi- 
gueur native de toute créalion humaine qui n’a pas 
encore dévié de son principe. Guerriére avant tout, 
il lui fallait la guerre pour vivre, et les barons fé0- 
daux ne pouvaient plus diriger ailleurs que contre 
eux-mémes les armes que le sentiment de la défense 
nationale avait mises entre leurs mains. De là ces 
luttes meurtrières sans nombre et sans fin, qui dé- 
vastérent notre territoire au xr° siècle. 

Les Croisades furent l'emploi que le clergé, pen- 
dant la période de sa domination politique, sut 
donner à cette désastreuse surabondance de l’élé- 
ment belliqueux. Entre ses mains, ce qui était une 
source de ruines devint la sauvegarde de la société 
chrétienne, alors menacée d’une invasion bien au- 
trement redoutable que celle des Normands et des 
Hongrois. L’invasion mahométane recula étonnée. 
En même temps, en France, le développement de 
la population, favorisé par la paix intérieure, donna 
des résultats prodigieux. La richesse publique s'ac- 
crat dans des proportions énormes, dont une foule 
de monuments sont encore les témoins. Puis on se 
fatigua, comme on dit, du despotisme clérical. Les 
nations chrétiennes abandonnèrent leurs conquêtes 
orientales et Constantinople qui devint l'arsenal du 
mahométisme et de la barbarie. Sourdes aux conseils 
de la papauté, elles tournèrent contre elles-mêmes, 
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c'est-à-dire contre la civilisation, l'épée qui, pendant 
deux siècles, s'était faite la protectrice et la messagère 
de la civilisation. La France, après avoir eu la honte 
de voir périr l'œuvre de ses victoires, fut pendant 
cent ans fustigée par le bras de l'impitoyable Angle- 
terre; elle perdit plus de moitié de ses habitants; la 
guerre lui enleva ses richesses, déshonora son aris- 
tocratie, flétrit même chez elle la couronne royale; 
elle avait pour consolation la gloire d'avoir, par la 
main de Philippe le Bel et de Colonna, insulté, dans 
la personne d'un vieux prêtre, le sacerdoce catho- 
lique, bienfaiteur immortel et sauveur de l’Europe 
chrétienne ! Mais arrétons-nous, et ne rouyrons pas 
des plaies à peine cicatrisées, qui sont les nôtres. De 
Philippe de Valois à Jeanne-d’Arc, la France a fait 
une pénitence assez cruelle et assez longue : Dieu est 
plein de miséricorde, et les temps modernes ont vu 
reparaître dans l'Europe chrétienne des symptômes 
nombreux de cette grande unité politique, dont au 
moyen-âge le centre était la papauté. 

Aujourd'hui, le principe de cette unité est le bon 
sens public ramené enfin peu à peu, et à son insu, 
par la prédication victorieuse du clergé catholique, 
à l'intelligence vraie du drait et du but de la guerre 
et de la paix. L'équilibre européen, les médiations 
diplomatiques et les congrès n’ont pas d'autre raison 
d'être. Les esprits superficiels qui, arrêtés par l’en- 
veloppe extérieure de l'homme, ne savent pas pé- 
nétrer jusqu’à l'âme, croient Grégoire VII et Inno- 
cent III vaincus : Visi sunt oculis insipientéum mors (1). 
Disons que nous assistons enfin aux préludes de leur 


(4) Sagesse, LI, 2. 
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triomphe. Jamais il n’y a de conquête intellectuelle 
plus manifeste que lorsque le vaincu croit tirer de 
son propre fonds l’idée à laquelle vient de le gagner 
un éloquent adversaire. Et en fait de rapports in- 
ternationaux, l'accord volontaire des parties vaut 
mieux que l'acceptation forcée dela sentence rendue 
par un tribunal supérieur. Cel accord, impossible 
au moyen-àge, rendait nécessaire l'intervention de 
la papauté, comme l'autorité du père est indispen- 
sable entre des fils mineurs pour le maintien de la 
paix troublée par les aveugles passions de l'enfance. 
Malheureusement le goût de l'indépendance vient 
aux jeunes gens plus tôt que la raison, et il est, sur 
la limite de l’enfance et de la jeunesse, un âge où 
souvent le fils le mieux élevé devient pour son père 
et sa mère une cause de douleur. Mais quand le 
temps a calmé ses passions, il comprend enfin 
quelle distance il y a entre un pére et un ennemi. 

Espérons que cette union des deux puissances 
est l'avenir réservé à la société moderne, 

Mais, malgré l'évident triomphe des idées qui ont 
fait la grandeur du moyen-àge, parmi les phénomé- 
nes produits par ces idées, il en est un certain nom- 
bre qu'on ne verra pas reparaître. Ainsi, le temps 
des Croisades est passé. El qu'on n’attribue pas cette 
apparente impuissance à un affaiblissement du sen- 
timent religieux, qui est hors de la question. L’im- 
possibité du renouvellement des Croisades est le 
résultat du progrès qu’a fait, et que ne cesse de faire, 
dans toute l’Europe, depuis des siècles, la discipline 
analytique des forces de la société. 

On a entrepris, dans les temps modernes, et on 
entreprendra encore, la guerre dans un but autre 
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qu'un aggrandissement de territoire, autre que la 
défense du sol national contre une aggression immé- 
diate, autre que l'égoïste protection d'intérêts com- 
merciaux. On fera encore la guerre pour des idées 
plus hautes, et avec une prévoyance plus étendue. 
Mais celte élévation d'idées, cette largeur de prévi- 
sion, n’est pas le seul caractère des Croisades. Il en 
est un autre, joint à celui-là, caractère essentiel, et 
qui manquera toujours aux guerres modernes quand 
elles exigeront, comme les Croisades, l'emploi de 
forces nombreuses dans des pays lointains. C'est 
cette action spontanée qui, indépendante de l’inter- 
vention de l'État, et se manifestant pendant un siècle 
et demi dans toutes les classes, dans tous les rangs 
de la société, lança comme un flot continu les in- 
nombrables légions des soldats de la Croix sur les 
rivages meurtriers de l'Asie et de l'Afrique. 

Tous soldats et chefs, enrôlés de leur plein gré, 
choisissent la route qu’ils jugent à propos : la durée 
de leur service n'a d'autre règle que leur zéle, ou 
les libres suggestions de l'amour-propre, et quelque- 
fois de la lécheté. Souvent ils sont à peine armés, 
ils n’ont point de salaire, point d'approvisionnements 
assurés, et ils partent. 

Mais dans les guerres féodales, on n'était ni mieux 
armé, ni mieux payé, ni mieux approvisionné. 
Nobles, roturiers, clercs même, tousles vassaux, sans 
distinction de rang, de classe, de profession, étaient 
soldals toutes les fois que le seigneur avait besoin 
d'eux pour ses guerres mesquines. Enfin, au xt, au 
xn siècle, quelle était en général l'action de l'Etat 
sur les forces de la société? 

Aujourd’hui, les progrès de l'art militaire exigent, 
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à pcine d'un évident insuccés, l'emploi d'engins 
multipliés, d’approvisionnements préparés de longue 
main,avec une science et des fonds que l’on ne peut 
æ procurer hors des administrations publiques et 
da budget de l'Etat. Le métier des armes est une 
profession qui exclut toute autre, et qui exige un long 
et dispendieux apprentissage, Cet apprentissage est 
donné par l'Etat seul, et l'Etat ne le donne qu'en 
s'assurant la direction de la force créée par ses en- 
seignements. Une armée moderne ne peut se croiser, 
puisqu'elle doit avant tout obéir à ses chefs. Hors 
de l'armée, la religion trouvera des missionnaires et 
des martyrs, elle ne trouvera pas de Croisés, puis- 
que, hors de l’armée, il n'y a pas de soldats. 

Ce que nous disons des Croisades, nous pourrons 
le répéter des hérétiques mis sur le bûcher. 

I y a des hommes qui expliquent les événements 
par des mots, au lieu d’en étudier les causes, et qui, 
par exemple, croient avoir rendu raison de la dif- 
férence des inslitulions de deux peuples, quand ils 
ont parlé d’une dissemblance de caractère. Il y a des 
hommes qui jugent toujours les institutions d'autre- 
fois d’après la concordance, plus ou moins grande, 
de ces institutions avec celles qui nous régissent au- 
jourd” hui. Les uns et les autres s'accordent pour af- 
firmer que les bûchers allumés jadis au nom de la foi 
catholique ont eu pour cause l’excès du sentiment 
religieux, le fanatisme, et quelques-uns même pa- 
raissent croire que ces rigueurs sont la conséquence 
nécessaire d’un certain développement des idées re- 
ligieuses . 

Ceax qui énoncent un pareil système n'ont pas 
cherché à se rendre compte des raisons pour les- 
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quelles l'Eglise du moyen-ige n’a pas recouru, à 
l'égard des juifs, aux mesures violentes dont elle a 
fait usage contre les hérétiques; ils ne semblent pas 
comprendre la différence qui existe entre la situation 
du clergé catholique moderne à l'égard des pro- 
testants, ct celle du clergé du moyen-àgo on face 
des sectes séparées. 

Attaquer la foi d’un clergé, c’est lui contester la 
raison même de son existence, Au moyen-àge, élever 
contre le dogme catholique un prosélytisme hostile, 
c'était menacer de confiscation le plus grand pro- 
priétaire de l’Europe, c'était vouloir supplanter tout 
ce qu’il y avait d'hommes instruits occupant les em- 
plois civils des nations, c'était prétendre enlever aux 
états leur premier corps politique, celui qui repré- 
sentait le droit contre la force brutale, la science 
contre l'ignorance barbare, l'avenir contre le passé. 
Or, dans tous les temps, le propriétaire a eru avoir 
le drait de se défendre, même par la force, contre 
le spoliateur; l'administration et les personnes po- 
litiques contre ceux qui tentent de les renverser. 
On peut contester ce droit quand le privilége n’a 
d'autre raison d'être que l'intérêt du privilégié; mais 
quand le privilége est fondé sur l'intérêt général, 
le privilégié n'a pas seulement le droit d'employer, 
pour se maintenir, loutes les voies légales : c'est un 
devoir pour lui. 

L'Eglise respectait la conscience des Juifs avec 
lesquels elle n'avait qu’une lutte d'enseignement, 
elle se défendait par la force contre les hérétiques, 
dont les attaques l’entravaient dans son rôle de tu- 
trice temporelle des nations, et qui prétendaient 
même le lui enlever; elle leur faisait infliger lo chà- 
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timent applicable alors, dans l'échelle pénale de ces 
temps barbares, à toutes les infractions du même 
degré. 

Aujourd’hui, la mission du clergé est moins vaste, 
quoiqu’elle n’ait rien perdu de sa dignité. Le clergé 
a laissé à d’autres les avantages et les charges de la 
propriété, et de la puissance administrative et poli- 
tique. Eux se défendent par la force, comme lui au- 
trefois, et par l'emploi d’un système pénal perfec- 
tionné, qui n'était pas alors possible : pour lui il lutte 
avec les seules armes de l'intelligence contre des 
ennemis qui, semblables aux juifs du moyen-Age, 
ne lui contestent plus que des droits spirituels. 
Püût-il, comme autrefois, recourir au bras séculier, 
il ne saurait faire de faute plus grande que d'en ac- 
cepter le concours. Car la force qui maintient les 
égards extérieurs, dus à une puissance temporelle, 
ne pourra jamais pénétrer au fond de la conscience; 
et des tentatives pour obienir par la violence l’hom- 
mage intime de nos pensées, ou donneront par 
l'éclat de leur impuissance un lustre nouveau à la 
franchise de celui que ses aveux perdront, ou, par 
la clémence dans une apparente victoire, dépouillant 
tout respect de la dignité humaine, accorderont une 
sorte de prime honteuse à la lächeté de l'hypocrisie, 

Les rigueurs, exercées au nom de la religion, ont 
été un mal nécessaire à certaines époques, comme 
à d'autres l'esclavage, comme dans certains temps 
les horreurs de la guerre. Mieux vaut la perte de 
quelques têtes et de quelques libertés que l'universel 
naufrage du genre humain et de la civilisation ; et 
jamais le respect dû aux droits de l'individu ne 
doit aller jusqu'à lui permettre la ruine de la société. 
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La révocation de l'édit de Nantes a été un acte 
tyrannique et désastreux, mais on ne doit jamais 
conclure d'une époque à une autre. Il y a une 
maxime écrite dans nos codes, et que les historiens 
ne devraient jamais oublier, non plus que les législa- 
teurs et les tribunaux : les lois n'ont pas d'effet ré- 
troactif, N'allons donc jamais, nous érigeant en juges 
et volant les vrais principes du droit, appliquer aux 
temps qui nous ont précédé, les lois, quelque bien- 
faisantes qu’elles puissent être, qui sont la consé- 
quence de notre présent état social, et qu’une longue 
suite de révolutions a pu seule rendre possibles. Les 
progrès que l'avenir prépare rendront un jour néces- 
saire, pour nous aussi, l'équitable indulgence de la 
postérité. Si nous voulons que, malgré nos inévita- 
bles misères, nos neveux nous accordent la justice, 
soyons les premiers justes envers nos aïeux ! 
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CHAPITRE II. 


Magues, comte de Champagne. 
1093-4195. 


Hugues était fils de Thibaut, troisième du nom 
comme comte de Blois, premier du nom comme 
comie de Champagne, et d’Alix de Valois, seconde 
femme de ce haut baron; il semble avoir été le se- 
cond ou le troisième enfant né de cette union (4); 
il était le troisième ou le quatrième fils de Thibaut, 
qui avait eu d'un premier mariage Etienne-Henri, 
comte de Blois. 11 ne paraît avoir joué sous son père 
aucun rôle important, il était alors probablement 
trop jeune. Nous n'avons rencontré qu’une fois son 


(4) Nous croyons qu'Eudes élait le fils aîné d'Alix. En effet, 
Eudes assista en 1081 au concile de Meaux (voir notre tome 1, 
p- 497, et Ann. Bened., V, 649); en 1082, il joint son consente- 
ment à celui de son père, de sa mère el de son frère Etienne-Henri 
dans une charte d'Ebles de Roucy et d'André de Ramerupt (Tous- 
saints Duplessis, Hist. de l'église de Meaux, pr., p. 11-42). Vers 
la même époque, il est vrai, Hugues est témoin dans une charte 
avec son père, son frère Etienne-Henri et sa mère (1077-1081, 
var notre tome I, p. 495), mais son nom est suivi de cette men 
Sion qu'il était alors enfant; de plus, il n’y donne aucun consente- 
ment. Resterait une question à examiner, ce serait de savoir qui 
de Hugues et de Philippe, son frèra, était l'aîné? Il y a lieu de 
penser que c'était Philippe, élu érêque de Châlons en 1093, sacré 
en 4095. 
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nom dans les documents contemporains de Thi- 
baut, c’est dans une charte de Fulcoüdus, abbé de 
Saint-Faron de Meaux. Cette charte, qui n’est point 
datée, a été rédigée de 4077 à 4081 ; au bas, le scribe 
a mis les noms des principaux personnages présents : 
« seing du comte Thibaut ; seing de son fils le comte 
» Etienne; seing de la comtesse, » et enfin, « seing 
» de son fils Iugues qui alors était enfant. » 

Rien ne nous indique qu'après la mort de son 
père il ait eu une part dans la succession; il ÿ a tout 
lieu de penser qu’il était alors mineur (4); que, par 
conséquent, il était, d'aprés les règles du droit féodal, 
incapable de tenir un fief. Une petite partie de la 
succession paternelle fut assignée à son frère Eudes, 
et Etienne-Henri prit le reste, à charge de donner 
une portion convenable à Hugues, quand ce jeune 
homme aurait atteint sa majorité. Sur les entre- 
faites, Eudes mourut sans laisser d’enfant ; l'héritage 
d’Eudes, c’est-à-dire le comté de Troyes, fut la part 
queHugues, enfin majeur, reçut de son frère Etienne- 
Henri (2). 1 y joignit plus tard les comtés de Bar- 


{1} Nous supposons que Hugues naquit vers l'année 4077; il 
aurait eu quatre ans en 1081, et ce serait alors que, dans la charte 
de Fulcoüdus, déjà citée, publiée dans notre tome 1, p. 494-495, 
on l'aurait qualifié d'enfant : sune puer erat; il aurait eu douze ou 
treize ans à la mort de son père, à la fin de l'année 1089, ou dans 
le courant de l'année 4090 ; il n'aurait atteint sa quatorzième année, 
c'estädire sa majorité, qu'en 109, et il aurait eu quarante-huit 
aus au commencement de l'année 1125, où, comme nous le verrons 
plus loin, il pensait que sa femme le trouvait trop vieux. 


(2 Hist. Francicæ fragm., ap. D. Bouquet, XII, 4, A; Hugo 
Floriscensis, De modernis Francorum regilus, ibid, 197E-198 À. 
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sur-Aube et de Vitry qui appartenaient à sa mére({), 
et le douaire qu'elle avait eu de son défunt époux, 
le comte Thibaut, notamment Epernay (2). Sa mére 
n'avait pas d’autres héritiers que lui et que son frère 
Philippe; et Philippe étant mort en 4100, Hugues 
réunit sur une seule tête toute la succession mater- 
nelle. Cependant ces trois comtés ensemble ne lui 
donnaient qu’un rang secondaire dans le baronnage 
français, et sa puissance était bien peu de chose auprès 
de celle de son frère Etienne-Henri, comte de Blois, 
de Chartres, de Sancerre, de Meaux, et suzerain du 
reste de l'hérédité paternelle. Quelquefois même à 
cette époque, où par le fait de l'organisation féodale 
la terre exerçait sur l'homme une domination si 


() Il est inutile d'énumérer ici les chartes dans lesquelles Hugues 
prend le Lâtre de comte de Troyes; nous rappellerons seulement une 
charte de l'abbaye de Molesme de l'année 1097, où, après avoir 
paré du « comte Eudes, fils du comte Thibaut, » on pare de 
« son frère qui avait succédé à sa seignauris, c'est-à-dire le comte 
: Hugues. » Quant au titre de comte de Bar, Hugues le prend 
dans une charte de l'année 4404 qui a 66 publiée par Clifllet 
(8. Bernardi genus illustre assertum, p. 531-538) et par Blampi- 
gnon (Uistoire de sainte Germaine, p. 202) ; il e donne celui de 
comte de Vitry en 1416 dans une eharie de l'abbaye de Troisfon- 
Lies (BiDI. Imp., Col. de Champagne, t. 435, p. 217-218; 
Call. Christ, X, natr., col. 464). 

(& Bibliothèque impériale, Collection de Champagne t. 138, 
p. 210, charte de l'année 1114, contenant une donation faite par 
Hugues apud Sparnacum castrum, quod jure quielo poisidebat, quia 
Ade matris suœ dole fuerat. En droit coutumier, il était de règle 
que les enfants héritaient du douaire de leur mère. Cette maxime, 
qui se maintint jusqu'au code civil (Voir Guyot, Répertoire, éd. de 
1784, t. VI, p. 356-345), avait de l'importance notamment quand 
il y avait des enfants do plusieurs lits comme dans l'espèce. 
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puissante, on voyait un chevalier d'une capacité hors 
ligne s'élever par les forces seules de son intelli- 
gonce au-dessus du rang où le plagait l'importance 
de son fief; mais Hugues n'avait qu'une capacité 
médiocre; il n'était pas de ces hommes qui, 
l'avenir et la direction que prendra l’opi 
blique, savent précéder cette opinion et se mettre à 
la tête des mouvements papulaires pour les diriger 
au lieu d’être entraînés par eux:la premiére eroi- 
sade se fit sans lui. 

Les occupations auxquelles il employa les pre- 
mières années de son règne n’eurent rien de sail- 
lant, C'est en 4098 que nous le voyons paraitre 
pour la première fois et agir en qualité de comte; il 
fait, de concert avec sa mère et son frère Philippe, 
une donation à l’abbaye de Saint-Oyand, autrement 
dite Saint-Claude, dans le Jura. Gette abbaye est 
fort éloignée de Troyes, mais elle possédait déjà 
plusieurs prieurés dans les environs de Bar-sur- 
Aube. Les comtes de Bar-sur-Aube, prédécesseurs 
de Hugues, lui avaient fait de nombreuses libéralités ; 
seize ans auparavant, saint Simon, l’un de ces comtes 
et proche parent de la comtesse Alix, y avait em- 
brassé l’état monastique (4). Les moines de Saint- 
Oyand voulurent fonder en Champagne un nouveau 
prieuré, ils envoyérent une colonie à Sermaize (2). 
Hugues, de concert avec sa mère et son frère, leur 
donna une grande étendue de terrain près de Ser- 


{1} Voir notre Histoire de Bar-sur-Aube, p. xx, 68-69, 134. 
435. Voir aussi Bulland, septembre, VII, Commentaire sur la vie 
de saint Simon. 


@) Marne, arr. de Vitry-le-Français, cant. de Thiéblemont. 
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maize, et la justice de ce village. Sermaize dépendait 
du comté de Vitry (4). 

Peu de temps après celte donation, Hugues se 
maria ; il épousa Constance, fille du roi de France, 
Philippe I", et de Berte de Hollande, femme légitime 
de ce prince, qui vivait alors dans un concubinage 
adultérin avec Bertrade, femme de Foulques-Réchin, 
tonte d’Anjou (2). Constance reçut de son pére, en 
mariage, Attigny, cetle ancienne résidence des rois 
Francs (3). Vers la même époque, Philippe, frére de 
Hugues, déjà élu évêque de Chälons-sur-Marne, fut 


(1) ILexiste aux Archives de l'Empire, 3 201, n° 61, une copie 

informe de la donation de Hugues ; cette copie date du xrrr° siècle. 
Des copies plus récentes se trouvent à la Bibliothèque Impériale, 
Cing cents de Collert, Registrum prinsipum, 1, 117 r°-118 vo, 
II, 243 v°-244 re, et Coll. de Champ, t. 136, p. 7. Elle a été 
imprimée dans Chiflet, S. Bernardi yenus illustre nsertum, 
p-338-559, dans Brussel, p. 818, note, et dans notre Bistoire 
des Comes de Champagne, t. 1, p. 809. Le meilleur texte se 
trouvait probablement dans le Liber principum de la Chambre des 
Comptes, P+ 84 et 410. Voir aussi sur cette donation Bolland, 
septembre, VIII, 734, et Gall. Christ., nov., IV, 248 A. 
_ (2) Bernerdus Guido, De Origine reg. Franc., ap. D. Bouquet, 
XII, 950 B; Abrégé de l'histoire des rois de France, ibid., 228 E ; 
Orderic Vital, édition Le Prévost, IV, 213, et D. Bouquet, XII, 
697 B. — Ce mariage eut lieu en 4095 au plus dard, puisque, 
dans un acte du 28 octobre 1098, Constance figure comme femme 
de Hugues (D. Bouquet, XIV, 90 C). Il n'est pas probable que 
Hugues fût marié en 1003, puisqu'il n'est pas question de sa femme 
dans sa donation à l'abbaye de Saint-Oyand. Hugnes, d'après nos 
calculs, devait avoir environ seize ans en 1093, et dix-huit en 1095 ; 
on éait qu'on se mariait souvent fort joune à cette époque. 

(3) Voir la charte de fondation du prieuré de Saint-Vauxbourg; 
il en sera question plus bas, p. 84. 
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sacré à Reims (4) par l’archevèque de cette ville, 
assisté des évêques de Térouane et d'Amiens. 

Peu aprés cette cérémonie, il s'en fi, à l'abbaye 
d’Hautvilliers (2), une autre qui attira un grand con- 
cours. On conservait dans cette abbaye les reliques 
de sainte Hélène, ou du moins des reliques que la 
tradition attribuait à cette illustre impératrice. Pour 
donner plus d'importance au culte dont ces véné- 
rables débris étaient l'objet, l'abbé avait résolu de 
les placer près de l'abbaye sur une haute montagne 
appelée Montiscola, où sans doute une église devait 
être élevée sous l’invocation de la sainte. Un jour fut 
fixé pour celte cérémonie plusieurs mois à l'avance, 
ce devait être le 28 octobre, jour de la fête des saints 
Simon et Jude. Les moines désiraient qu’elle eût 
lieu au milieu du plus grand concours possible ; ils 
recoururent aux moyens de publicité qui étaient à 
leur disposition. L'abbé se rendit d’abord au sacre 
de l’évêque Philippe, et y fit l’annonce de la belle 
fête religieuse qu’il allait donner ; puis il alla renou- 
veler cette annonce dans une grande assemblée qui 
se tint au mois de juin de cette année, dans un pc- 
tit village du diocése de Soissons, au Mont-Notre- 
Dame (8). A cette assemblée se trouvaient les ar- 
chevèques de Reims, de Tours et de Sens, avec un 


(1) Son élection avait eu lieu en 1093 (Albéric, ap. D. Bouquet, 
XIII, 687 B; voir aussi notre tome I, p. 809). Son sacre cut lieu 
en 1095, avant le 28 octobre, Libellus Notcheri abbatis Altivillo- 
rensis, ap. D. Bouquet, XIV, 89-00, 

(2) Marne, arr. de Reims, cant. d'Ay. 

(3) Aisne, arr. de Soissans, eant. de Braine. — D. Banquet, XII, 
89Detn. 
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grand nombre de leurs suffragants et des abbés de 
leurs provinces, fort occupés de la grande affaire 
du temps, de l'union du roi avec Bertrade, et de 
l'excommunication dont il était menacé par le pape; 
mais ce n'était pas le sujet des préoccupations de 
abbé d’Hautvilliers. Enfin le grand jour arriva, 
les moines avaient fait construire sur la montagne 
une immense salle en bois pour abriter les nom- 
breux membres du clergé ct de l'aristocratie féo- 
dale qu'ils attendaient ; mais il n’y vint que deux 
évêques, cinq abhés, et en fait de « puissances sécu- 
liéres » Constance, femme de Hugues, accompagnée 
de son beau-frère et de sa belle-sœur, c’est-à-dire, 
d'Etienne-Ienri, comte, et d’Adèle, comtesse de 
Blois; les autres assistants n’appartenaient qu'aux 
rangs inférieurs de la société, La cérémonie finie, 
Etienne pria l'abbé de Ini dire ce qu'il désirait pour 
son église. L'abbé demanda l'institution d’une foire. 
Etienne, après avoir, conformément aux règles de 
la politesse féodale, demandé l'avis de Constance, 
décida qu’il y aurait une foire dans ce lieu tous les 
vendredis (4). 

Pendant qu'Etienne-Henri et Constance prenaient 
tranquillement part à cette fête, une vive agitation 
régnait dans le plus grand nombre des esprits, le 
pape Urbain IE parcourait le midi de la France (2); 
il y cherchait un point d'appui contre l’empereur 


(4) Libellus Notchari abbatis Alfivillarensis, ap. D. Bouquet, 
XIV, 89-00 

€) Urbain I séjourna en Franée un an, du commencement 
d'août 1095 au commencement d'août 1096. Sur son itinéraire, 
voir Jaffé, Regesta pontifioum romanorum, 463-410. 
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Henri IV, qui, malgré les énergiques efforts de Gré- 
goire VII et des successeurs de ce grand pape, ne 
cessait de refuser à l'église des libertés toujours pro- 
mises et toujours violées. Sourd aux priéres de l'a- 
dultère Philippe, il renouvelait la sentence d’ex- 
communication déjà portée contre ce prince, et ne 
craignait pas, en remplissant un devoir, de s’attirer 
encore la haine d'un nouveau souverain; enfin, il 
donnait le signal de la première croisade (4). Etienne- 
Henri fut un des barons qui prirent les armes à la 
voix du pontife; son nom est mêlé aux événements 
de l'expédition mémorable à jamais qui fonda, au 
centre de la puissance musulmane, le petit royaume 
de Jérusalem. Si le comte de Blois eut un moment 
de faiblesse au milieu des péripéties de cette longue 
lutte, il lava sa honte dans son sang; il sut, comme 
son aïeul Eudes, mourir sur un champ de bataille, ct 
ce ne fut pas à la satisfaction d’un mesquin égoïsme, 
ce fut à la cause immortelle du nom chrétien qu'il 
sacrifia sa vie, 

Pendant ce lemps, l'existence de Hugues était 
plus prosaïque. L'abbaye de Saint-Vannes de Ver- 
dun avait un prieuré dans le diocèse de Châlons-sur- 
Marne. Les habitants chassèrent les moines, qui s'en 
plaignirent au pape. Le pape chargea l'évêque dio- 
césain Philippe et le comte Hugues de remettre les 
moines en possession; sa letire est adressée à Phi- 
lippe : « Nous prions votre frére le comte Hugues, » 
dit-il, « priezle aussi vous-même, de donner pour 
» le salut de son âme son appui et sa protection à 


(4) Au concile de Clerment, mois de novembre 1093. 
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» ce monastère, et de contraindre, par le bras de sa 
» puissance, les spoliateurs à réparation (4). » 

La même année, Hugues se rendit à une assem- 
blée d’évêques et de barons qui se tint à Reims; on 
y comptait cinq pontifes : Manassès, archevèque de 
Reims, et les évêques Philippe, de Chälons-sur- 
Marne; Lambert, d'Arras; Hugues, de Soissons; 
Elinand, de Laon. Le plus important des barons 
qui s’y trouvaient était Robert IL, comte de Flandre, 
qui avait été récemment invité, par une lettre per- 
sonnelle de l'empereur Alexis, à venir combattre les 
Musulmans, et qui allait partir pour la premiére croi- 
sade d’où il devait rapporter le titre de Jérosolygmi- 
lain ; on remarquait ensuite Hugues, comte de Ré- 
thel ; Dudon, vicomte de Mareuil ; Erlaud, vidame 
de Reims, Nous connaissons une des affaires qui fut 
traitée dans cette réunion. Un certain Gui se disait 
avoué de l’abbaye de Saint-Basle, et ses prétentions 
avaient été reconnues par Hugues et par son frère 
Philippe. L'abbé réclamait. Des avoueries, qui avaient 
été dans l'origine des institutions protectrices, étaient 
devenues onéreuses aux établissements qui en étaient 
l’objet. L'avoué d’une abbaye devait prendre en 
mains les droits de cette abbaye, ct les soutenir 
comme les siens propres par les armes dans la 
guerre, par la parole en justice; c'était même Ini 
qui, le cas échéant, devait se battre en duel pour 
la défense de l’abbaye : en compensation de ces 
charges, il avait certains avantages pécuniaires. Pen- 


(4) Cette lettre est datée d'Angers et du 10 février. Elle est de 
l'année 1096. Gall. Christ., X, Instr., 458; D. Bouquet, XIV, 
49 AB. 
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dant les désordres du x siècle, l'avoué rendait aux 
moines de trop grands services pour qu’ils fussent 
fondés à trouver trop lourdes les charges qui en 
étaient la compensation; mais quand l'état des 
choses se régularisa, que la puissance croissante du 
roi et des grands barons commença à réduire l’in- 
fluence des seigneurs de second ordre, une foule 
d'avoués, pris dans cette derniére classe de l’aristo- 
cratie, devinrent des protecteurs inutiles, et la ré- 
numération qui leur avait été accordée n'eut plus 
de raison d’être, Ainsi, l'abbé de Saint-Basle donnait 
un des premiers le signal de cette protestation sé- 
culaire contre les privilèges féodaux, qui se termina 
en 4789, sur les bancs de l'assemblée constituante. 
Déjà, dans une réunion qui avait eu lieu à Chälons, 
Hugues et Philippe avaient accueilli sa plainte, et Gui 
renoncé volontairement à ses droits; on lut dans 
l'assemblée de Reims la charte rédigée en consé- 
quence, et Hugues traça une croix au bas de cette 
pièce (4). 

L'année suivante, Hugues alla célébrer la fête de 
Pâques à l’abbaye de Molesmé, et il y tint sa cour. 
Dans le monde féodal, les fètes de l’église n'avaient 
pas seulement un caractère religieux, elles étaient 
aussi politiques : le haut baron ne les célébrait pas 
seul, ses vassaux venaient se réunir à lui pour prier; 
et, après la prière, aprés les affaires de Dieu, venaient 
les affaires du monde, sérieuses d’abord, légères 
quelquefois ensuite. Les grandes abbayes bénédic- 
tines semblaient créées exprès pour tenir ces assem- 


(1) Mabillon, De re diplomatie, 589-590. Cette charte est 
datée de l'année 4096, sans indication de jour ni de mois. 
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blées; on y pouvait prier sans trouble, on y trou- 
vait unc excellente hospitalité, et grâce au droit de 
gite, celte hospitalité ne coûtait souvent rien. Le 
tumulte des chiens, des chevaux, des valets, des 
éperviers, ne s’accommodhait guère avec l'austérité 
de la règle de saint Benoit, et troublait un peu trop 
parfois le silence d'un lieu consacré à la prière et à 
la méditation. Quelques moines zélés protestaient ; 
mais le plus grand nombre acceptait, sans trop se 
plaindre, une petite distraction. La tenue des cours 
féodales dans les abbayes bénédictines fut un des 
abus contre lesquels protestèrent les réformateurs 
cisterciens; ils firent défense d'en tenir jamais dans 
les abbayes qu'ils fondèrent ; on était moins sévère à 
Molesme. 

Nous n'avons pas la liste complète des personnes 
qui composaient la cour de Hugues à Molesme, 
lors de la fête de Paques 1097 ; nous savons seule- 
ment que son sénéchal Gosbert-le-Roux, l'évêque 
de Chälons-sur-Marne, Gui de Vignory, et Dudon, 
vidame de Châlons-sur-Marne, ÿ étaient présents. 
Fort content de l'accueil des moines, Hugues vou- 
lut leur témoigner sa reconnaissance : il transféra leur 
prieuré de Saint-Thibaut (1) au château d’Isle (2), 
et leur donna l'église Saint-Pierre de ce lieu, sa 
propre maison d'habitation à Isle, composée d’une 
chambre à coucher et d’une grande salle qui servait 
de salon et de tribunal, deux moulins, le four banal, 


(4) Saint-Thibaut, Aube, arr, de Troyes, ant. de Bouilly. 


2 Isle, aujourd'hui Isle-Aumont, Aube, arr. de Troyes, cant. 
de Bouilly. 
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la pêche de la Mogne (1) avec un pécheur par-dessus 
le marché, les étrangers ou aubains qui pourraient 
venir s'établir à Montabert (2), une grande étendue 
de terre sur les deux rives de la voie romaine (3) 
qui longe la Seine (4). Il confirma en même temps 
la domation d'un pré, faite par sou frère Eudes à la 
même abbaye, pour le prieuré de Saint-Quentin de 
Troyes ; afin de rendre le présent plus complet, il 
donna en outre aux moines un jardinier, sa femme 
et sa postérité, chargés de garder à perpétuité le pré 
en question. De retour à Troyes, Hugues pria sa 
femme de ratifier et la confirmation de la donation 
faite par Eudes et la donation du jardinier. Cons- 
tance se trouvait alors dans la chambre d'un certain 
Gautier de Beauvais, elle déclara devant témoins 
qu’elle accordait son consentement, et pour donner 
à ce consentement plus de solennité, elle envoya un 
chevalicr déposer symboliquement un denier sur 
l'autel de Saint-Quentin (5). 

On peut rapporter au méme temps à peu près 
une autre donation faite par Hugues à la méme ab- 
baye. Il se trouvait avec sa « trés-noble épouse » 
Constance, dans son château de Bar-sur-Aube, quand 
il lui vint en idée de faire présent à cette abbaye des 


(4) Affluent de la Seine, rive ganche. 

(2) Montabert, Aube, arr. de Troyes, vant. de Lusigny, com. de 
Montaulin. 

() Près du hameau de Chemin, Aube, arr, et cnt. de Bar- 
sur-Seine, com, de Vaudes. 

(4) Archives la Cêto-d'Or, douxièmo Cartulaire de Molsemo, 
P86 v, 87r°. 

(8) Voir notrs tome 1, p. 514-515. 
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droits qu’it avait à Bar, sur la vente du sel ; il fit ve- 
nir trois dignitaires de ce monastère, le prieur, le 
chambrier (ou trésorier) et l'aumônier, et en pré- 
sence d’un certain nombre de ses barons, il leur fit 
tradition (4). 

Vers la même époque, Hugues, de conçert avec 
sa femme et son frère Philippe, renonça, en faveur 
de l’abbaye de Saint-Loup de Troyes, à tous les 
droits qu’il avait sur le village de Rouilly-Saint- 
Loup (2); il y mit deux conditions. D'abord tout la- 
boureur domicilié dans la scigneurie de Rouilly- 
Saint-Loup, et cultivant avec un bœuf ou davantage, 
devait chaque année, le jour de la Saint-André, don- 
ner au comte un cochon de lait ou la valeur en 
argent, c’est-à-dire deux sous : ces deux sous équiva- 
laient intrinséquement environ deux francs de notre 
monnaie, et avaient un pouvoir égal à dix ou douze 
francs (3); les propriétaires domiciliés hors de la 
sæigneurie, et ceux qui n’avaient point de bœufs, ne 
devaient donner qu'un cochon pour deux, ou ne 
payer qu’un sou chacun, Le second droit que le 
comte se réseryait était une redevance d'une poule 
parménage ; seulement, au licu de cette poule, chaque 


(1) Archives de la Côte-d'Or, premier Cartulaire de Molesme, 
g: 48. Philippe, évêque de Chilons-sur-Marne, était un des t6- 
moins de cette charte; il est doncévident qu'elle date, au plus lard, 
de l'innéo 1400. 

€) Rouilly-Saint-Loup, Aube, arr. de Troyes, eant. de Lusigny. 


G] On appelait ce cochon de lait fresinge. On a déjà vu, dans 
aotre tome Ke, p. 401, un exemple où cette redevance est évaluée 
deux sous. Quant au nom de cetle redevance, il n'y a qu'une légère 
différence d'orthographe entre les deux textes. 
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ménage pouvait payer un denier, soit 0,17 centimes 
au pouvoir de 0,85 centimes ou 4 fr. 02 cent. (A). 
En reconnaissance, les moines s’engagérent à célé- 
brer à perpétuité, tous les lundis et tous les ven- 
dredis, la messe pour le salut du comte et de ses 
enfants (2). 

Quelque temps après, Hugues se trouvait à Troyes, 
dans la grande salle de son château. Ce château, le 
plus ancien que nos comtes aicnt eu à Troyes, exis- 
tait encore en partie il y a quelques années; c'était 
une forteresse située à l'angle nord-ouest de la cité ; 
en plan, elle figurait un polygone irrégulier de 
forme presque circulaire ; les hautes murailles nues 
qui lui servaient d’enceinte lui donnaient l'air d'une 
prison, c'était même la destination qu'elle devait 
avoir plus tard, et cette prison était à son tour 
tellement incommode qu'on l'a démolie il y a quel- 
ques années. Une porte seule subsiste, et nous ne 
dirons pas que ce soit pour l’ornement de la ville de 
Troyes; elle peut donner une idée de ce qu'était 
l'édifice tout entier. Elle consiste en une sorte de 
tour haute de 9%, sur une largeur de 5", et une pro- 
fondeur de 3" 60. La baie qui servait de passage aux 


(4) Notre point de départ est quela livre aurait valu 20f. 96 e., 
valeur de la livre tournois sous Philippe Auguste, comme l'a prouvé 
M. de Vailly, dans ses recherches sur le syslème monétaire de 
Saint Louis. Nous admellons en outre que le pouvoir de l'argent 
était alors quintuple ou setuple de ee qu'il est aujourd'hui. 

(2) Cette charte 4 été imprimée incomplètement par Camuzat, 
Promptuarium, fe 301 r°-302 1°. L'original existe encore dans les 
archives de l'Aube. Elle nest pas datée, mais*®lle remonte au plus 
tard à l'année 4400, qui est celle de la mort de l'évêque Philippe. 
(Albérie, édition Leibnitz, LI, 188.) 
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voitures, aux cavaliers et aux piétons, a 2" 30 de 
haut et 4" 70 de large; bien des voitures n'y pour- 
raient passer, et trois grenadiers auraient beaucoup 
de peine à y entrer de front (A); aussi le second suc- 
cesseur de Hugues devait-il abandonner ce triste sé- 
jour pour se construire un palais plus digne de sa 
puissance (2), mais Hugues s'en contentait; Otion, 
abbé de Montiéramey, vint l'y trouver le 7 mars 
4100, et se fit donner par lui le village de Saint- 
Martin-ès-Vignes (3). 

Le 24 octobre suivant, Hugues rendit à l'abbé 


(1) Nous apprenons qu lo Conseil municipal do Troyes, cédant 
au vœu des voisins, vient d'en ordonner la démolition. Ce mesquin 
et lugubre monument ne pouvait donner aux étrangers une haute 
idée de nos fameux Comtes de Champagne. Après avoir jeté bas 
tant d'édifices remarquables, on avait fait un triste choix en con- 
servant celui-là. 


(2) La contenance de ce château était d'environ 150 ares, envi- 
ron le dixième de la contenanca qu'avait alors la ville de Troyes. 
Ce château, malgré son abandon, resta toujours en théorie le cen- 
tre de la puissance des comtes de Champagne : c'était lui qui étit, à 
proprement parler, le château, custrum, de Troyes; c'était dans le 
donjon que, même après la réunion à la couronne de France, sc 
faisaient les hommages des vassaux du comté, Ce donjon était une 
tour carrée, dont le côé avait 9 mètres de long; sa hauteur était 
sans doute considérable, mais, il y à quelques années, les ruines 
qui en subsistaient et qui ont élé démdlies n'avaient plus que 
40 mètres de haut. Voir sur cet ancien château, Amauld, Voyage 
archéologique dans Le département de l'Aube, p. 8-14. 

(3) Celle charte a été imprimée on partio par Camuzat, Promp- 
tuarium, fe 286 re. Elle se trouve en entier au cartulaire de Montié- 
ramey, À 111, et dans la Coll. de Champ., t. 136, p. 300. 
Voir aussi Desguerrois, Sainctelé chrétienne, fe 266 ve, et Gall. 
Christ., XII, 497 B. 
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sa visite: il se transporta à Montiéramey, et laissa eñ 
souvenir aux moines de nouvelles libéralités (A). 

L'année suivante, il alla donouveau célébter la fête 
de Paques à Molesme; Constance, sa femme, l’ac- 
compagnait, ainsi qu’un certain nombre de barons, 
Hugues, comte de Reynel, Hugues, comte de Ra- 
merupt, ei autre Hugues, sénéchal du duc de Bour- 
gogne. Notre comle et Constance donnérent à l’ab- 
baye la seigneurie de Rumilly-les-Vaudes, se réser- 
vant seulement usufruit de la moitié. Non contente 
de certe générosité faite en commun par elle et son 
mari, la comtesse voulut y en ajouter personnelle- 
ment une autre, elle donna à l’abbaye quatre bœufs 
avec la terre qu'ils cultivaient, et la quantité de pré 
nécessaire pour les nourrir. Les moines, reconnais- 
sants, promirent à Hugues et à Constance de faire 
pour eux à leur mort autant que pour un moine de 
l'abbaye; de plus ils s'engagèrent à nourrir à perpé- 
tuité deux pauvres à leur intention (2). 

De Molesme, Hugues se rendit à Bar-sur-Aube. 
Près de cette ville, sur la montagne qui domine et 
qui porte le nom de sainte Germaine, se trouvait le 
château qui servait de chef-lieu au comté de Bar-sur- 
Aube, et sur la même montagne, un peu au-dessus 
du château, s'élevaient l'église prieurale ct le mo- 
nastère de Saint-Etienne et Sainte-Germaine, dépen- 
dances de l’abbaye de Saint-Oyand, depuis Saint- 
Claude, dans le Jura. Hugues confirma les donations 
précédemment faites à ce prieuré; de plus, il donna 


(4) Chiffot, S. Bornordi gonue illutre ascertum, p. AB. 
(8) Archives de la Eâte-d'Or, premier Cartulaire de Molesme, 
p.445. D'Achery, Syicilège, in-4°, IV, 257-269. 
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aux moines la pêche de l'Aube dans tont le fnage de 
Bar, avec le droit d'y empécher l'établissement d'au- 
cuns moulins à blé ou à drap. La comtesse, Erard, 
comte de Brienne, et Milon II, comte de Bar-sur- 
Seine, son frère, se trouvaient alors à Bar-sur-Aube : 
ces deux derniers élaient sans doute venus faire leur 
cour à Hugues, leur suzerain. Hs furent au nombre 
des témoins de l'acte dressé pour conserver le sou- 
venir des libéralités de Hugues (1). 

À quelque temps de là, Hugues se rendit avec 
Constance, sa femme, à Epernay, pour faire visite à 
la comtesse Adèle, sa belle-sœur ; Geoffroy, son sé- 
néchal, l’accompagnait. Il trouva Adèle en compa- 
gnie de ses trois fils, Guillaume, Thibaut et Etienne. 
Le comte Etienne-Henri manquait à cette réunion 
de famille; il était retourné en Palestine, il n’en de- 
vait pas revenir ; peut-être même avait-il déjà suc- 
combé sous les flèches des infidèles. Un des sujets 
de la conversation fut la libéralité de Hugues envers 
l'abbaye de Molesme; Adèle en félicita son beau- 
frère. Précisément le même jour un visiteur arriva 
au château d'Epernay, c'était l'illustre abbé de Mo- 
lesme, Robert, un des plus vénérés et des plus cé- 
lèbres réformateurs monastiques de son temps ; l'E- 
glise, qui lui a conféré le nom de saint, n'a fait que 
confirmer le témoignage de ses contemporains. Ro- 
bert, accompagné de trois moines de son abbaye, se 
présenta à la comtesse ‘Adèle, il avait à lui parler 
d'afaires. Hugues profita de la circonstance pour 


(4) Cette charte à 61$ imprimée par Chifet, S. Rernardi genus 
illutre asserium, p. 551-538, et Blampignon, Histoire de scinte 
Germaine, 204-202. Cf. Bolland, septembre, VIII, 134. 
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renouveler la donation précédemment faite de la 
seigneurie de Rumilly-les-Vaudes, sous réserve de 
lusufruit de moitié. La pelite cour de la comtesse 
de Blois se transporta presqu'immédiatement à Cou- 
lommiers, et Adèle y ratifia et cette donation de 
Hugues et celle qu’il avait faite précédemment des 
droits sur la vente du sel. Deux actes en furent dres- 
sés; Adèle traça une croix au bas, et ses trois fils qui 
étaient encore enfants l’imitérent (1). 

Bientôt nous trouvons Hugues à Reims ; sa femme, 
son beau-frère Louis, déjà associé au trône (2), et 


(1) Archives do la Côte-d'Or, premier Cartulaire de Molesme, 
p.15, 16 et 19. Ces pièces ne sont pas datées; elles sont évidem— 
ment postérieures au jour de Pâques de l'année 1104, puisque la 
donation de Rumilly à l'abbaye de Molesme fut faite à cette date. 
Il ya cependant tout lieu de penser qu'elles ont dû tire rédigées 
peu de temps après. : 


(2) Suivant l'Art de vérifier Les dates et M. de Wailly, Eléments 
de Paléographis, 1, 384, Louis VI aurait été associé au trône en 
4098 ou en 1099. Il pariît qu'il ne l'était pas encore au commen- 
cement de l'année 4098, car il ne reçoit pas ce titre dans la lettre 
par laquelle Gui, comte de Ponthieu, qui allait l'armer chevalier 
(83 mai 1098), invite à œtte cérémonie Lambert, évêque d'Arras 
(D. Bouquet, XV, 187 BC). Il l'était certainement à Noël, 4101, 
où nous trouvons à Londres: Louis, roi élu des Francs (Simeon 
Dunelmensis, Rogerins Huvedenius, ap. D. Bouquet, XI, 74 n). 
Deux diplômes, l'un de l'année 1100 et l'autre de 1101 (Bréqui- 
gos, Il, 327, #38), datés du règne de Louis, peuvent faire con- 
dure qu'il aurait élé invesli de la dignité royale en 1100, au plus 
tard. Mais on est souvent en droit de se défier de la date des di. 
plômes dont on ua pas vu les originaux, et on aurait d'autant plus 
le droit de se défier de la date de ceux-là, qu'à côté de la mention 
du règne de Louis VI on ne trouve pas la mention, évidemment 
beaucoup plus importante, du règne de son père, mort seulement 
en 1108. 
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qui devait l’occuper seul six ans plus tard, s’y ren- 
contrent avec lui. L'abbaye de Molesme reçoit de 
lui une nouvelle preuve de générosité. D'accord 
avec Constance et Louis, il donne aux moines la 
chapelle de Saint-Vauxbourg ; cette chapelle faisait 
partie du fief d’Attigny, c’est-à-dire de la dot que 
Constance avait reçue de son père. Or, cette dona- 
tion suscita une difficulté : il y avait dans cette cha- 
pelle un chapitre, les chanoines ne voulaient pas 
abandonner leurs prébendes; mais le comte et la 
comtesse, intervenant, donnèrent sans doute à ces 
chanoines une indemnité pécuniaire, et les chanoines 
se désistérent de leurs prétentions (4). Cette dona- 
tion eut lieu en 4402. L’année suivante, nous voyons 
Hugues, de concert avec sa femme Constance, don- 
ner à l'abbaye de Saint-Pierre-le-Vif de Sens une 
serve qu'il avait à Saint-Pouange (2), le fils et la 
belle-fille de cette serve et une rente de cinq sep- 
tiers de sel à prendre sur les produits du droit de 
pesage de Troyes (3). La même année, il donna trente 
sous de rente à l'abbaye deSaint-Remy de Reims (4). 


(1) Archives de la Côte-d'Or, premier Cartulaire de Molesme, 
p. 18; deuxième Cartulaire, f 101 v°; Marot, 1" édition, II, 229- 
230; 2 édition, II, 723-124; cf. Gall. Christ. nov., IV, 132B. 
La charte imprimée par D. Marlot diffère beaucoup de celle qui se 
trouve dans le premier Cartulaire de Molesme, On trouve dans le 
deuxième Cartulaire de Molesme f 102 r°, la confirmation de celte 
donation par Louis. 

(2) Saint-Pouange, Aube, arr. de Troyes, cant. de Bouilly. 

(3) Labbe, Alliance chronologique, I, 585; Chronican S. Petri 
vivi, ap. D'Achery, Spicilège, ind, IV, 150; cf. Gull. Chris, 
XII, 138 D, et Archives de la ville de Troyes, layetie 10. 

(8) Marlot, 11e édition, I, 75; cf. 2° édition, IL, 14. 
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Vers la fin de cette aunée, ou au commencement 
de la suivante, Hugues fut blessé d'une manjére 
très-grave, soit dans une bataille, soit par accident. 
On a supposé qu'il aurait pris part à une expédition 
que l'empereur Henri IV fit contre Robert IL, comte 
de Flandres (4). Ce qu'il y a de certain, c'est que 
son état sembla presque désespéré, et quand enfin la 
guérison se fit, Hugues crut devoir la rapporter 
moins aux talents de son médecin qu’à l'action im- 
médiate de Dieu. Pour témoigner sa reconnaissance, 
il maltiplia plus que jamais les donations envers les 
établissements religieux ; il déclara le cloître de l’ab- 
baye de Saint-Loup de Troyes exempt desa justice 
et de toute charge féodale, faisant défense à ses offi- 
ciers d’y pénétrer même pour arrêter un voleur, 
même pour saisir une fausse mesure, déclarant que 
les domestiques des chanoines, mangeant chez leurs 
maîtres, ne paisraient au comte aucun droit, quand 
même ils seraient marchands et conduiraient avec 
cux des marchandises. Ce dernier privilège était 
exorbitant; un des principaux revenus des barons 


(4) Art de vérifier les dates, M, 615, col. 4. Sur l'expédition 
d'Henri IV contre Robert Il, voir Ghromicon Turonense, ap. D. 
Bouquet, XII, 467E; Sigebertus Gemblacensis, ap. D. Bouquet, 
XII, 263 A; Genealogia comitum Flandrie, ibid, A11B; Chro- 
nicon Elnonense S. Amandi, ibid., 483 D; Chronicon Sithiense, 
ibid, 460 G; Chronique de Combray, ibid., 486D; Balderici 
chronicon continuatuin, ibid., 536C; Chronicon Lobiense, ibid. 
581 D; Chronicon Leodiense, itid., 604 A; Chronicon Saroni- 
eum. ibid., 717C. Dans aucun de ces documents nous n'avons 
trouvé le now de Hugnes. D'ailleurs, cette expédition eut lieu en 
1102, et c'est de l'année 1104 que datent les pièces où il est 
question des blæsures de notre conte. 
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féodaux consistait dans les droits indirects, notam- 
ment dans les péages dont le commerce était grevé, 
et la plupart des exemptions de droits de péage ac- 
srdées à cette époque, le sont avec cette réserve 
que les commerçants ne profiteront point de ces 
exessplions ; mais Hugues voulait donner une preuve 
signalée de sa reconnaissance envers Dieu : « Moi, 
Hugues, » dit-il, « comte de Troyes par la grâce de 
» Dieu, j'avais été affligé de blessures dont la gué- 
» rison était bien difficile, et Dieu a été le médeein 
» qui m'a sauvé; alors j'ai réfléchi que beaucoup de 
»* mes aotes avaient blessé la bonté divine, que ces 
» blessures avaient été un châtiment mérité et rendu 
» pour ainsi dire nécessaire par mes péchés, et que 
» j'étais digne d’une punition bien plus rigoureuse, 
x que cependant le Seigneur m'avait accordé un 
» grand bienfait puisqu'il m'avait rendu la santé 
» pour lui en témoigner ma reconnaissance, j'ai ré- 
» solu d'accorder à montour des bienfaits à quelques 
» églises (4). » Les mêmes considérants se trouvent 
reproduits en tête d'une charte où Hugues accorde 


(4) L'original de cette charte existe aux archives de l'Aube, Cette 
pièce a été imprimée incomplètement dans Camuzt, Promptua- 
rium, f° 302 r° et v*, et dans Chifflet, S. Bernardi genus illustre 
astertum, p. 869-470. Voir aussi Desguerroïs, Saincleté chré- 
fienne, f 266 v*, 267 r, Cette charte est du 2 avril 1104. Si elle 
est datée de l'année 4403; c'est que le rédacteur a commencé l'année 
à Paques. Il est assez singulier que nous ayons deux autres char 
tes du même Hugues, éorites le même jour, et: dans lesquelles le 
rédacteur semble avoir commencé l'année au premier janvier, puis- 
qu'il les date de l'année 4104. Ce sont les chartes de Hagues dont 
à va être immédiateureut question, l'une en faveur du ehepitre de 
Troyes, l'autre en faveur do l'abbaye de Molesme. Ce qui prouve 
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les mêmes privilèges au chapitre de la cathédrale de 
Troyes (4). Ces deux donations eurent lieu Le 2 avril 
4404. Le même jour, Hugues renouvela toutes celles 
qu'il avait faites jusque-là à l'abbaye de Molesme (2). 

La même année, et probablement aussi le même 
jour, Hugues donna à l'église cathédrale de Chlons- 
sur-Marne la nue propriété de tout ce qu’il avait à 
Saint-Amand (3). 

Ces quatre chartes en faveur des abbayes de Saint- 
Loup et de Molesme, des églises cathédrales de 
Troyes et de Châlons-sur-Marne, furent données à 
Troyes, dans la cathédrale, pendant la tenue d'un 


que la charte de l'abbaye de Saint-Loup est de la même annéo que 
ces deux dernières, c'est que toutes trois ont été données au même 
concile; ce concile est celui qui fat tenu, dans la ville de Troyes, 
par Richard évêque d'Albano. 

(4) L'original existe aux archives de l'Aube. Cetto charte a été 
imprimée dans Camuzat, Promptuarium, © 124 ve-122 v°; dans 
Labbe, Conoil., X, 139-140, et dans le Gall. Christ, XII, Inst, 
255; cf. Gall. Christ., XII, 497 C; Desguerrois, Suincteté chré- 
tienne, 1 268 r°. 

(2) Archives de la Côte-d'Or, premier Cartulaire de Molesme, 
p- 46. Une rédaction un peu différente, celle du second Cartu- 
lhire, f 36 et 37, a été imprimée dans D'Achery, Spiciläge, ind, 
IV, 239, et dans Chifflet, S. Bernardi genus illusire assertum, 
p. 507. Voir aussi Latbe, Concil., X, 740; D. Bouquet, XII, 
280 n, et Gall. Christ., XII, 554 D. 

(8) Bibliothèque impériale, ancien fonds latin, 8241 À, Cartul. 
epise. Catal., ® 73 re. Cette donation fut confirmé par le pape 
Pascal Il, en 1107, E. de Barthélemy, Cartulaire de l'évêché et du 
chapitre de Châlons sur-Marne, p.404. Le village doBaint-Amand, 
dont il est question dans cette pièce, est sans doute celui qui est 
situé dans le département de la Marne, arr. et cant, de Vitry-lo- 


François. 
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concile, et en présence des évêques qui le compo- 
saient. Le président était Richard, évêque d'Albano, 
légat du Saint-Siége, envoyé en France par le pape 
Victor IT, pour relever, sous certaines conditions, le 
roi adultère Philippe, de l'excommunication portée 
contre lui. On y comptait trois archevêques : Daim- 
bert, de Sens; Raoul, de Tours, et Manassès, de 
Reims. Les évêques étaient : Yves, de Chartres; 
Humbaud, d'Auxerre; Hervé, de Nevers; Marbode, 
de Rennes; Robert; de Langres; Norgaud, d'Au- 
tun; Hugues, de Châlons-sur-Marne; Philippe, de 
Troyes; Manassès, de Soissons; Jean, d'Orléans. Il 
y avait aussi plusieurs abbés : Robert, de Molesme; 
Helgaud, de Marmoutier; Lambert, de Pothières ; 
Raoul, de Montier-la-Celle; Otton, de Montiéramey. 
Enfin, un certain nombre de laïcs étaient venus à 
Troyes à cette occasion. Tels étaient Milon II, comte 
de Bar-sur-Seine ; Milon, seigneur de Chacenay ; Gui, 
seigneur de Vignory; Rainier de Chatillon; André, 
comte de Ramerupt; André, seigneur de Baude- 
ment ; Geoffroi, sénéchal du comte Hugues (4). On 
s’attendait sans doute à voir le concile prendre quel- 
ques décisions graves, mais la curiosité des assis- 
tants fut trompée, et l'absolution du roi renvoyée à 
un concile ultérieur. Tout ce quele concile de Troyes 
fit d'important fut d'absoudre Hubert, évêque de 


(4) Les noms d'archevèques, évêques, abbés et laïcs qui vien 
nent d'être énoncés se trouvent dans les chartes de Saint-Loup, de 
Molesme et de la cathédrale de Troyes, dont il vient d'être ques- 
tion. 
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Senlis, accusé de simonie (1), et de confirmer l'é- 
lection d'un évêque d'Amiens (9). 

De Troyes, Robert, évêque de Langres, retourna 
dans son diocèse, où il alla faire le siège du ehâteau 
de Nogent-le-Roi, dit alors Nogent en Bassigny (8). 
Hugues l'accompagaa. Nogeat-le-Roi, qui plus tard 
fit partie du domaine des comies de Champagne, 
appartenait alors à un seigneur particulier, vassal 
probablement du comte de Champagne, qui sass 
daute reportait cet hommage à l'évêque de Langres. 
Hugues et Robert se trouvaient ensemble sous les 
mars de Nogent, le 2 mai 4104, c’est-à-dire, peu de 
jours après la clôture du concile. Avec eux, se trou- 
vait un autre Hugues, chapelain de Jarenton, abbé 
de Saint-Bénigne de Dijon. L'abbaye de Saint-Bé- 
nigne était une des plus renommées du voisinage; 
son église abbatiale, à présent cathédrale de Dijon, 
un des beaux monuments religieux de France, at- 
teste encore aujourd’hui combien furent abondantes 
les richesses accumulées au sein de ce monastère par 
la piense libéralité des fidèles. Robert voulut lui don- 
ner l’église de Nogent. Constater cette volonté par 
écrit ne suffisait pas alors comme aujourd'hui pour 
transférer la propriété : la formalité de la tradition 
était indispensable ; il fallait que l'évêque remît au 


(1) Fvonis Carnatensis epistola 258, ap. D. Bouquet, XV, 
163E, 166 AB. 

(2) Vila S. Gaudefridi Ambianensis episeopi, ap. D. Bouquet, 
XIV, 475 D, 116 A. Voir aussi, sur ce concile, Labbe, X, 748- 
T4. 

(3) Haute-Marne, arr. de Chaumont en Bassigoy, chef-lieu de 
canton. 
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chapelain un objet quelconque, à transmettre à 
l'abbé comme symbole da droit concédé. Le cha- 
pclain attendait la remise de l'objet; l'évêque n'a- 
vait sans doute rien de convenable sous la main; 
le comte, voyant son embarras, lui offrit un denier 
de Troyes ; l'évêque l’accepta et le donna au cha- 
pelain, on le priant de le porter à l'abbé Jarenton. 
Le chapelain reçut en même temps la chart où cetto 
donation était consignée; et, pour étre sûr que le 
denier ne s'égarät pas, une des personnes présentes, 
perçant un trou dans cette pièce de monnaie, l’at- 
tacha par une ficelle au bas de la feuille de parche- 
min. Nous avons encore vu la charte et le denier 
aux archives de la Haute-Marne (4). 

Peu après, Hagues fit pour la troisième fois le 
voyage de Molesme, il s’y était donné rendez-vous 
avec Hugues 11, duc de Bourgogne; Guillaume II, 
comte d'Auxerre, de Nevers et de Tonnerre, qui re- 


(1) Cite pièce a été publiée par M. Pistolet de Saint-Ferjeux, 
dans sa nofice historique sur Nogent-le-Roi, Mémoires de la 
Socidié histrique et archéologique de Langres, n° 2, p. 28-21. En 
voie un extrait : Ef quia Dominus Hugo, comes Trecasinus, pre- 
sens aderai, quum hanc donationem feci, dedit mihé idem comes 
in testimonium hujus donationis nummum qui hic dependet, ut 
per ipsum donationem facerem et ecclesie Divionensi transmit. 
terem.….… [laque nummum do manu comifis acvipions, demno 
Hugoni, capellano domini Jarentonis abbatis Divionensis,tradidi, 
el per eum Divionensi ecclesie donum de capella profata et de 
etelesin et ceteris ad eam pertinentibus iransmisi. El in tésti- 
menium hujus donationis nummus isie huic carte appensus 
ei per ipsum donalio ipsa facia est. laudaniibus archidia- 
cmis.…. La pièce de monnaie suspendue à l'original, aux archi- 
vas de la Haute-Marne, est un denier anonyme de Troyes, avec la 
légende Petrus episcopus, Cf. Jolibois, la Haute-Marne, p. 407. 
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venait de Terre-Sainte ; Hugues, comte de Reynel; 
Erard, comte de Brienne; André, comte de Rame- 
rupt; Milon I", comte de Bar-sur-Seine; Jeoffroi, 
seigneur de Chaumont en Bassigny; Roger, de Join- 
ville, et Ponce, de Traînel. Thibaut, neveu de notre 
comte et encore enfant, l'accompagnait. Les moines, 
apprenant que ces nobles visiteurs approchaient, sor- 
tirent, vêtus d’aubes, en procession pour leur faire 
honneur, et les conduisirent solennellement à l'église. 
Hugues, touché de cette réception, s’avança jusqu'à 
l'autel, et ürant du doigt son anneau l'y déposa; 
« c'est, » dit-il, « le signe de l'abandon que je fais 
à l'abbaye de mon droit d'usufruit sur la moitié 
de la seigneurie de Rumilly-les-Vaudes (4). » 

La même année, Hugues se rendit à Dijon. Il y 
alla faire visite à l'abbé Jarenton. Il se trouva un 
jour dans la chambre de cette abbé avec Hugues, 
duc de Bourgogne, qui y fit une donation à l'abbaye 
de Saint-Marcel, de Chalon-sur-Saône. Plusieurs 
autres personnages importants étaient présents, 
notamment l'évêque de Langres, celui de Chalon- 
sur-Saône, l'abbé de Saint-Germain d'Auxerre, le 
sénéchal et le connétable du duc, Gui, et Rainaud de 
Grancey (2) et Guillaume de Fouvent (3). 


(4) Ce fait se trouve rapporté à la suite de la charte déjà citée, 
qui fat donnée par Hugues à l'abbaye de Molesme, au concile de 
Troyes, en 1104. Dachery, Spicilège, in-4”, IV, 241 et 243. 

(2) Grancey-le-Château, ou Grancey-en-Montagne, Côte-d'Or, 
arr. de Dijon, cheflieu de canton. 

(8) Fouvent forme aujourd'hui deux communes, Fouvent lo-Haut 
et Fouvent-le-Bas, Haute-Saône, arr. de Gray, cant. de Champlitte. 
La cherie ost imprimée dens le Gall. Christ. nov, IV, Inst, 
236-231. 
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La même année encore, Hugues se rendit au mo- 
nastère de Saint-Germain d'Auxerre, où depuis 
quatre ans des moines de Cluny avaient introduit la 
réforme. Il désirait voir ces illustres représentants de 
l'institut monastique. Il fut reçu par les moines as- 
semblés dans la salle du chapitre, et, séance tenante, 
leur donna la part qu’il avait dans la seigneurie de 
Bercenay-en-Othe. En reconnaissance de ce bienfait, 
Yabbé déclara aussitôt que, tous les ans, les moines 
célébreraient l'anniversaire de la comtesse Alix; et 
qu'une fois Hugues mort, ils lui feraient un service 
au bout de trente jours, ils célébreraient tous les ans 
son anniversaire, et le même jour, recevraient au ré- 
fectoire un supplément de nourriture abondant. Un 
des chevaliers qui accompagnait le come avait aussi 
une part de la seigneurie de Bercenay. Il se nom- 
mait Hugues Brise-Loup. Sur le conseil de son sei- 
gneur, il abandonna aussi cette part à l’abbaye. 
« Mes héritiers, » ajouta-t-il, « ne pourront attaquer 
» cette dispotition, car le bien que je cède a été 
» acheté par mon père (4). » 

Puis l'assemblée se rendit à l’église, et, pour don- 
ner à ce double acte la solennité requise, les deux 
donateurs déposèrent sur le grand autel un livre 
couvert d'ivoire el d’argent. Par ordre du comte, 
une charte fut rédigée pour conserver le souvenir 
de ces faits, et on écrivit au bas les noms de ceux 


(1) Le retrait lignager ne pouvait être exercé que par les des- 
cdants de celui qui avait le premier introduit le bien dans la fa- 
mille. 


Googl 


Q 


— 90 — 11405-4408.1 
de ses hommes qai étaient présents. Il y en avait 
neuf, entr’autres, Gooffroi, son sénéchal 

Hugues avait moné jusqu'ici une vie bien tran- 
quille, le temps des soucis était arrivé. Il avait 
épousé la fille du roi. C'était un mariage brillant 
pour un si petit personnage, mais Constance était sa 
cousine au huitième degré, suivant notre manière de 
compter, ou aa quatrième en suivant le ealenl 
adopté par les canonistes. En effet, Hugues était, 
par som père Thibaut I“, comte de Champagne, 
petit-fils d'Ermengarde d'Auvergne (2). Ermen- 
gærde d'Auvergne était nièce de Constance, fémme 
dn roi Robert ; elle était, par conséquent, cousine 
germaine du roi Henri I“, grand-pére de Constance, 
qu'avait épousé Hugues. Un tel mariage était alors 
radicalement nul. Depuis l'invasion des barbares, 
l'église avait considérablement étendu le nombre des 
emptchements au mariage motivés sur la parenté. 
Elle avait ainsi concouru pour une part immense à 
l'accomplissement de l'un des plus grands phéno- 
mènes de notre histoire, à cette fusion de la race 
conquérante et de la race conquise, qui, si rapide- 
ment, apprirent à ne former qu’une seule nation. 
Au lieu de l'en remercier, aujourd’hui on lui en fait 


(4) Quanlin, Cart. de l'Yonne, Il, 42-44; Gall. Christ, XII, 
880B; Gesta abbatum S. Germani Autissicdorensis, ap. D. Bou- 
quet, XII, 306 C; cf. Courtalon, Topographie ecclésiastique de 
la ville el du diorèse de Troyes, HI, 443444. On y voit qu'au 
xvin siècle l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre conservail les 
droits dounés par le comte Hugues en 4104. — Bercenay-en-Othe, 
Aube, arr. de Troyes, cant. d'Éstissac. 

(2) Ermengardo d'Auvergno avait épousé Eudes 1°, comte de 
Champagne. Voir notre t. Ie’, p. 208. 
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un reproche sous le prétexte qu'elle aurait dépassé la 
limite de ses droits. L'église a toujours cra qu'il 
était de son droit de servir les intérêts du genre hu- 
main, même en faisant des ingrats. Dans la période 
judaique, le nombre des empêchements au mariage 
était fort limité, et même les mariages entre parents 
espuragés; le but de la loi était de nraintenir la dis- 
tinction des racos, gage de la conservation d’une foi 
qui n’était qu'un privilège; mais sous l'empire du 
christianisme, aucune limite ne devait arrêter le dé- 
veleppement de la famille humaine comme de l'en- 
seignement sacré (4). 

Toutefois, à l'époque où nous sommes arrivés, 
l'application Kgislative de cette théorie avait beau- 
coup moins d'utilité pratique qu'autrefois, et ses 
avantages commençaient peut-être à ne plus balan- 
cer les inconvénients. Son utilité était moindre : il 
n'était plus question en France de Romains, ni de 
Francs; si les souvenirs de la conquête ne s'étaient 
point sffacés partout, il était partout impossible de 
distinguer les petits-fils des vainqueurs des petits- 
fils des vaincus. Quant aux inconvénients, ils étaient 
graves : en l’absence d’actes de l’état civil, comment 
dresser une généalogie certaine, surtout quand il s'a- 
gissait de remonter à des unions trop anciennes pour 
que la mémoire des hommes en eût conservé une 
trace précise? Aussi le nombre des mariages nuls ou 

* douteux était-il considérable, et souvent ces unions 
avaient été formées de bonne foi; souvent, au con- 


(4) Voir à c sujet saint Augustin, De civitate Dei, XV, 16, et 
Gratien, Décret, seconds partie, cause 30, question 4, où ce passage 
est inséré. 
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traire, des parties de mauvaise foi contractaient un 
mariage nul dans l'espérance de le dissoudre plus tard 
à leur convenance. En conséquence l'Eglise devait, 
au commencement du siècle suivant, changer sur ce 
point sa législation, Quant à présent, cette législation 
subistait intacte, et le respect général pour les rè- 
gles du droit canonique avait souvent dans l'inté- 
rieur des familles un pénible contre-coup. 

L'évêque de Chartres était alors le célèbre Yves, 
digne successeur du grand Fulbert ; sa correspon- 
dance, qui est un des principaux monuments histo- 
riques de l’époque, nous le montre comme son pré- 
décesseur mêlé à toutes les grandes affaires de son 
temps; il était surtout remarquable comme cano- 
niste: nous avons encore de lui deux traités qui té- 
moignent de sa science en cette matiére (4). Les 
alliaoces contraires au droit canonique devaient né- 
cessairement le choquer et provoquer spécialement 
son intervention. 

Le mariage de Hugues et de Constance était en- 
core tout récent, que déjà la question de sa validité 
avait été agitée ; elle s'était présentée naturellement 
au concile de Clermont, quand le pape excommunia 
le roi Philippe, à cause de ses relations avec Bertrade 
de Montfort, femme de Foulques Réchin, comte 
d’Anjou. Une circonstance qui aggravait la position 
du roi, c'était sa parenté avec Foulques Réchin (2). 


(4) Ces deux traités sent connus sous le nom de Décret et de 
Pañnormie. 


(2) Bortrads ayant cohabité avec Foulques Réchin, comte 
d'Anjou, parent du roi, il y avait affinité entre elle et le roi ; cetle 
affinité rendait incestueuse l'union formée entre Bertrade et Phi- 


Google 
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Cette parenté avait pour raison d’être le mariage de 
Constance de Toulouse avec le roi Robert, ce ma. 
riage précisément d'où résultait la parenté de Hu- 
gues avec Constance de France (4). Toutefois le 
concile ne parait pas s'être arrêlé à cette affaire nou- 
velle (2), ce fut seulement dix ans après qu'Yves 


ippe. De plus, les relations de Bertrade avec le roi furent 1dultè. 
rises depuis l'année 4092, date de l'enlèvement de Dertrade, jus- 
qu'à l'année 4094, date de la mort de la reine Berte; et, à partir 
de cette date, il y eut au mariage de Bertrade et du roi un empê- 
chement nouveau, résuliat des relations adultèrines qui avaient eu 
lieu antérieurement. Le droit romain faisait de la complicité d'a- 
dultère un empèchement dirimant, Dig. lib. 48, tit. 5, 1.44, 841 
etl. 40; Nov. 154, cap, 12. L'Eglise adopta d'abord cette maxime 
dans toute sa rigueur, comme on peut le voir par deux décisions 
des années 895 et 046, insérées par Gratien dans son Décref, se- 
conde partie, cause 31°, quesi. 1, canons 1 et 3. Gratien résume 
ces décisions dans la formule suivante : Adulterio polluta prohibe- 
tur duci in conjugium. Los décrétales adoucirent cite sévérité, qui, 
même avant Gratien, n'était pas universellement admise, mais elles 
maintinrent l'impossibilité de valider, par une seconde célébration, 
le mariage contracté du vivant d'unc femme légitimc : Decrelal. 
Gregori IX, lib.1x, 1. 7, c. 4et5. La validité du mariage de Ber- 
trade et de Foulques Réchin n'a pas élé bien prouvée par Brial dans 
sa dissertation intitulée : De repudiala a reye Philippo Berla el de 
superducta Bertrada andegovensi, en 16te du XVI' vol. de D, Bou- 
quet. Brial s'y fonde sur une erreur de droit canonique bien 
singulière. 11 paraît croire, p. xuur, que l'affinité résultant d'un 
commerce illégitime ne pouvait pas produire d'empéchement au 
mariage. 

(1) Iuonis Carnotensis episiola 211, ap. D. Bouquet, XV,150; 
cl. Epistola 458, ibid., 135 C. 

(2) Le mariage de Hugues avec Constance est antérieur au con- 
cile de Clermont, puisque es concile se tint au mois de décembre 
4095, et que, dès le 28 octotre de cette année, Constance était la 
femme de Hugues, comme nous l'avons montré plus haut. 
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de Chartres la remit sur le tapis. Os nous a con- 
servé la lettre suivante écrite par Yves à cette o0ca- 
sion : 

« À Hugues par la grâce de Dieu, évêque de 
» l'église primatiale de Lyon, Ywes, humble mi- 
nistre de l'église de Chartres, salut et service. 
» Avec la permission de Dieu, nous nous sommes 
efforcés de faire voir d'un mauvais œil au roi de 
France et à son fils, roi désigné, l’union incestueuse 
quiezxiste entre Constance, fille de ceroi, et lecomte 
de Troyes. Nous étions soutenus par l'autorité des 
lois et l'appui des gens de bien. Maintenant ces 
deux princes désirent hâter la dissolution de ce 
mariage : il faut profiter de l'ardeur avec laquelle 
ils ont pris celte décision. De leur avis, je donne à 
votre paternité le conseil et je la prie d'envoyer 
aux archevêques et aux évêques des lettres d'invi- 
tation à l'assemblée solennelle qui se tiendra à 
Noël, dans la ville de Soissons; le rai leur expo- 
sera lui-même la généalogie et le compte des de- 
grés de parenté; il est prêt, dit-il, à confirmer sa 
parole par un serment; de plus, il amenera des 
témoins. Comme ces degrés de parenté ont été 
comptés plusieurs fois devant vous au concile de 
» Clermont, le roi et son fils vous prient instamment 
» de consigner l’énonciation de ces degrés dans des 
» lettres-patentes que vous adresserez par le por- 
» teur aux évêques présents à l'assemblée ; le témoi- 
» gnage de vos lettres rendra plus évidente la vérité 
» du fait. Il est honteux qu'un sang de si grande no- 
» blesse soit plus longtemps souillé par un inceste 
» aussi public. C'est un exemple fatal qui excite à 
» l’imitation la volonté des hommes charnels, Je 
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» vous parle en fils et en ami. Vous qui devries in- 
» sister, au risque de paraître impartun, vous êles 
» appelé. Faites donc tous vos efforts, et ne tardez 
» pas à venir meitre le remède sar la blessure. Por- 
» tez-vous bien (4). » 

Yves me dit pas pourquoi le roi Philippe, si peu 
soumis à l'Eglise, quand il s'agissait de Bertrade, 
accepte. si facilement les prescriptions canoniques 
larsqu’il s’agit de sa fille ; la cause se devine facile- 
lement. Constance désirait cette séparation. L'Eu- 
rope toute entière retentissait du bruit des croisades, 
on n’entendait parler que de conquêtes et d'exploits 
merveilleux ; Constance était honteuse de l'obscurité 
où semblait se plaire son incapable époux, trop hon- 
nête homme d'ailleurs pour chercher une campen- 
sation et pour s’agrandir en France, comme tant 
d'autres, au préjudice des absents. Hugues, suivant 
Constance, n'était pas digne d’être le mari d'une 
femme comme elle. A cette occasion, Suger a dit un 
mot qui mérite d'être remarqué. On sait que Suger a 
vécu dans l'intimité de la maison royale de France; 
ce qu’on trouve dans son livre, ce sont souvent les 
traditions de famille, les récits du roi Louis VI ou 
du roi Louis VIL. Or, Suger paraît rougir d'admettre 
que Hugues ait pu être l'époux de Constance. « Cons- 
» tance, » nous dit-il, « dédaigna Hugues, comte de 
» Troyes, son préteadant (2). v 

Pour être dans le vrai, il aurait dû dire que Cons- 


{) Fvomis Carnotensis epistola 148, ap. D. Bouquet, XV, 235; 
Duchesne, IV, 234. 

(2) Suges, Vila Ludoriei Grorsi regis, cap. X, ap. D. Bouquet, 
XI, 188. 
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tance et Hugues furent séparés après dix ans de ma- 
riage ou environ (4). 

La fille de Philippe trouva bientôt un époux à la 
hauteur de ses prétentions, ce fut Boémond, prince 
d’Antioche, issu de cette famille normande, d'abord si 
obseure, qi, pendant lesièele précédent, avait, d'une 
manière merveilleuse et sans autre ressource que 
de l'audace et de l’habileté, jeté les fondements des 
royaumes de Naples et de Sicile. Boémond avait été, 
sur les traces de ses oncles et de son père, créer un 
nouvel état sur des rivages plus éloignés. Il devait à 
ses exploits le titre de prince d'Antioche, dont la pre- 
mière croisade l'avait décoré. A cette gloire, il joi- 


4) Nous n'avons pas d'autres détails sur la manière dont fat 
prononcée la dissolution du mariage de Hugues el de Constance, 
nous n'en savons même pas la date. Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu’en 1403 Constance était encore qualiñéo de femme de Hugues, 
Chronicon S. Peiri Vivi, ap. Spicilège, in-4°, IV, 50. On lui donne 
aussi ce titre dans un acte du 2 avril 1104; mais comme dans le 
passage on s6 réfère à une charte de l'année 1102, nous ne pour- 
ions peut étre pas en tirer une conclusion rigoureuse : Chiflet, 
S. Bernardi genus illustre assertum, p. 507 et suivantes, Spia- 
Bège, in-4e, IV, 239-241. Au commencement do l'année 4406, le 
mariage était dissous, car Constance se remaria dans l'intervalle 
qui sépara la fête de Pâques, 23 mars 1 406, du cancile de Poitiers, 
26 mai de la mémo année. La date du mariage de Boémond avec 
Constance est éublie par le Chronion Barense, qui nous apprend 
que Boémond partit pour l'Occident au mois de septembre 4108, 
ap. D. Bouquet, XV, 8B; par le livre XI d'Orderic Vital, qui nous 
dit que son mariage eût lieu après Paques de l'année 1106, ap. 
D. Bouquet, XII, 697 AB, et enfin par Suger, Ludoviei Groisi 
vita, ap. D. Bouquet, XII, 18 C, qui place après ce mariage le eoncle 
de Poitiers, et par le Chronicon Malleacense, qui nous donne la 
date du concile de Poitiers, 2p. D. Bouquet, XII, 408. 
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gnait l'attrait que donne quelquefois le malheur. 
Fait prisonnier par les ennemis de la foi, il avait 
passé deux ans dans la captivité; ses fers étaient à 
peine brisés, qu’il arriva en France, voulant, dit-il, 
exécuter un vœu fait à saint Léonard de Limoges. I 
venait aussi chercher des socours. Il parcourut pen- 
dant le carême les principales villes, racontant. par- 
tout aux peuples assemblés les évènements pro- 
digieux auxquels il avait pris part : l'admiration 
était générale. On voit, par le récit de Suger, com- 
bien la famille royale fut flattée de l'alliance qu’elle 
forma avec cet illustre parvenu. Mais ce qu'il y eut 
d’extraordinaire, c'est que la célébration du ma- 
riage eut lieu à Chartres, c'est-à-dire, chez Adèle, 
belle-sœur de notre infortuné comte Hugues. Ce fut 
Adèle qui fit les frais du festin de noces où se trou- 
vait une nombreuse assistance d'évêques, de barons 
et même un légat du pape. On ne pouvait trop bien 
fêter Boémond, le héros, comme on l'appelait; el 
Hugues, malheureux, était oublié même de ses pa- 
rents (4). 


(4) Suger. Vita Ludovici Gross, 1p. D. Bouquet, XII. 18 BC. 
et Orderic Vide, ibid., 640 E, 614 A, 697 A. Le nombre considé- 
rable des chroniques qui parlent du mariage de Constance et de 
Boémond nous montre combien ce mariage eut plus de retentissement 
quo celui de Constance avec Hugues; nous allons citer les princi- 
pales : Hisioriæ Francicæ fragmentum, ap. D. Bouquet, XIE, 6 B: 
Chronicon Hugonis de Sancla Maria, ibid., SC; Abbregialio ges- 
torum Francigrequm,ilid., 67B ; Anonymi Hütoria Francorum, 
ibid., 115 C; Anonymi Chronicon, ibid., 118 E ; Grandes Chro- 
niques de France, ibid, 445 B; Chronica regum Francorum, 
ibid, 209 À; Historia regum Froncorun, ibid., 217 D; Abrégé 
de l'Histoire de Frans, ibid., 222 À ; Chronique de France, ibid., 
7 
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Hugues était probablement alors absent de France: 
fuyant un pays où il n'avait trouvé que la honte, il 
avait pris la route qui avait conduit tant d’autres à la 
gloire, il était parti pour la Terre-Sainte; mais il 
n’y eut pas plus de bonheur, et il revint sans avoir fait 
un seul exploit dont l’histoire ait conservé le souve- 
nir (4). De son expédition, il n’y a que deux faits 


271D; Annales Cenuenses, ibid., 355 À; Chronicon Richardi 
Pictaviensis, ibid., 412 D; Chronicon Turonense, ibid., 465 C; 
Chronicon S.. Albini Andegauensis, ibid., 485 B et 486 À; Chre. 
. D. Bouquet, XIII, 689B; Chronicon Romualdi 
:128 B ; Chronicon Barense, ibid., 128 C. Total, 
en comptant Sugrr et Orderie, dix-neuf chroniques; sur le nombre, 
cinq seulement prennent la peine de nous avertir que Constance 
avait été précédemment mariée à Hugues, ce sont : Orderic, k 
Chronicon Hugonis de Sancta Maria, l'Abbreviatio gestorum 
Francie regum, l'Hisloria Francorum et Albéric. Encore, sur le 
nombre, Orderic nous dit-il qu'il ne sait pes pourquoi le m: 
de Hugues avec Constance a été dissous. Notons enfin qu'à l'imi- 
tation de SuBer, comme on devait s'y attendre, le rédacteur des 
Grandes Chroniques de France fait de notre comte un prétendant 
éconduit. 

{#) Nous ignarens la date exacte du départ de Hugues, ainsi 
que celle de Son retour. Tout ce que nous savons d'une manière 
certaine, c'est qu'au mois de mai 1104 il était encore en France : la 
charte de l'évêque Robert, de Langres, pour l'abbaye de Sainte- 
Bénigne, le prouve : c'est ensuite qu'il était de retour en 1108. Ce 
dernier fait est établi par une charte qu'il donna cette année à Ch- 
tillon-sur-Seine, et qu'ont publié Chiflel, S. Bernardi genus illus- 
tre assertum, 511, et D'Achery, Spicilège, in-4, IV, 243. On peut 
aupposer que Hugues sera parli dès l'année 4404, que ses séjours 
à Auxerre et à Dijon, celle année-B, auront été les premières 
étapes de son grand voyage, qu'il sera revenu en 1108 et que Chä- 
tillon-sur Seine aura été sa dernière étape avant de rentrer dans 
ses états. Ce qui donne à ces hypolhèses une certaine apparence de 
probabilité, c'est que, pendant les années 4108, 4106 et 1107, nous 
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dont nous retrouvions la trace. Lors de son départ, 
il se rendit à Molcsme pour prier, ct laissa en souve- 
oir aux moines une nouvelle donation. Elle eut pour 
objet tous les serfs et serves, originaires de Rumilly- 


n'avons aucun diplôme qui émane de lui, et dans le récit ou la men- 
tion que tant de chroniques nous donnent des évènements qui ont 
eu lieu en France et surtout en Champagne pendant ces {rois an- 
nées, il n'est nulle part question de la présence du comte Hugues, 
Nous signalerons principalement lo concile tenu à Troyes, au mois 
de mai 1107, par le pape Pascal II. Ce concile surtout fut impor- 
tant : les règlements sur la Trève de Dieu ÿ furent renouvelés, une 
élection à l'archevêché de Reims cassée, le mariage de Louis VI 
ave: Lucienne de Rochefort annulé, les censures déjà prononcées 
cantre les prètres concubinaires et contre les ecclésiastiques qui re 
cevaient l'investiture de la main des laïcs, rappelées; et le pape 
accorda, par une bulle, sa protection à l'abbaye de Saint-Amand- 
de-Tournay, dent il confirmait en même temps les privilèges. On 
peut consulter sur ce concile un nombre de documents considéra- 
ble, et on n'y verra nulle pait le nom du comte Hugues, dans la 
capitale de qui ce concile se tenait : Suger, ap. D. Bouquet, XII, 
20 D; Chroniques de France, ibid., 148 B; Chronicon S. Petri 
Vivi, ibid., 281 A ; Chronicon Besuense, ibid. 309 D; Chronicon 
S. Benigni, ibid., 310D; Chronicon Vizeliacense, ibid., 344 C; 
Chronicon S. Maxentii, ibid., 405 A; Anon. Kemperleg., ibid, 
862 B; Chronicon Elnonense S. Amandi, ap. D. Bouquet, XII, 
453 D; Chronique de Cambray, ibid., 490 G ; Hit. episc. Virdun., 
itid., 632 D; Chronicon Willelmi Godelli, ibid., 674 À; Alberici 
chronicon, ibid., 689C; Chronicon Saxonieun, ibid , T8 D; 
Notitia deecclesia Fulgeriarnm, ap. D. Bouquet, XIV, 146C; Chro- 
nicon S, Petri Vivi, ibid., 157 A; Vita Eldemari Eremile, ibid., 
438; Epistolæ Patchalis pape, ap. D. Bouquet, XV, 31 D, 38 E; 
Epistolæ Iuonis Carnotensis, ibid., 140 A; Epistolæ Lamberti 
Atrebatensis, ibid, 206 E. — Ainsi, suivant nous, dans la grande 
charte de Hugucs pour l'abbaye de Molesmo, D'Achery, Spicilège, 
do-4°, IV, 259-245, l'avant-dernier alinéa, qui comprend les trois 
dernières lignes de la page 241 et les 24° premières de la page 
442, bien qu'écrit en 1108, se rapparte à deux faits qui curent 
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les Vaudes, qui habitaient Troyes (1). A son retour, 
il se trouva dans la ville de Châtillon-sur-Seine à une 
assemblée de barons dont faisaient partieGuillaumell, 
comte de Nevers ; Milon IL, comte de Bar-sur-Seine; 
Roger de Joinville, Geoffroy de Chaumont, et Ponce 
de Trainel. Il y renouvela sa concession précédente à 
l'abbaye de Molesme; il renonça de plus au droit de 
Sauvement, c'est-à-dire, sans doute d'une poule par 
ménage, qu'il s'était réservé àRumilly-les-Vandes (2). 

Hugues marchait de mésaventures en mésaven- 
tures, il espéra renouer, quoique d’une manière 
moins directe, les liens qui l'avaient uni à la mai- 
son royale de France. Le jeune roi Louis VI n'était 
point encore marié, et Hugues avait une cousine, fille 
de Boniface I‘, marquis de Monferrat (3); il imagina 
de la faire épouser à Louis. Ce projet plut d'abord 
au prince, qui même s’engagea par serment; mais il 


liou à deux dates différentes. La première phrase, qui so termine 
au milieu de la première ligne de la page 242, et dans laquelle les 
verbes sont au prétérit, concerne une donation faite par Hugues lors 
de son départ pour la Terre-Sainte. Le reste de cet alinéa, où les 
verbes sont au présent, constate qu'à son retour de la Terre-Sainte, 
au moment de la rédaction de l'acte, Hugues a renouvelé la pre 
mière donation en y ajoutant d'autres avantagos. 

{t) D'Achery, Spicilège, in-4s, IV, 241-249, et Chifflt, S. Ber- 
nardi genus illustre assertum, 511. 

(2) D'Achery, Spicilège, in-4, IV, 242-243; Chifflet, S. Ber- 
nardi genus illustre assertum, 541 

(3) Nous ignorons quelle était la cause de cette parenté. Les 
auteurs de l'Art de vérifier les dates, III, 630, ne parlent même 
pas de celte fille de Boniface Ie', et ils ne savent pas à quelle fa- 
mille appartenait la première femme de Boniface l®', laquelle était 
peut-etre la mère de cette jeune fille; cf. D. Bouquet, XV, 149 n. 
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rencontra dans l’épiscopat et le baronage une vive 
opposition. Yves de Chartres s’en fit l'organe au- 
près de Hugues, il lui écrivit la lettre suivante : 

« Yves, par la grâce de Dieu, ministre de l'église 
» de Chartres, à Hugues, comte magnifique des 
Troyens, salut et service. 
».Je veux donner un avertisssement à ton altesse : 
» la discussion qui doit s’agiter à l’octave de la Pen- 
» tecôte, dans la ville de Sens, au sujet du mariage 
» du roi et de ta cousine, fille du marquis Boniface, 
» ne sera ni honorable, ni utile à la jeune fille du 
» mariage de laquelle il s’agit. Elle ne sera pas utile, 
» parce que les évêques et les grands s'accorderont 
» 
» 
» 


: 


pour faire annuler l'engagement qui a été con- 

tracté; elle ne sera pas honorable, parce qu'elle 

fera divulguer au loin la naissance honteuse de 
» cette jeune fille qui n’est pas issue d’un mariage 
» légitime. Personne qui ait juré fidélité au roi n’o- 
» sera donner un conseil contraire à son serment et 
» propre à diminuer la majesté du royaume. Quand 
» on est lié à quelqu'un par le serment de fidélité, 
» on doit avant tout respecter son intérêt et son hon- 
» neur, et on les violerait en décidant qu’une femme 
» née d'un mariage incestueux devrait être unie à 
» une personne royale. Déjà se font entendre les 
» murmures des ducs et des marquis, ils délibèrent 
» et se demandent s’il ne devront pas se séparer 
» d'on roi qui leur fournirait un motif aussi plau- 
» sible. Ainsi, vous qui êtes le promoteur de ce ma- 
» riage, vous pouvez rendre un grand service aux 
» deux parties, éviter au roi un parjure, et à votre 
cousine un honteux refus; vous le pouvez d’au- 
tant plus que le roi ignorait cette tache, et que s'il 
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» a juréc'est sur les renseignements fournis par vous : 
» il l’affirme lui-même. Aussi, absent je vous écris 
» ce que présent je vous dirais : respectant à la fois 
mon serment de fidélité envers le roi et l'honneur 
de votre noblesse, je compte sur votre diserétion 
et votre prudence pour arranger cette affaire, et 
prévenir par de salutaires conseils tous les incon- 
vénients qui peuvent résulter du contrat. Le plus 
sage me semble d'empêcher la réunion de l'as- 
semblée convoquée; on évitera ainsi à cette affaire 
une publicité plus grande qui l'aggraverait (4). » 
Hugues suivit sans doute les conseils de l'évêque 
de Chartres, nous ne voyons nulle part que l'assem- 
blée projetée ait eu lieu. Ce qu'il y a de certain, 
c’est que Louis VI épousa une autre femme (2). 


sessevses 


(1) Jvonis Carnotensis eptstale, ap. D. Bouquet, XV, 149BC. 
Cette lettre est datée, par D. Bouquet, de l'année 1109. C'est une 
date approximalive. 


€) Si l'on examine la lettre d'Yves au point de vue du droit ca- 
non, il y 4 deux choses évidentes : l'une, c'est qu'à l'époque où elle 
a été écrite le mariage de Louis VI avec la fille de Boniface n'était 
pas consommé, car celte file est qualifiée de vierge, virgo; l'autre, 
c'est que la cause de nullité invoquée était l'erreur sur l'état de lo 
personse. Aujourd'hui, l'erreur sur l'identité de la personne est 
geule, en fait de mariage, cause de nullité; mais le droit canon 4d- 
mettait la demande en nullité motivée par l'erreur sur l'état de la 
personne (Concil. Vermer., an. 757, ap, Gratien, Décrel, 2epartie, 
cause29, c. 4). Ce que certaines personnes pourront considérer comme 
douteux, c'est si le roi Louis s'était engagé par une simple pro- 
messe, c'est-à-dire par paroles de futur, verba de futuro, suivant le 
slyle du temps, ou s'il s'était lié, commo on disait, par paroles 
de présent, vera de præsenti. Mais le texte d'Yves de Chartres, 
Forpus illud quod de ipso conjugio initum esl, nous somble devoir 
s'entendre d'une simple promesse. D'ailleurs, s'il ÿ avait eu épou- 
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Ce fut vers ce lemps que Hugues fonda l’abbaye 
de Cheminon (1). Le zèle des premiers fondateurs 
de l'ordre de Cîteaux et de l'ordre de Prémontré, 
avait rendu à la vie monastique sa ferveur primitive, 
et lui avait donné, malgré l’austérité de leurs ré- 
formes, un attrait qui pour une foule d'Ames était ir- 
résistible. De toutes parts, au fond des forêts et dans 
les solitudes inoultes, on voyait s'élever comme par 
enchantement des monastères, où, sous notre sévère 
climat, des hommes, élevés souvent dans le luxe et 
avec tous les avantages d'une vie aristocratique et 
riche, renouvelaient aux yeux étonnés de leurs an- 
ciens compagnons de plaisir les rigides exemples 
donnés aux Romains du Bas-Empire par les solitaires 
de la Thébaïde. Cheminon fut fondé au milieu des 
bois, dans un terrain qui dépendait du comté de 
Vitry, et qui faisait partie du domaine de Hugues. 
Hugues ft présent de ce terrain aux moines, et peu 
aprés joignit quelques donations à celle-là (2). 


sailles par paroles de présent, il aurait fallu un jugement pour an- 
nuler ces épousailles, par conséquent, le scandale qu'Yves désirait 
prévenir aurait été inévitable, tandis qu'après des épousailles par 
paroles de futur, non suivies de la consommation du mariage, le 
mutuel consentement de l'homne et de la femme suffisait pour leur 
donner à tous deux le droit de contracter un autre mariage, 
leur premier engagement eût-1 été formé sous la foi du serment, 
Decretal. Innocenti LII, ap. Decretal. Greg. IX, lib. 4, tit.1, c. 2. 

(1) Gheminon, Marne, cant, de Vitry<le-François, arr. de Thié- 
blemont. 

(2) L'original de la charte existe aux archives de la Marne; il 
est scellé d'un seeau de cire hrane pendant par unecourroie ; c'est le 
seul sceau pendant de Hugues que naus connaissions. Elle a été impri- 
mée dans le Gall. Christ. vet., IV, 258-239, et dans le Gall. Christ. 
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Bientôt ‘le nom de Hugues’se trouve mêlé à des 
évènements plus graves que ceux au milieu desquels 
il nous a condhits jusqu'ici; malheureusement;il n'ÿ 
paraît qu’en second ordre. Depuis que les dues’ de 
Normandie étaient devenus rois d'Angleterre, on 
avait vu commencer entre eux et les rois de France 
cette longue rivalité qui plus tard changea de ca- 
ractère, qui de personnelle se transforma en natio- 
nale, et qui, dans la suite de l’histoire, fut la source 
de tant d'événements désastreux. De la chute de 
l'empire romain à Guillaume le Conquérant, ta 
France et l’Angleterre avaient été presque sans rela- 
tions, et la Menche semblait une barrière plus haute 
que ne serait aujourd’hui le grand Océan. Guil- 
laume fit tomber celte barrière, et aussitôt des rap- 
ports continus s’établirent; mais, à part de rares in- 
tervallès, ce ne fut presque jamais une main frater- 
nelle que durant le moyen-âge, les deux peuples se 
tendirent des deux côtés du détroit. Le rapproche- 


nov., X, Inst., 159-160; ef. Brussel, p. 661, On remarquera que 
celle charte a élé rédigée quelque temps après la première dona- 
tion; elle rappel colte donation, etello a pour objet de constator 
les autres. Elle est datée de l'année 1110 et de l'indiction quatre; 
elle est, par conséquent. de la fin de l'année 4410 ou du commen- 
cement de l'année 4144, du 24 septembre 4440 au plus tôt, et du 
As avril 1414 au plus Gard, Le premier terme est le commence- 
ment de l'indiction quatre, le second est la veille de Pâques 1141. 
— Gheminon, fordé comme Troisfontaines dans la forêt de Luiz, 
dut son origine à un petit monastère bâti dans un autre endroit de 
la même forêt, au plus tard en 1400, avec l'autorisation d'Adélaïde 
et de ses deux fils, Hugues, comte de Champagne, et Philippe. 
Gall. Christ., IX, 964 CD; X, Inst., 159 À, 162B. Cheminon 
futagrégé à l'ordre de Citeaux quelques annéos après la charte de 
Hugues. 
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ment des paces es! un des grands moyens dont la 
Providence se sert pour les civiliser ; pourquoi faut- 
il que d'ordinaire que ces rapprochements, surtout 
quand. ils doivent marquer dans l'histoire générale 
du développement humain, ne se fassent que dans 
lesang et par des guerres d’extermination ? 

Thibaut, comte de Blois, fils d’Adéle d'Angleterre, 
était neveu d'Henri I‘, roi d'Angleterre et duc de 
Normandie ; il était donc par sa naissance l'ennemi 
du roi de France Louis VI. Thibaut, aussitôt armé 
chevalier, avait débuté en s’armaat contre ce prince. 
En 1441 il reprit les armes, et, battu près de La- 
gny (4), il appela à son aide ceux de ses vassaux 
quine s’étaient pas encore joints à lui, entre autres, 
Hugues son onole; mais cette guerre fut sans résul- 
tatimportant. Nous ne voyons.pas que Hugues s'y 
soit plus distingué que dans les évènements précé- 
dents de sa vie (2). 

“Deux ans après, :il songea à retourner en Terre- 
Sainte (3). Pour attirer la bénédiction de Dieu 
sur co: projet, il fit plusieurs donations à des éta- 
blissements religieux ; on nous a conservé les 
chartes qui constatent plusieurs de ces donations. 


{1) Nous énonçoss simplement ls fait de ces guerres dont nous 
donnerons les détails quand nous nous oceuperons de l'histoire de 
Thibaat, qui joignit au comté de Blois celui de Champagne, et fut, 
à ce dernier titre, le deaxième de son nom. 

(2 Suger, Vita Ludovioi Grossi, ap. D. Bouquet, XII, 36 C; 
dl. Grandes Chroniques de France, ibid., 167 B. Geite guerre eut 
lieu et 1444. 

(3) Suivant les autours de l'Ari de vérifier ler dates, 11, 618, 
al.1, ce voyage en Palestine serait le premier qu'aurait fait Hugues. 
Nous avons prouvé qu'il en avait fait un préeédemmont, 


Google 


— 106 — (4448-1444) 
La premiére est datée de l'année 4445, elle com- 
mence ainsi : « Sachent tous les fidèles du Christ 
» présens et avenir que le mémorable Hugues, 
» comte de Troyes, devant par une pieuse dévotion 
» se rendre au sépulcre du Seigneur, ajouta de nou- 
» veaux bienfaits aux bienfaits si nombreux et si 
» grands qu'il avait accordés à l’église de Montiéra- 
» mey. » Il s'agit dans cette piéce de droits de jus- 
tice aux environs de Daudes (1); Hugues en fit pré- 
sent à l'abbaye; au moment de cette donation, il 
était à Troyes, dans son tribunal, siégeant entre ses 
barons, entre autres, Milon II, comte de Bar-sur- 
Seine, et Erard, comte de Brienne (2). Les autres 
chartes sont de l'année 4144. Dans une seule nous 
trouvons indiqués le jour et le mois, elle est datée 
du 3 mai, clle concerne l'abbaye de Montiérendcr; 
Hugues, suivant les traces de son père Thibaut, y 
prend les intérêts de l'abbaye contre Erard, comte 
de Brienne ; il supprime les droits d'avouerie que 
certains seigneurs secondaires exerçaient à Braux- 
le-Comte (3), ct sc charge lui-même de protéger les 
habitants de ce lieu moyennant une rente de douze 
deniers, soit environ un franc, au pouvoir de cinq 
ou six, par an (4). Viennent ensuite cinq chartes, 
l'une encore en faveur de l'abbaye de Montiérender, 
les autres pour celles de Montier-la-Cclle, prés de 


(1) Daudes, Aube, arr. de Troyes, cant. de Lusigny, com. de 
Montaulin. 

@) Chiffei, S. Bernard genus illustre assertum, p. 516. 

(8) Braux-e-Comte, Aube, arr. d’Arcis, cant. de Chavanges. 

(4) Archives de la Haute-Marne, premier Cartulaire de Montié- 
render, f 401 r°-105 r°. 
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Troyes; de Saint-Remi de Reims; de Saint-Ger- 
main d'Auxerre; et pour un prêtre nommé Pierre. 
Hugues donnait à l'abbaye de Montiérender le pro- 
duit de l'impôt indirect qui se Jevait aux foires de 
Bar-sur-Aube, sur les ventes des chevaux, taureaux, 
bœufs, vaches et mulets, c’est-à-dire, de cette caté- 
gorie d'animaux domestiques qu'on appelait au 
moyÿen-âge bêtes armailles (A). Il accorda à l’abbaye 
de Montier-la-Celle le même droit sur la vente des 
petits animaux domestiques qu'on appelait pecus 
dans le latin du moyen-âge, c’est-à-Cire des porcs, 
des boucs, des chèvres, des béliers, des brebis, des 
moutons, qui se vendraient à l'avenir aux foires de 
‘Troyes, sauf la réserve de la dîme de ce droit déjà 
donné au prieuré du Saint-Sépulcre (2), et de la re- 
devance due sur les ventes d’ânes, qui n'appartenait 
pas non plus au comie (3). Il y joignit plusieurs 
autres privilèges, cntre autres, quinze sous de rente 
payables par le receveur des droits sur les cuirs aux 
foires de Troyes ; ces quinze sous équivalant à environ 
6 francs de notre monnaie (4). Au profit de l'ab- 
baye de Saint-Remi de Reims, Hugues renonça au 


(4) Archives de la Haute-Marne, premier Carinlaire de Montié- 
render, P 108 v°. 

(2) Villaczrf, Aube, arr. et 4e canton de Troyes. 

(8) 11 semble résulter de là que les 4nes n'auraient pas été com 
pris parmi les bétes armailles. Voir, copendant, Du Cange, Glos- 
æire, édition Henschel, au mot arimalia, 1, 259, col. 2. 

4) En fixant à cinq le pouvoir de l'argent, Cotte charte n'existe 
pas en ariginal aux archives de l'Aube, les copies les plus ancien 
nes qui s'y trouvent ne datent que du xvnr siècle; elles n'avaient 
dé faites elles-mêmes que sur une copie dont la date nous est in- 
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droit de sauvement qui lui était dû par les habitants 
de deux villages dépendant de ce monastère, l’un 
de ces villages est l'importante commune de Courti- 
sols (4). Il abandonna aussi toutes les redevances 
qu'il percevait à Lonvemont (2). L'abbaye de Saint- 
Germain d'Auxerre obtint de Hugues la confirma- 
tion d’une donation faite par son vassal Hugues 
Briseloup. Cette donation avait pour objet des biens 
situés à Bercenay-en-Othe (3). Hugues autorisa le 
prêtre Pierre à établir un monastère au lieu dit 
Mous requli (4). 


connue. Philippe, évêque de Châlons-sur-Narne, y figurant parmi 
les témoins, cettecirconstance pourrait donner lieu de suspecter l'au- 
thenticité dela pièce; mais, celte charte n'étant atlaguable que sous 
ce point, nous préférons eroire à une interpolation. Voir, Archives 
de l'Aube, fonds de Montier-la-Celle, les pièces colées Montier-la- 
Celle, n° 2; cf. Desguerrois, Suincfeté chrétienne, f 213 re. 

(1) Courtisols, Marne, arr. de Chälons-sur-Marne, cant. de 
Marson. 

(8) Louvemont, Haute-Marne, arr, ct cant. de Vassy. Cette 
charte se trouve au deuxième Cartulaire de Saint-Remi de Reims, 
f° 63 ve (bibliothèque de la ville de Reims), et dans Marlot, °° édi- 
tion, 11, 234 ; 2° édition, III, 728-729. Cf. Marlot, 1° éditien, IE, 
75; Varin, Archives administratives de la ville de Reims, 1, 269. 
Pour faire concorder entre elles les notes chronologiques de cette 
charte, il fau admettre qu'elle a élé donnée le 2 avûl 1114. En ef- 
fet, elle est datée, non-seulement de l'année 1144, mais aussi : 1° de 
la sixième année du roi Louis VI, 3 août 1413-9 août 4114; 2 de 
la septième année de l'archevêque de Reims Raoul, 2 août 1114— 
Aer août 4115. Le 2 août est le seul jour commun à ces deux 
années. 

() Gall. Christ, XII, 880 C. Cette charte, étant datéo da l'in- 
diction sept, est antérieure au 24 septembre 1114. 

(4) Mario, première édition, tome H, page 280. Cf. Gallia 
Christ., IX, 211. Les notes chronalogiques de cette pièce s3 con- 
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Ce fut encore la même année que, sur le conseil 
deHugues, Clarembaut, seigneur de Chappes, vendil 
aux moines de Saint-Loup le droit qu’il avait héré- 
ditairemient d’être abbé de ce monastère (1), 

Dans trois de ces documents, Hugues parle du 
projet qu’il avait de partir pour la Terre-Sainte, ce 
sont les chartes pour les abbayes de Montiéramey, 
Montier-la-Celle et Saint-Remi de Reims. Ce que ce 
projet avait de singulier, c'est que Hugues était alors 
rèmarié, et, à ce qu'il semble, depuis peu. Il avait 
épousé une femme toute jeune, Élisabeth, fille d'E- 
tienne le Hardi, comte de Varais et de Mâcon, et de 
Béatrix de Lorraine. Etienne le Hardi avait quelque 
temps administré le comté de Bourgogne pendant 
l'absence de son frère, l’un des croisés de la première 
croisade, et pendant la minorité de son neveu Guil- 
Jaume II, aussi lui donne-t-on quelquefois le titre de 
comte de Bourgogne. Albérie dit qu'Elisabeth était 
sœur du comte Rainaud de Bourgogne et du comte 
Guillaume d’Outre-Saône ; en effet, ses frères Rai- 
naad et Guillaume, fils comme elle d’Etienne le 
Hardi, devinrent plus tard, l'un, comte de Bour- 


Hredisent : elle set ratée de l'an seize du pape Pascal Il, 14 août 
1144-43 août 4145; de l'an six du roi Louis VI, 3 août 1113- 
2août 4114; de la sixième année de l'archovèque Raoul, 2 août 
4415-1 avût 144, et de l'indiction six, 24 septembre 1142-23 
septembre 4413. 


(1) La charte de Clarembaud estimprimée dans Cmurat, Promp- 
uerium, 1» 308 r° et ve. Le même fait so trouve rappelé dans une 
eur de Guiter, abbé de Saint-Loup, Promptuarium, f 206 ve, 
aD. Bonquet, XIV, 494 E. 
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gogne, troisième du nom, l’autre, comte de Macon, 
quatrième du nom (4). 

Hugues était dégoûté d'elle, non-seulement il 
allait partir pour un voyage qui devait durer au 
moins une année, mais il annonçait un projet plus 
grave, il songeait à rester toute sa vie dans ces con- 
trées éloignées, et à s’agréger à la milice naissante de 
Saint-Jean-de-Jérusalem (2). L'ordre de Saint-Jean- 
de-Jérusalem avait eu pour berceau un hôpital 
fondé à Jérusalem, par des négociants d'Amalf (3). 
Ils y avaient bâti une église sous l'invocalion de 
saint Jean l’Aumônier, patriarche d'Alexandrie. Cet 
établissement existait déjà lors de la conquête de 
Jérusalem par les chrétiens en 1099. Peu à peu il 
se développa, et les religieux, non-contents de four- 
nir aux pélerins le logement, la nourriture et 
leurs soins, prirent les armes pour les protéger, et 
devinrent avec les Templiers la base des armées 
chrétiennes en Orient (4). Les chevaliers de Saint- 


(4) Albéric, édition Leibniz, Il, 250, 254, et D. Bouquet, XIII, 
6964 ; cf. Art de vérifier les dates, 11, 487-488 et 499-500. Ce 
qui nous fait.croire qu'Elisabeth devait être fort jeune lors de son 
mariage, c'est qu'elle l'était beaucoup plus que son mari qui, en 
1125, pensait que sa femme le trouvait beaucoup trop vieux. D'a- 
près les calculs énoncés plus haut, Hugues, vers l'année 4140, 
époque approximative de son mariage, aurait eu 33 ans environ. 
Sa femme en avait probablement moins dé 20. 

(2) Hugues entra plus tard dans l'ordre du Temple; mais cet 
ordre n'existait point encore; il fut fondé seulement en 1118, 
comme nous l'apprend Guillaume de Tyr, lib. xn, chap. 7, ap 
Bongars, I, 819; of. Jacques do Vitry, chap. 65; ibid. 1083. 

(3) Ville du royaume de Naples, dans la Principauté Citérieure. 

{4} Voir sur les origines de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, 
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Jean-de-Jérusalem étaient liés par les trois vœux de 
chasteté, de pauvreté et d'obéissance comme les 
membres des ordres religieux ordinaires. Par son 
agrégation à cette pieuse association, Hugues devait 
se trouver séparé de sa femme pour jamais. 

A l’époque mérovingienne et même depuis, l’en- 
trée en religion avait été un moyen souvent employé 
pour dissoudre les mariages. Celui des conjoints qui 
devenait religieux était considéré comme mort, et 
l'autre conjoint devenait libre. Tel était l’usage, et 
beaucoup de membres du clergé s’en faisaient les 
complices, malgré les protestations de la papauté. 
«Il y en a, » dit saint Grégoire le Grand, « qui pré- 
» tendent que si l’un des époux entre en religion, le 
» mariage est dissout; mais on doit savoir que, si 
» la loi humaine l'accorde, la loi divine le défend ; 
» car la Vérité elle-même l’a dit : Que l’homme ne 
» sépare pas ce que Dieu a uni! La même bouche 
» nous apprend qu'il n’est pas permis d'abandonner 
» sa femme, excepté pour cause de fornication ; qui 
» donc osera contredire le législateur céleste (1)? » 
L'Eglise permettait sans doute à une personne ma- 
rie d'entrer dans un couvent, mais c'était à condi- 
tion que l’autre conjoint y consentit et fit vœu de 
chasteté, « car si l’autre conjoint, » dit saint Basile, 
«se remarie du vivant du premier, l'adultère sera 
» patent, et Dieu n’accueillera pas la conversion qui 


Güllaume de Tyr, liv. XVII, chap. 8, ap. Bongars, t. !, p. 934 
8, et Jacques de Vitry, ch. 64, ibil., p. 1083-1083. 

() Gregorii Mag. Epi. lib. IX, 29, ap. Gratien, Décret, 
& arte, cause 27, question 2, canon 49. 
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» aura eu pour conséquence la profanation du lien 
» conjugal (4). 

Aussi, pour que le projet de Hugues fût canoni- 
quement admissible, il fallait qu'Elisabeth donnât 
son consentement et prit l'engagement: de garder la 
continence le reste de sa vie; or, elle n’en voulait 
rien. faire. Cependant Hugues. s'opiniâtrait, il ne 
voulait entendre aucune raison ; sa femme fut obligée 
de recourir à. Yves de Chartres, la grande autorité 
canonique du temps. Se rendant aux prières d’Elisa- 
beth, Yves écrivit à Hugues la letire qui suit : 

e Yves, par la grâce de Dieu, ministre de l'église 
» de Chartres, à Hugues, comte magnifiquaiet res- 
» pectable des Troyens, souhaite que sur la route il 
» combatte de manière à pouvoir régner dans la pa- 
» trie, 

» Nous avons entendu dire et nous savons que 
» devant partir pour Jérusalem tu as fait vœu d’en- 
» trer dans la milice du Christ, tu veux t’engager 
» dans cette milice évangélique où avec dix mille 
» hommes on combat saus crainte celui qui s'avance 
» avec vingt mille pour nous attaquer. C'estta cha- 
» rité, mon cherami, qui m'a donné la hardiesse de 
» t'écrire cette letire pour te conseiller de réfléchir 
». à ce projet, et de faire en sorte qu’il ne paraisse pas 
» seulement louable aux yeux des hommes, mais 
» qu’il soit aussi agréable aux yeux de Dieu, et que 
» l'accomplissement d’un vœu arbitraire no te fasse 
» pas oublier un engagement consacré par la loi di- 
» vine. Ta l'es uni à une femme par un lien que la 


(1) Gratien, ibid., canon 22. 
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» lei de la mature a créé, et qu’ensuite la loi de l’E- 
» vangile et des apôtres a confirmé, car l'Ancien Tes- 
» tament s'exprime ainsi : Pour cette cause, l'homme 
» abandonnera son père et sa mére, el s'altachera à sa 
» ferme; ot ils seront deus en une seule chair ; l'Evan- 
» gile ajouse : Que l'homme ne sépare pas ce que Dieu a 
» uni; et l'apôtre : Que chacun aït sa femme de crainte 
» de la fornication. Que l’homme fasse son devoir envers 
» s@ femme, et la femme envers son mart, à moins que 
» peut-être d’un commun consentement vous ne vaquiez, 
» pour un temps, à la prière ; de peur que Satan ne vous 
v tente à cause de votre incontinence. Mais ce consen- 
» tement dont parle saint Paul doit être volontaire, 
» obtenu sans violence, réel et non fictif; autre- 
» ment, et si tu gardes la continence sans le consen- 
» tement de ta femme, quand même tu le ferais pour 
» Dieu,tu n’observes pas tesengagements conjugaux, 
» et tu offres en sacrifice le bien d'autrui au lieu du 
» lien propre, car, dit l’apôtre : ce n’est pus l'humme 
» qui a puissance sur son corps, c'est la femme ; ce fest 
» pas La femme qui a puissance sur son corps, c’ess 
» Phomme. Les vœux qui ont pour objet le bien d'au- 
» truine plaisent pas au Très-Haut. Tu devras donc, 
» en exécutant ton projet, l’arranger de manière à 
» ce que l’accomplissement de ton vœu puisse se 
» concilier avec le respect dû à une institution qui 
» est de droit naturel et de droit positif (4). » 


(4) Jvonis, Carnotensis episcopi, epist. 245, ap. D. Bouquet, 
XV, 162-163. Il est évident que celte lettre est antérieure au 
voyage que Hugues ft on Tewe- Sainte postérieurement à celui 
dont il s'agit ici : Yves de Chartres mourut en 1115, c'est-à-dire 
avant ce troisième voyage : mais rien ne prouve qu'elle ne s'applique 
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Hugues écouta les conseils de son vénérable cor- 
respondant, il se contenta de faire à Jérusalem un 
court pélerinage. 11 partit en 4414, au plus tôt au 
mois d'août (1) ; il devait être de retour vers la fin 
de l’année suivante; il fit partie d'une nombreuse 
caravane de, pélerins où se trouvait aussi Richard 


pas au premier voyage de Hugues en Terre-Sainte, à celui qui, sui- 
vant nous, se termina en 1108; seulement, cette dernière hypc- 
thèse serait moralement peu probable. Dans le cas où, contraire 
ment à notre opiuiou, Hugues aurait été remarié à la date de ce 
premier voyage, il serait peu probable qu'il eût immédiatement 
voulu quitter sa nouvells épouse. — Suivant Brial (ap. D. Bouquet, 
XV, 162 C et note D), la milice du Christ, la milice évangélique 
dont il est question dans cette lettre, n'est autre chose que l'ordre 
du Temple, militia Templi. Mais, en 4114, l'ordre du Temple 
n'était point établi; il le fut seulement en 1148 (Guillaume de Tr, 
liv. 49, chap. 7, ap. Bongars, 1, 849). L'ordre de Saint-Jean-dle- 
Jérusalem était le seul ordre de chevalerie qui existât alors. Si donc 
il s'agit ici d’un ordre de chevalerie, c'est de l'ordre de Saint-Jean 
de-Jérusalem qu'il est question. Toutefois, nous ne cacherons pas 
que nous éprouvns là-dessus un certain doute; par milice du Christ, 
milice de l'évangile, on pourrait peut-être entendre simplement un 
service moment:né dans l'armée des Croisés, ce qui s'accorderait 
avec le texte dté de saint Paul : nisi forte ex consensu 4D 
TEMPUS, 


(4) Nous avons établi plus haut qu'il. était encore à Troyes au 
commencement d'août. Suivant les auteurs de l'Art de vérifier Les 
dates, NI, 615, col. 1, ce voyage aurait eu lieu en 1113. Dans ce 
système, on se fonde sur une différence qui existe entre les Lermes 
de la charte de Hugues pour Montiéramey, 1113, et les termes de 
la charte qu'il donna à l'abbaye de Saint-Remi le deux août 1114; 
dans la première, il dit: Ad sepulcrum dominicum pia devotione 
profecturus (Chifilet, S. Bernardi genus illusire assertun, 
p- 516) : donc, il n'était pas encore parti; dans la seconde il 
s'exprime autrement : Cum Hierusalem vellem expeere (Marlot, 
4 édition, Il, 234), il parle de son projet au passé, done ce 
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de Grand-Pré, évêque élu mais non consacré de Ver- 
dun. Tandis que Hugues était conduit aux lieux 
saints par la piété, Richard était au nombre de ces 
gens à bout de resources qui se croisaient pour 
échapper aux embarras temporels dont ils étaient 
entourés. Richard appartenait à ce clergé mondain, 
humble envers les puissances séculiéres, hantain en- 
vers la papauté, à ce clergé, souvent peu régulier, 
qui refusait de s'associer aux réformes entreprises 
par le grand pape Grégoire VII. Sept ans auparavant, 
Richard n'étant que sous-diacre avait été élu évêque 
par le clergé de Verdun, et il était allé à Metz rece- 
voir de l’empereur Henri V l'investiture par la 
crosse, contrairement aux prescriptions pontificales. 
Pendant que cela se passait, le pape Pascal II tenait 
le concile de Troyes. « Richard de Verdun,» dit-il, 
« s’est livré à la cour du roi des Allemands, et nous, 
» nous le livrerons à Satan. » En effet, il l'excom- 
munia ; depuis lors, sept ans étaient passés, Richard 


projet était exécuté, donc il était de retour. Ce raisonnement est vi- 
deux. Si l'on prend la peine de lire la seconde de ces pièces toute 
entière, on verra que du commencement à la fin Hugues s'y exprime 
au passé, il Je fait même dans la date: on n'est donc en rien fondé 
à distinguer deux temps dans cette pièce ; cette pièce est, comme 
la précédente, antérieure au départ de Hugues. Une autre circon- 
slance établit l'exaetitude de la date que nous donnons à ce départ: 
Hugues se trouvait à Troyes le 3 mai 1114 (premier Cartulaire de 
Montiérender, © 404 r°-103 r°); nous allons voir, dans la suite 
du réait, que lorsqu'il se rendait à Jérusalem il passa au mont Cas- 
sin 4414 : pour être de retour à Troyes le 3 mai, il aurait fallu 
qu'il achevât son voyage en quatre mois ; encore, pour lui donner 
ces quatre mois, nous commencerions l'année au premier janvier. 
C'est peu vraisembleble, 
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étaitalléinutilementchercher son absolution à Rome, 
et il n'avait pu obtenir d’être sacré évêque. Dans 
Verdun même, les moines de l'abbaye de Saint- 
Vaane refusaient d'avoir avec lui aucune relation ; à 
l'extérieur, il était en guerre avec Renaud I*, comte 
de Bar-le-Duc (4). Pour soutenir la lutte contre ce 
haut baron, il avait été obligé d’engager deux des 
principales places de son évêché; et après lui avoir 
donné aide un instant, l'empereur venait de l'aban- 
donner. Richard perdit courage, et ayant réuni une 
grande somme d'argent, fit vœu de visiter Jérusa- 
lem. Tel était le principal compagnon de route du 
pieux Hugues. Richard voyageait en grande pompe : 
nous ignorons quel corlège notre comte avait em- 
mené. La caravane ne prit pas la route par l'Alle- 
magne, qui avait été suivie par la plus grande partie 
des croisés, elle se dirigea vers le midi, gagna Au- 
tun, où elle se trouvait le jour de la féte des saints 
Simon et Jude, 28 octobre 4144 (2); de R elle se 
rendit en Italie. Le pape était alors à Tibur, au- 
jourd’hui Tivoli, près de Rome; les pèlerins s’y ren- 
dirent, demandèrent à étre présentés à Pascal, et 
furent admis près de lui. Richard n’osa entrer. Tan- 
dis que ses compagnons de route étaient réunis dans 


{4) Sur Remaud Ier, comte de Bar-le-Duc, voir Ar! de vérifier 
des dutes, II], 41. Les savants auteurs de cet ouvrage ont commis 
toutefois, dans la notice de ce comte, une erreur grave : ils ne 
font qu'un seul homme de Richard, évêque de Verdun, et de son 
prédécesseur Richer, qu'ils ut vivre uolaument jusqu'en 1111. 

(@) Ce fait set établi par uno charte de l'année 419, où ect 
rappels une donation faite par Hugues dans la ville d'Autun, le 
jour de la fête des saints Simon et Jude, dum secunda vice Jeru- 
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la salle où le pape se trouvait, il se tenait seul debout 
hors de la maison; tout-à-coup il aperçoit le pontife 
à une fenêtre, il se prosterne dans la bouc en ver- 
sant des larmes : « Ayez pitié de moi, » s'écrie- 
til; « ayez pitié de moi, bon père. » Pascal en 
fut touché ; « A cause de toi, » lui dit-il, « je re- 
tournerai à Rome, viens avec moi, et, les cardinaux 
assemblés, de leur avis je te ferai rentrer dans la 
miséricorde du Seigneur. » — « Je t'abandonne, » 
répondit Richard, « ma crosse d'évêque, je ne te 
demande que l’absolution ; ne me contrains pas à 
faire le voyage de Rome, je nc puis abandonner 
les compagnons de route que j'ai pris pour aller 
à Jérusalem. » Le pape répondit qu'il ne pouvait 
l'absoudre ailleurs qu’à Rome. Richard partit avec 
les autres pélerins. Le chagrin développa une mala- 
die grave dont il portait le germe, le cheval lui de- 
vint insupportable, il fallut le porter en litiére. Tan- 
dis que la caravane s’avançait ainsi lentement, le 
cardinal évêque d'Albano vint à passer. C'était un 
ancien chanoine de Metz qui avait été chassé de cette 
ville avec son évêque, par l’empereur et les parti- 
sans de l’anti-pape Guibert; nous l’avons vu, avec le 
titre de légat, présider le concile de Troyes en 41404 ; 


salem pergeret, c'est-à-dire lors de son second voyage à Jérusalem . 
C2 voyage est évidemment celui dont il s'agit ici, et non point un 
pélérinage fait par Hugues en 112, comme on l'a supposé jue- 
qu'ici. En effet, si l'hypothèse de nos devanciers était exacte, lé 
scribe aurait du écrire ferfia au lieu de secunda vice. L'original 
de celte charte est conservé aux archives de l'Aube, fonds de Mon- 
tiéramey : elle a été publiée par Camwzat, Promptuarium, f 286 
1; per Chifflot, S. Bernardi genus illustre assertum, p. S71- 
572, et dans le Gall, Christ., XII, Instr., 257 E. 
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il connaissait Richard au moins de nom. Voyant ce 
personnage qu'on portait en litière, il fut étonné. 
« Qui es-tu? » lui dit-il. Le malade se mit à soupirer. 
« Je suis, » répondit-il, « un malheureux exilé, Ri- 
chard de Verdun. » L'évêque d’Albano fut tout sur- 
pris de celte rencontre, « Eh bien, » lui ditil, 
« qu’as-tu fait avec le pape? raconte-le moi. » — 
« Hélas! rien, » répondit l'excommunié, « je n’ai pas 
trouvé de miséricorde, et voilà que je meurs dans 
mes péchés, si tu ne me viens en aide. » Et il lui 
raconta son histoire, « Altends-moi, » lui dit lé- 
vêque d’Albano, « je vais intercéder pour toi auprès 
du pape et des cardinaux, j'obtiendrai ton absolu- 
tion et je te la rapporterai. » L'évêque de Verdun 
continua, avec les autres pélerins, sa route jusqu'au 
Mont-Cassin. Pendant ce temps, l'évêque d’Albano 
faisait ce qu'il avait promis; mais quand il arriva, ap- 
portant l'absolution, les pélerins, venant au-devant 
de lui, lui annoncèrent que Richard de Verdun était 
mort, et déjà même enseveli (4). Nous n'avons pas 
d’autres détails sur le voyage de Hugues ; tout ce 
que nous savons, c'est que notre comle fut de retour 
après une absence d'environ un an, car nous le 
voyons, au plus tôt le 2 août 4145, au plus tard le 
4* avril suivant, témoin d’une charte de Raoul, ar- 
chevéque de Reims, pour l’abbaye de Cluny (2) 


il). Historia Virdunensium episcoporum, ap. D'Achery, Spici- 
lège, ind, XII, 298-207. Ce texte à élé imprimé avec des conpu- 
res nombreuses el souvent regretlables, dans D. Bouquet, XIII, 
632.654. Cf. Gall. Christ. XIII, 1196. 

(@) Marlot, 1.11, p.272. Celte charte est iatée de 1115 et de 
l'an 8e de Raoul, archevêque de Reims. 
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Vers la même époque, il concourut à la fondation 
de l’abbaye de Clairvaux ; l'emplacement même où 
cette abbaye fut fondée lui appartenait (4). 

L'année suivante, saint Bernard voulut créer une 
autre abbaye en Champagne. Dans le comté de Vi- 


(1) Quelques auteurs disent que l'abbaye de Clairvaux fut fondée 
en 1114, mais la date de 1115 parait certaine. (Voir Journal de 
Trévoux (Mémoires pour l'histoire des sciences el des beaux-arts), 
179, p. 1819-1825, où il est prouvé que la profession de saint 
Bernsrd, laquelle dut précéder d'au moins un an sa nomination 
comme abbé, n'eut lieu qu'en juin 1114.) Cette date était admise 
par la tradition constante des moines de Clairvaux ; elle est celle 
que fournissent le plus grand nombre des chroniqueurs. (Voir nos 
Etudes sur les abbayes cisterciennes, p. 35. Les auteurs du Gall, 
Christ. nov., IV, 196, croient cependant la date de 1444 plus pro- 
bable, mais leurs raisens ne nous sembient pas concluantes. La 
charte de Hugues pour la fondation de Clairvaux est bien connue; 
mais l'original prétendu, qui existe à la biblisthèque de Troyes, est 
évidemment supposé. (Voir notre Essai sur Les sceaux des Comtes 
de Champagne, p. 9-10, et la Catalogue des manuscrits de Le 
bibliothèque de la vilie de Troues, par M. Harmand, dans le Ca- 
laloque des manuscrils des départements, 11, p. 1008.) Il à té 
publié plusieurs fois, notsmment par Chifflet, S. Bernardi genus 
illustre assertum, p. 513, dans le Gall. Christ. nov., IV, Insir., 
188; par notre confrère M. Guignard, dans Migne. Patrologie. 
1. CLXXX , p. 1749. Quoique ce document ne soit pas authentique, 
il est évident que Hugues fit à l'abbaye de Clairvaux une ou plu- 
sieurs donations. En effet, le Cartulaire de Clairvaux nous a conservé 
une charte d'Henri I“, neveu de Hugues, dans laquelle Henri 
déclare donner à Clairvaux, dit-il, « tout ee que mon oncle Hugues, 
comte de Troyes, a accordé à ce monastère, en fait de terres à lui 
appartenant. » Cette cernière pièce est cotée Comilum campanie 
prima. Il ne serait pas déraisonnable de supposer qu'il a existé 
une où plusieurs chartes constatant la donation ou les donations de 
Hugues, et que l'acle faux dont nous venons de parler est une 
copie de cette charte ou de l'une de ces chartes. 
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try, à quelque distance à l’est de cette ville, setrou- 
vait une vaste forêt où déjà l’abbaye de Cheminon 
s'était établie par la libéralité de Hugues. Hugues avait 
abandonné à ce premier monastère une partie de la 
forêt, il en accorda une autre partie à saint Bernard, 
pour concourir à l'installation du nouvel établisse- 
ment cistercien, qui prit le nom du lieu où il fat 
bati, et s’appela Trois-Fontaines (4). Les habitants des 
villages voisins avaient des droits d’usage dans la 
forêt cédée par le comte; ils y renoncèrent au pro- 
Gt des moines : ce fut Guillaume de Champeaux, 
évêque de Chälons-sur-Marne, qui remit en leur nom, 
à saint Bernard, l'objet quelconque choisi pour 
symboliser le droit incorporel ainsi aliéné. Bientôt 
les moines arrivèrent et jetérent les fondements de la 
nouvelle abbaye; Hugues ajouta une certaine élen- 
due de terres à celles qu’il avait déjà données, et il 
en fit lui-même la tradition entre les mains de Ro- 
ger, premier abbé de Trois-Fontaines (2). 


(1) Bibliothèque impériale, Coll. de Champagne, t. 136, p. 217- 
248, et Gall. Christ., X, Instr., col. 164. La première donation 
de Hugues date de 1116; la secunde et l'arrivée des moines, de 
1148, Gall. Christ. IX, col. 957A. L'abbaye de Cheminon, depuis 
cietercienne, n'était pas de l'ordre de Citeaux à colio époque. Voilà 
pourquoi ces deux abbayes ne sont pas à la distance déterminée 
par les règlements cislerciens. 

(2) Le lieu même de Trois-Fontaines fut donné aux Cistarsiens 
par les chanoines de Compiègne, sur la demande collective de 
Louis VI, de la reine Adélaïde, de Thibaut, comto de Champagne, 
deuxième du nom ; des évêques de Soissons, de Chartres et d'A- 
miens, el de saint Bernard, La charte a été publiée par Mabillon, 
S. Bernardi opp., noto sur la lotire Lxix, éd. Gaume, 4830, 1, 
853. Cf. Ann. Bened., VI, 30 A. Mais elle ne remonte qu'à l'année 
1130. 
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Vers la même époque, Hugues confirma toutes 
les acquisitions faites dans ses fiefs par l’abbaye de 
Marmoutier, qui en effet possédait dans ses petits 
états plusieurs prieurés :ceux d'Arcis-sur-Aube (1), 
de Dampierre (2), d'Ortillon (8) et de Ramerupt (4); 
il donna à cette abbaye le privilège d'acquérir à l'a- 
wenir dans ses fiefs ou dans ceux de ses successeurs, 
sansravoir besoin d'autorisation. Ainsi, Hugues sup- 
primait au profit de Marmoutier le droit d’amorti: 
sement, une des principales sources du revenu féo- 
dal. Rien n'était plus légitime cependant que l'éta 
blissement de ce droit; les concessions féodales 
étaient faites à charge de services dont les moines 
pouvaient difficilement s'acquitter ; théoriquement 
parlant, «elles devaient toujours se terminer avec la 
viedu concessionnaire, ct en fait, dans certains cas, 
elles faisaient retour au suzerain au décès du con- 
cessionnaire, ou, lors de cet événement, la nouvelle 
xoncessionexigée par l'usage n'avait lieu qu'à charge 
de payer au suzerain une somme relativement con- 
sidérable; c'était là un produit sur lequel ne pouvait 
compter le suzerain d'un vassal qui ne maurait ja- 
mais, d'une personne morale, comme étaient tous les + 
établissements ecclésiastiques. Les acquisitions faites 
par ces ‘établissements étaient donc un préjudice 
eauséau suzerain, qui avait droit de s'opposer à cette 
acquisition, ou d'exiger une indemnité. On appelait 


(1) “Arcis-sur-Aube, Aube. 
(2) Dampierre, Aube, arr. d'Arcis-sur- Aube, tant. de Rame- 
rupt. 
(3) Ortillon, Aube, arr. d'Arcis-sur-Aube, cant. de Ramerupt. 
(4) Ramerupt, Aube, arr, d'Arcis-sut-Aube. 
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cette indemnité droit d'amortissement, parce que 
le paiement de cette indemnité rendait, au point de 
vue de l'intérêt du suzerain, le fief mort, pour ainsi 
dire, entre les mains du vassal. Quand, au xint siècle, 
la piété se fût relächée, et que la libéralité envers 
les établissements religieux cût diminué en propor- 
tion de l'accroissement de leurs richesses, les Comtes 
de Champagne exigèrent avec rigueur, et même en 
dépit des privilèges accordés précédemment, l’ac- 
quittement de ce droit qui devint une des principales 
sources de leur rovenu. Mais il ne faut point antici- 
per sur les événements (4). 

Tandis que Hugues s’occupait obscurément de ses 
petites affaires personnelles, se mariait, faisait des 
pèlerinages, d’autres hommes et d'autres affaires 
attiraient l’attention de ses contemporains. On voyait 
se continuer entre la papauté et les empereurs ger- 
mains cette lutte dont nous avons vu les débuts 
sous Grégoire VII et sous Henri IV, et qui produisit 
dans l'Europe occidentale une agitation si puis- 
sante. Pour éviter de répondre aux réclamations 
pontificales, les Empereurs refusaient de reconnaître 
la validité de l'élection des pontifes romains. [ls 
élevaient autel contre autel, ct l'Allemagne, créant 
des anti-papes par la main de ses souverains, prélu- 
dait à ce grand schisme du xvi' siècle, qui est en- 
core en Europe une source de divisions si redou- 
tables. La lutte du sacerdoce et de l'empire est avec 
les croisades la grande préoccupation du xir siècle, 
et, chose remarquable, les croisades et la lutte du 


(4) La charte de Hugues, pour l'abbaye de Marmoutier, existe 
en original aux archives de l'Aube; elle est dalée de 1118. 
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sacerdoce et de l'empire ne sont que des phases de 
deux questions dont la solution n'est point encore 
donnée, des deux questions les plus difficiles peut- 
être de la politique moderne. 

En 4449, le pape était Callixte IL (4). 11 avait 
pour concurrent Grégoire VIII, élu par l'influence 
de l'empereur Henri V (2). La papauté était alors 
@xilée : Gélase IT, prédécesseur de Calliste, vemait de 
mourir à Cluny; c'était à Cluny que Callixte avait été 
élu ; la France était la seule contrée de la catholicité 
où la papauté trouvat un terrain sûr, et un point 
d'appui sur lequel on pût compter. 

Callixte, accompagné des cardinaux, se rendit à 
Reims à la mi-octobre (8). Un concile devait s’y tenir, 
et on espérait que de celte assemblée sortirait la ré- 
conciliation de l’Empire et de la papauté, de Cailixte 
et d'Henri. Un projet de concordat avait déjà été ré- 
digé dans une espèce de congrés tenu dans le camp 
de l'Empereur, entre Verdun et Metz, et où se trou- 
vaient, d’une part, deux cardinaux, l’évêque de Chà- 
lons-sur-Marne et l’abbé de Cluny, délégués par le 
pape; d'autre part, l'empereur et un certain nombre 


(1) 1 succédait à Gélase ID. [fut élu le 44° févricr 1119, ét mou 
rut le 42 où 13 décembre 1124. 

(2) Le 9 mars 4448. C'était un ancien archovéque de Pra- 
gues. 

(3) C'est Orderic Vital qui nous donne cette indication, ap. D. 
Bouquet, XII, 725 C. Nous n'avons pas de document diplomatique 
qui établisse rigoureusement l'exactitude de cette indication. Nous 
savons seulement d'une manière certaine que le pape était à Sen- 
lis, le 13 octobre, et qu'il se trouvait à Reims le 19 (Jaffé, Regesta 
Ponlificum Romanorum, p. 530). Son arrivée à Reims se place 
entre ces deux dates. 
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de hauts barons et d’évêques allemands, Ge concor- 
dat était rédigé en deux exemplaires, émanant, l’un 
de l’empereur, l’autre du pape ; le premier était ainsi 
conçu : 

« Moi Henri, par la grâce de Dieu empereur au- 
» guste des Romains, je renonce pour l'amour de 
» Dieu, de saint Pierre et du seigneur pape Cal- 
» lixte à toute investiture de toutes les églises, el je 
» donne vraie paix à tous ceux qui depuis le com- 
» mencement de cette discorde ont été ou sont en 
» guerre à cause de l'Eglise. Quant aux biens saisis 
» sur des églises ou sur des particuliers qui ont pris 
» parti pour l'Eglise, je les rends s'ils sont encore 
» en ma possession; quant à ceux qui ne sont pas 
» en ma possession, je ferai loyalement ce qui sera 
» en mon pouvoir, pour qu'ils soient rendus. Si à 
» l’occasion de cette restitution des difficultés sur- 
» gissent, elles seront jugées par le juge ecclésias- 
» tique s’il s’agit de biens ccclésiastiques, par le 
» juge séculier s’il s'agit de biens séculiers. » 

Le double, intitulé au nom du pape, était sem- 
blable, si ce n’est que le membre de phrase relatif 
aux investitures y était retranché. 

Il était convenu, sous la foi du serment, que le 
pape et l’empereur auraient une entrevue à Mouzon, 
le vendredi 26 octobre suivant, et qu’ils y prer- 
draient solennellement tous deux l’engagement 
d'exécuter le concordat. L'objet du concile semble 
avoir été de donner à ce grand événement, si long- 
temps attendu, la plus vaste publicité possible. Le 
pape avait envoyé des lettres de convocation dans 
toutes les parties du monde catholique, en Italie, en 
Allemagne, en Espagne, en Angleterre. Quinze ar- 
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chevêques et plus de deut cents évêques se trou- 
vaient au render-vous. On remarqua surtout l'ar- 
chevêque de Mayence, accompagné de sept évêques 
allemands ; ils étaient comme les prémices de l'union 
qu'on espérait. Le roi de France, Louis VI, grand 
partisan de Callixte, apprit leur venue avec beau- 
coup de joie, et, pour leur faire honneur, envoya au- 
devant d'enx notre comte Hugues avec nn corps 
d'armée. En effet, Louis VI et un certain nombre 
de barons s'étaient rendus à Reims pour assister au 
concile. 

Le dimanche 49 octobre, le pape chanta la grand'- 
messe dans la cathédrale de Reims, et y sacra un évé- 
que. H y ouvrit le concile le lendemain. Son trône 
s'élevait sur une estrade dans la grande nef, auprès 
de ka porte. Les cardinaux étaient assis près de lui; 
venaient ensuite les archerêques, rangés dans l'ordre 
que la coutume et les décisions des souverains pontifes 
avaient établi; enfin, les évêques, dont les derniers 
avaient leurs sièges près du crucifix, placé, suivant 
l'osage, au-dessus de l'entrée du chœur. Auprés du 
pape se tenait le diacre Chrysogone, vêtu de la dal- 
metique, tenant à la main le livre des canons, prêt 
à ychercher kes textes dont on pourrait avoir besoin. 
Tout autour on voyait, debout, six clercs, vêtus de 
la tunique, qui avaient pour mission d'imposer si- 
lence quand des discussions particulières se faisaient 
à voix trop haute. 

Le pape prit le premier la parole et annonça 
brièvement le projet de concordat. Puis, par son 
ordre, le cardinal évêque d'Ostie, l’un des membres 
du congrès où avait été rédigé le concordat, exposa 
l'affaire en détail dans un discours latin. Ensuite, 
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l'évêque de Chälons-sur-Marne prit la parole en fran- 
çais, et donna, à peu prés, la traduction du discours 
du cardinal. Il y eut encore une séance le mardi, 
puis, le mercredi 22, le pape se mit en route pour 
Mouzon, avec un cortège nombreux dont Hugues 
faisait encore partie. Il arriva à Mouzon le lende- 
main, jeudi, et envoya à l'empereur, qui campait tout 
près de là, une ambassade : à la tête, se trouvaient 
les quatre délégués qui avaient précédemment pris 
part à la rédaction du concordat. Les ambassadeurs, 
arrivés au camp, présentérent à l’empereur le texte 
qui avait été arrêté; mais l'empereur déclara qu'il 
n'avait rien promis de pareil. L’évêque de Châlons 
s’indigna : «Seigneur roi, » s'écria-t:il, « si tu refuses 
» de reconnaître l'écrit que nous tenons entre nos 
» mains, je suis prêt à jurer sur les reliques des saints 
» ou sur l’évangile du Christ que tu as prêté entre 
» mes mains serment d’en observer le contenu. » Le 
témoignage des assistants contraignit l'empereur à 
reconnaître que l'évêque disait la vérité. Mais alors 
Henri soutint que cet engagement était nul, parce 
qu’il avait été pris, disait-il, sans le conseil des hauts 
barons de l'empire, et qu'aucun acte susceptible de 
diminuer la puissance impériale ne pouvait être fait 
valablement sans le consentement de ces hauts ba- 
rons. « Il ne s’agit pas ici de diminuer votre puis- 
» sance, » répondit son interlocuteur, « puisque les 
» évêques vous rendront les services féodaux comme 
» à vos prédécesseurs. Il est vrai que vous ne pour- 
» rez plus vendre les évêchés, mais en renonçant à 
» des prétentions contraires à la loi de Dieu vous 
» augmenterez votre puissance au lieu de l'affaiblir.» 
Alors, l’empereur embarrassé demanda un délai jus- 
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qu'au matin pour conférer avec le princes de l'em- 
pire. Puis les barons qui l'entouraient, s'adressant à 
leur tour aux ambassadeurs, parlérent de l’absolu- 
üon promise par le pape à leur maître, et qui de- 
vait étre la conséquence immédiate du concordat. 
Régulièrement, le pénitent qui voulait être absous 
devait s’approcher pieds nus du dignitaire ecclésias- 
tique qui allait lui donner l’absolution. « Il est inad- 
» missible , » disaient-ils, « qu’un empereur aille, 
» comme un autre homme, demander l’absolution 
» pieds nus. » Tout en parlant, ils brandissaient d'un 
air menaçant leurs lances et leurs épées. Les am- 
bassadeurs s'effrayérent et rentrérent à Mouzon tout 
tremblants. Le pape, sur leur récit, comprit que le 
roi était décidé à ne rien céder, et qu'il fallait re- 
noncer à toute espérance de conciliation. Il voulait 
repartir pour Reims de trés-bonne heure, le lende- 
main matin, qui était le samedi 25, L'empereur avait 
avec lui toute une armée, près de 30,000 soldats, 
disait-on ; on pouvait craindre qu'il ne vint assiéger 
Mouzon et qu’il n'essayat de faire Callixte prisonnier, 
comme précédemment Pascal I]. On sait que Pas- 
cal IL n’avait pu obtenir sa liberté qu'en se soumet- 
tant aux impérieuses volontés d'Henri. Cependant , 
plusieurs personnes, entre autres notre come Hu- 
gues, insistérent pour que le pape attendit encore 
quelques heures. Callixte y consentit et, de très-bon 
matin, envoya au camp de l’empereur l’évêque de 
Chôlons-sur-Marne et l'abbé de Cluny, « Scigneur 
roi, » dit à l'empereur l’évêque de Châlons, «nous 
» étions en droit de nous retirer, car nous avions 
» &é, le jour fixé, prêts à remplir nos engagements ; 
» vous avez demandé un délai qui vient d’expirer, 
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» nous ne voulons pas que l'intervalle d'une nuit 
» soit un molif pour empêcher un si grand bien. Si 
» vous voulez exécuter votre promesse, le pape est 
» encore prét à remplir celle qu'il vous a faite par 
» notre bouche. » Alors, l'empereur irrité demanda 
un nouveau délai pour convoquer en assemblée gé- 
nérale les barons du royaume, et les consulter sur la 
question des investitures. « Ces demandes réitérées 
» de délai,» répondit Févêque, a sont un prétexte 
» pourne pas tenir votre promesse : les négociations 
» sont rompues; je retourne près du seigneur pape. » 
Et il partit sans que l'empereur lui rendit son salut. 
Cette nouvelle reçue, le pape ne voulut pas attendre 
le lendemain. 11 se mit en route à midi, accompagné 
du comte Hugues. I} alla passer la nuit du samedi 
au dimanche dans un château peu éloigné de là, qui 
dépendait du comté de Champagne. Nous suppo- 
sons que c'était Grandpré (A), qui se trouve à une 
dizaine de lieues de Mouzon. L'empereur l’apprit 
immédiatement et envoya, pendant la nuit, un exprès 


(4) Le texte des actes du concile de Reims, tiré du Comment 
riolus d'Hessan, D. Bouquet, XIV, 203 B, porte que le pape se 
rendit ad aliud castrum comitis Trecensis. Il ne peut pas être 
question d'un château faisant parlie du domaine de Hugues, car 
aucuu château du domaine de Hugues ne se trouvait dans le voisi- 
nage de Mouzon; le plus rapproché, Vitry, se trouvait à une tren- 
laine de lieues; or, il est évident que le château dont il s'agit ici 
n'était pas loin de Mouzon, puisque le pape, parti de Mouzon à 
midi, y arriva dans la journée, Eu fait de châteaux, mouvant du 
comté de Champagne, Grandpré est le plus rapproché de Mouzon. 
Grandpré a en outre l'avantage de se rapporter à une autre indica- 
tion de notre auteur, En effet, Hesson nous dit que le lendemain le 
pape fit vingt lieues pour gagner Reims ; c'est à peu près la dis- 
lance de Grandpré à Reims. 
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à Hugues pour le prier de retenir le pape dans ce 
château le lendemain, qui était le dimanche ; il pro- 
mettait d’accarderle Junditout ce qu'on demandait de 
lui. Hugues en fit immédiatement informer Callixte ; 
mais ce dernier refusa. La bonne foi de l'empereur 
devenait de plus eu plus douteuse et, d'un autre 
côté, le pape était attendu impatiemment à Reims 
par les évêques et les abbés venus au concile, qui, 
depuis le mardi, perdaient un temps précieux pour 
leurs affaires et dépensaient, sans utilité aucune, l'ar- 
gent de leurs églises. « Fréres, » dit Le pape aux ec- 
clésiastiques qui l'entouraient, « j'ai fait, par amour 
» pour la paix, ce que n’a fait, à notre connaissance, 
» aucun de nos prédécesseurs : j'ai interrompu un 
» concile, j'ai laissé dans la désolation cette nom- 
» breuse assemblée d'évèques, j'ai fait un voyage 
» très-pénible pour arriver jusqu'à cet homme, et je 
» ne trouve en Jui aucune intention pacifique; je 
» ne l’attendrai plus, je retournerai vers nos frères et 
» au concile, aussitôt que je pourrai ; mais si, au con- 
» cile, au après le concile, Dien me donne la vraie 
» paix, je suis prét à la recevoir et à l'embrasser. » 
I partit donc dés le dimanche matin avant le 
jour, fit vingt lieues à jeun, et, aussitôt arrivé, dit sa 
messe, qui dut être longue, car il ÿ sacra l'évêque de 
Liège. Dans son empressement, il n'avait pas assez 
consulté ses forces : il fut deux jours sans pouvoir 
siéger au concile ; mais il assista aux deux dernières 
séances qui eurent lieu les mercredi et jeudi sui 
vants, 29 et 80 octobre. Le dernier jour, Callixte 
prononça un discours éloquent, qui fut beaucoup 
admiré, puis il fit lire le second et le plus impor- 
tant des décrets du concile : « Nous défendons que 
9 


Google 


— 130 — tusaiss.] 
» l'investiture des évêchés et des abbayes se fasse 
» par une main laïque de quelque manière que ce 
» soit. » Cette décision parut légitime à tout le 
monde. Alors on apporta autant de cierges qu'il y 
avait d'évêques et d’abbés présents à la séance : il 
en fallut 427 : on les alluma et on en donna un à 
chaque évêque et à chaque abbé; puis, sur un si- 
gnal, ces évêques ct ces abbés se levèront ot on lut 
les noms de ceux que le pape voulait excommumier 
nominativement : les premiers étaient l’empereur et 
l'anti-pape Grégoire VIII; à un signal, tous les 
cierges s’éteignirent. Ensuite le pape déclara les 
vassaux de Ilenri déliés du serment de fidélité, et, 
bénissant les personnes présentes, au nom du Pére, 
du Fils et du Saint-Esprit, il prononça la clôture du 
concile (4). 
Un peu plus d’un an après, nous trouvons Hugues 
à Troyes, en compagnie de Renaud, vicomte de cette 
ville, de Gautier, abbé de Montiéramey, et de plu- 
sieurs barons et ecclésiastiques. Du consentement de 
Hugues, Renaud donne à l'abbaye de Montiéramey 
ses droits sur la justice du village de Saint-Martin- 
ès-Vignes (2). 


(4) Geeta in concilio Remensi an. 1119 ex commentariolo 
Hessonis scholastici, ap. Labbe, Concilia, X, 874-878 et 863-864; 
D. Bouquet, XIV, 200-304. Orderie Vital, ap. Labbe, X, 868.872: 
D. Bouquet, XII, 725-729, ct édition Le Provost, IV, 312-393. 

(2) Bibliothèque impériale, Cartulaire de Montiéramey, 1111 
v°, Coll. de Champ. 1. 136, p. 200-201. Ceite charte est datée 
de l'année 1120, vieux style, laquelle se terminait le Q avril 
4124, nouveau style: elle est, par conséquent, au plus tard, de ce 
jour; elle est, au plus 4, du 4er février 1124, nouveau style, 
puisqu'elle est datée de la troisième année du pontificat du pape 
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Cette donation fut suivie à peu de distance d'une 
autre charte accordée par Hugues à l’abbaye de Saint- 
Nicaise de Reims. Le prêtre Pierre, à qui Hugues 
avait donné, en 4444, la terre de Mons Reguli, en avait 
fait présent à l’abbaye de Saint-Nicaise ; les moines 
yfirent bâtir une église sous l’invocation de la sainte 
Vierge. Hugues ratifia la donation de Pierre, et y 
ajouta une nouvelle libéralité (4). 

L'année suivante il se trouva, le 9 octobre, dans 
le cloître du prieuré de Saint-Jean-en-Chatel. Cet 
établissement monastique appartenait à l'abbaye de 
Montiéramey, et était situé à Troyes dans le château 


Callixte IF, laquelle commençait le 4 février 1194 , nouveau style. 
Ces notes chronologiques s'accordent aves l'indiction indiquée, s2- 
voir la quatorzième qui commerce le 24 septembre 1420 et finit 
le 93 septembre 4124, avec l'épacte qui est nulle, c'est-à-dire celle 
de l'année 1424; mais le concurrent et l'indication que l'année 
était bissextile se rapportent à l'année 4120 et non à l'année 1121. 
Renaud, vicomte de Troyes, avait pour père Milon Ie de Montlhéry, 
dit aussi de Bray, vicomte de Troyes par son mariage avec Li- 
thuise. Renaud était frère de Gui Troussel et de Milon II, vicomte 
d Troyes ; il avait pour oncle Gui de Rochefort, dont il sera ample 
ment parlé dans la suite de cetie histoire. 11 succéda, comme vi- 
comte de Troyes, à Milon 11; il était doyen de la cathédrale de 
Troyes, et il mourut évêque de cette ville. Voir Artde vérifier les 
dates, I, 658; Gall, Christ., XII, 498 C; Recherches sur la vi- 
comté et les vicomtes de Troyes, par Lévosque de la Ravallièro, 
dars l'Annuaire de l'Aube de 1838, 2° partie, p. 89-70; Grosley, 
Mém. hist. et crit., 1, 434-435. Renaud est témoin d'une charte 
do 4402, T. du Plossis, His. de l'église de Meaue, IL, 4748 

(4) Marlot, 1" édition, t. 11, p.280; 2édition, t. I, p. 754-735; 
cf. Gall. Christ., IX, 244 E. Cette charte est de l'année 4421 et 
antérieure au 24 septembre, car elle est datée de l'indiction qua- 
tre, qui se termine le 23. Nous la croyons également postérieure 
au 40 avril, qui est le jour de Pâques. 
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même de nos comtes. Hugues y ratifia ane donation 
qu'il avait fete à l'abbaye de Montiéramey, dans la 
ville d’Aetun, sept ans auparavant, lors de son :8e- 
cond voyage «en Terre Sainte. Les moines de Saint- 
Jean-en-Châtel avaient l’habitude, tous les ans, le 
28ectobre, jour de la fête des saints Simon et Jude, 
de donner un septier de froment, un ssptier de vin 
et une épaule de cochon aux mendiants qui se pré- 
sentaient à la porte de la ville située du côté de Mon- 
tiéramey (4). Hugues s'était engagé à fournir chaque 
année aux moines ce froment, ce vin et cette épaule 
de cochon ; mais les témoins devant lesquels le con- 
trat avait été formé pouvaient être, en cas de con- 
testation, difficiles à retrouver : c'étaient des pélerins 
étrangers, des habitants d'Autun : l'abbé exprima le 
désir que la donation fût renouvelée devant les 
hommes du pays; Hugues fit ce que l’abbé deman- 
dait (2). ; 


De Troyes il se rendit à Chälons-sur-Marne; dans 


(4) La porte dont il s'agit ici n'est pas la porte Saint-Jacques, 
qui n'était point encore construite; c'est la porte dite plus tard 
Porte-de-l'Evêque, qui se trouvait près du chevet de la cathédrale 
et de l'entrée du Petit-Saint-Nicolas. 

(8) L'original de cetie charte existe aux archives de l'Aube; elle 
a ét£ publiée incomplètement par Camuzat, Promptuarium, f 286 
r°; par Chifflet, S. Bernardi genus illustre assertum, p. 514-572, 
et dans le Gall. Christ., XII, Instr., 257E, Cf. Desguerrois, Sainc- 
teté chrétienne, 216 v', et Gall. Christ., XII, 498D. On remar- 
quera que le rédacteur de cette charte a calculé l'épacte d'après le 
système des Egyptiens, c'est-à-dire en commençant au mois de 
septembre, et qu'il s'est trompé sur l'année du pontifieat du pape 
Callixte IL; l'indiction dont il s'est servi est, suivant l'usage, l’in- 
diction constantinienne. 
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ce voyage il passa à Pringy (4), où il approuva une 
donation faite à l’abbaye de Toussaints-en-l’'Isle, et 
accorda à ce monastère l'affranchissement de tout 
droit de péage dans ses états. Arrivé à Chalons, il 
renouvela ces dispositionsle 4“ janvier (2). De retour 
à Troyes, Hugues donna à l'hôpital des lépreux de 
cette ville (3), deux rentes, l’une de cent sous, et 
l’autre d’un muid de froment. Les cent sous étaient 
payables en trois termes, le samedi avant Noël, le 
samedi qui précède les Rameaux, et le samedi avant 
la saint Remi, chaque fois une somme égale, c'est- 
à-dire trente-lrois sous quatre deniers. De cette 
somme on devait faire trois parts : les deux premières 
de onze sous un denier, la troisième de onze sous 
deux deniers; les deux premières parts étaient des- 
tinées par Hugues, l'une au chapelain, l’autre à la 
recluse (4); la dernière à la cuisine des malades. La 


(4) Pringy, Marne, arr, et cant. de Vitry-le-François. 

(2) Archives de la Marne, Cartulaire de Toussaints-en-l'Isle, 
p- 41-50. Cette charte est datée des calendes de janvier 4123. 
Nous croyons qu'on doit entendre par à le 4 janvier 1123, 
nouveau style, et que le rédacteur de la charte a commencé l'année 
aupremier janvier; c'est ce qui nous semble réeulier des autres notes 
chronologiques. L'indiction est un, on a écrit seize par un lapsus 
qi s'explique de Ini-même : l'indiclion un commence le 24 septem- 
bre 1129 et se termine le 23 septembre 4123 ; le concurrent six ct 
l'épacte onze sont ceux de l'année 1122, que le scribe a reproduit 
par habitude, comme les personres qui, en janvier 4860, datent 
encore leurs letires de 1859. 

(G) On l'appelait Maladerie des Deux-Eaux ; elle était située 
entre Troyes et Bréviande. 

(4) On appelait recluse une religieuse enfermée dans une cellule 
dont elle ne pouvait sortir : séparé complètement du reste du 
monde, elle pouvait se livrer sans distraction à la contemplation des 
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rente de froment devait être consacrée aux frais du 
culte et à l'entretien de l’église Saint-Lazarre, con- 
struite dans cet établissement (4). 

Cependant une grande guerre semblait se pré- 
parer. L'empereur Henri V s'était enfin accordé avec 
le pape; et, délivré des embarras que lui causaient 
les excomunications pontificales, il voulait se venger 
du roi de France. La pieuse soumission de Louis VI 
au Saint-Siège avait été en effet la cause principale 
qui avait contraint Henri à céder ; c'était contre Louis 
qu’Henri humilié et vaincu voulait tourner sa co- 
lére; d’ailleurs, Henri était gendre du roi d’Angle- 
terre, qui n'avait cessé d’être l'adversaire du prince 
français. Henri réunit une armée et se prépara à en- 
vahir la France, mais Louis VI ne perdit point de 
temps, il convoqua ses vassaux et rassembla des forces 
assez considérables pour faire craindre à l’empereur 
un échec. Ce dernier crut prudent de renoncer à 
son entreprise, Hugues avait répondu à l'appel du 
roi et faisait partie de l’armée qui épargna à la France 
une invasion et qui eut ainsi, sans coup férir, la 
gloire de vaincre le premier monarque du monde 
chrétien (2). 


choses divines. Vuir Du Cange, au mot inclusi, édition Henschel, 
LI, 797-798, 

(4) Cette charte a été publiée incomplètement par Camuatt, 
Prompluarium, {° 402 v, et en entier par M. Harmand, dans les 
Mémoires de lu Société d'Agriculture de l'Aube, 9 série, 1.1, 
p. 519-520, Elle est datéo de l'année 4123 ct de l'indiction 
deuxième ; elle est par conséquent du 24 septembre 1123 au plus 
tôt, et du 5 avril 1424 au plus tard ; le # avril est la veille de Pa. 
ques, dernier jour de l'année 4123, vieux style. 


(2) Ces évènements so passaient en 4124. Suger, Vita Ludovici 
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A quelque temps de là, il était revenu à Troyes, 
et venait de tenir sa cour féodale ; il se trouvait avec 
quelques chevaliers et sa jeune femme Elisabeth, 
dans une chambre de son château, devant le foyer 
allumé : on lui amena le fils qu’Elisabeth avait mis 
au monde un an ou deux auparavant. Hugues ap- 
pela cet enfant, qui se nommait Eudes; la mère l'ap- 
pela en même temps, l'enfant qui eut peur du vieux 
guerrier, courut aussitôt à sa mére : « O mon fils! » 
dit-elle, «.tu as bien raison de venir avec moi, qu'as- 
» tu à faire avec ce vieux-là ? » et elle lui donna la 
mamelle, Hugues, qui n'avait jamais été très-tendre 
pour Elisabeth, se mit en colère et donna à cette 
petite scène et aux paroles de sa femme un sens 
étranger aux intentions de la comtesse. Il s'imagina 
qu'Elisabeth lui contestait publiquement sa paternité 
et que le fils d’Elisabeth refusait de le reconnaître 
pour père, Dans l'excès de sa fureur, il saisit l'enfant : 
il voulait le jeter au feu, Heureusement, les che- 
valiers qui se trouvaient là accoururent et l'arrètè- 
rent; maïs tout ce qu'ils purent, et à grand peine, 
ce fut de sauver la vie du pauvre enfant. Hugues 
resta convaincu que sa femme l'avait trompé et que 
le jeune Eudes était issu d'un commerce adultérin, 
Des médecins, par lesquels il se fit examiner, le con- 
firmèrent dans cette maniére de voir, en lui assu- 
rant qu'il était dans l'impossibilité d’avoir des en- 
fants : il chassa Elisabeth et Eudes (4). Pour être 


Grossi, ap. D. Buuquel, XII, 51B; Grandes Chroniques de France, 
ibid, 182 D. 

(1) Ce récit est en contradiction ave celui de Guillaume Godel. 
(D. Bouquet, XIE, 673 D.) Suivant cet auteur, Eudes n'était pas 
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sûr que ce dernier n'aurait jamais aucune part à 
sa succession, il céda immédiatement ses états à 
son neveu Thibaut, comte de Blois (4), et se consi- 
dérant comme dégagé des obligations conjugales 
par l’adultére vrai ou supposé de sa femme, il réalisa 
le projet qu'il avait formé dix ans auparavant de se 
consacrer par un yœu à la défense des pélerins et de 
la Terre-Sainte : il entra dans l'ordre du Temple (2). 

Cette association, qui devait devenir un jour si 
puissante, en était alors à ses débuts ; sa création re- 
montail à six ans. 

« Alors, » nous disent les ancieris historiens des 
Croisades, «on voyait, de toutes les parties du 
» monde, les riches et les pauvres, les garçons et les 
» filles, les vieillards et les jeunes gens, venir à Jé- 
» rusalem pour visiter les lieux saints; et des bri- 


encore né; Elisibeth était seulement enceinte de cet enfant, quand 
Hugues entreprit, pour la dernière fois, le voyage de Jérusalem. 

14) Les auteurs de l'Art de vérifier les dates, Il, 216, parais- 
sent se préoccuper de la question de savoir si la cession faite par 
Hugues, de ses états, 2 son neveu Thibant, se fit À titre onéreux 
ou à litre gratuit, Ils nous disent que, suivant Pithou, cette cession 
fut une vente. En cette affaire, l'autorité de Pithou serait assez 
mince si elle ne s'appuyait sur celle du continuateur de Guillune 
de Jumièges, D. Bouquet, XII, 582 B. Suivant cet auteur, Thibaut 
acheta le comté de ‘Troyes ; mais, des termes employés par le cha- 
noine anonyme de Laon, D. Bouquet, XII, 6787, il semble résul- 
ter, au contraire, que Hugues aurait fait une donation à son ngveu. 
Nous n'essaierons pas de résoudre la question. On pourrait cepen 
dant supposer que l'acte fut une donation quant au fond, ct une 
vente dans la forme seulement. 

() Albérie, an, 4495, ap. Loibnitz, Il, 230-954; D. Bouquet, 
XII, G9GA. Chronicon anonymi canonici Laudunensis, ap. D. 
Bouquet, XII, 678 n. CE, Willelmus Gemeticus, ap. D. Bouquet, 
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» gands, des pillards, des voleurs de grands chemins 
» tendaient des pièges aux pélerins sans défiance, en 
» dépouillaient beaucoup, en massacraient plusieurs, 
» Mais quelques chevaliers dévots et aimables aux 
» yeux de Dieu, brûlant du feu de la charité, renon- 
» cèrent au monde, se consacrérent au service du 
» Christ et, par un vœu solennel formé en présence 
» du patriarche de Jérusalem, s'engagérent à défen- 
» dre les pélerins contre ces brigands et ces hommes 
» de sang, et à garder les chemins publics, promet- 
» tant, à l'exemple des chanoines réguliers, de com- 
» battre pour la gloire du Roi des Rois dans l'obéis- 
» sance, la chasteté et la pauvreté. Les principaux 
» étaierit deux hommes vénérables et amis de Dieu, 
» Hugues de Payns (1) et Geoffroi de Saint-Omer ; 
» dans cette résolution sainte, ils n'eurcnt d'abord 
» que sept compagnons. Ils portaient l'habit sécu- 
» lier et se contentaient des vêtements que les fidèles 
» leurs donnaient en aumône. Le roi de Jérusalem 
» et ses barons les nourrissaient par charité. Ils n’a- 
» vaient alors aucune propriété commune, ni mai- 
» son, ni église, et demeuraient dans une dépendance 
» du palais, où le roi avait consenti à les loger pro- 
» visoirement. C'était auprès du temple de Salo- 
» mon. » Ils finirent par s'établir dans un empla- 
cement attenant, que leur abandonna par charité 


XII, 882 B. Tout le monde connaît le texte de l'Evangile qui per- 
met de quitter la femme coupable d'adultère; en conséquence, on 
permettait au mari de la femme adultère de faire vœu de chasteté, 
Voir, À ce sujet, une décision d'Innocent III, dans les Décrétales 
de Grégoire LX, livre 3, titre 32, chap. 45. 

{4) Payns, Aube, arr. et cant. de Troyes. 
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l'abbaye érigée sur les ruines de ce temple. De là 
leur nom de Templiers(1). Nous sommes sans ren- 
seignements positifs sur le genre de mortification 
qu'ils s'infligaient ; mais, si nous nous en rapportons 
à leur règle, qui fut rédigée trois à quatre ans après 
l'entréo de Hugues dans l’ordre, nous pourrons ob- 
server qu'on ne trouvait pas chez eux la sévérité 
excessive qui signalales débuts de l'ordre de Citeaux : 
ils ne jeûnaient qu'une fois par semaine pendant 
toute l’année, excepté le caréme et les jeûnes d'obli- 
gation pour tous les chrétiens ; ils faisaient gras trois 
jours par semaine (2). 

Un comte de Champagne, qui abandonnait sa puis- 
sance et ses richesses pour s’agréger au corps des 
pauvres chevaliers de la sainte cité, donnait au monde 
un grand exemple; mais la piété avait-elle été le seul 
mobile de Hugues? À cette incontestable piété, ne 
s'était-il pas mêlé un peu de ces sentiments humains 
qu'on ne s’avoue pas à soi-même, mais qui n’échap- 
peront pas un jour au jugement de Dieu ; et le mari 
blessé ne survivait-il pas toujours chez cet homme 
qui avait voulu mourir au monde ? 

Cette pensée prévccupait saint Bernard, dans la 
joie inspirée par cette vocation illustre, à laquelle il 
s'intéressait non-seulement à cause du bien de l'E- 
glise et de la gloire de Dieu, mais encore à cause de 
ses précédentes relations avec Hugues. Hugues n’a- 


(4) La fondation de l'ordre du Temple eut lieu en 4118. Gil 
laume de Tyr, lib. XI, c. 7, ap. Bongars, 1, 849, et Jacques de 
Viuy, ibid. I, 1083. 

(2) Regula pauperum commilitonum sancle civitalis, ap. 
Labbe, Conoil., t. X, p. 923-036. 
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vaitil pas fondé avec lui les abbayes de Clairvaux et 
de Trois-Fontaines? Hugues n'était-il pas à la fois 
san bienfaiteur et son suzerain ? Et cependant, en lui 
écrivant pour le féliciter, il hésite dés les premiers 
mots, et ne s'exprime qu'en des termes dubitatifs 

« Si c'est à cause de Dieu, que tu es devenu de 
» comte chevalier, et de riche pauvre, certainement 
» nous t'en félicitons, comme il est juste, et nous 
» glorifions Dieu en toi, sachant que ce changement 
» est dû à la droite du Très-Haut. Mais penser que 
» ton agréable présence nous a été enlevée par je 
» ne sais quel jugement de Dieu ; que nous ne pour- 
» rons plus te voir même par intervalle, toi dont, 
» s’il était possible, nous voudrions n’être jamais sé- 
» paré, c'est, je l'avoue, bien douloureux pour nous. 
» Comment, en effet, pourrions-nous oublier ta 
» vieille amitié et les bienfaits abondants que tu as 
» accordés à notre maison? Puisse celui, pour l'a- 
» mour de qui tu l'as fait, puisse Dieu en garder 
» éternellement le souvenir | Quant à nous, nous se- 
» rons reconnaissants autant qu'il est en notre pou- 
» voir, nous conserverons la mémoire de ta bonté 
» douce ct inépuisable, et, s’il était permis, nos actes 
» en donneraient la preuve. Avec quel plaisir nous 
» aurions pourvu à la fois aux besoins de ton corps 
»et de ton âme, s’il nous eût été donné de vivre 
» ensemble! Puisque cela n'est pas, et que nous 
» sommes obligés de renoncer à ta présence, ton 
» absence ne nous empéchera pas de prier sans 
» cesse pour toi (4). » 


(4) S. Bernardi epistola XXXI, ap. Mabillon, S. Bernardi 
opera, 1800, vol. 1, col. 48; D. Bouquot, XV, 543 C. 
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On voit percer dans ces derniéres lignes un re- 
gret de l'abbé de Clairvaux, il aurait désiré que 
Hugues, une fois décidé à entrer en religion, choisit 
son abbaye pour retraite. Digne descendant de ses 
aïeux, Hugues sentait un sang trop guerrier bouil- 
lonner dans ses veines : il n’abandonna pas cette glo- 
rieuse épée de chevalier, que, dans l’ordre de Citeaux, 
il aurait fallu sacrifier : entrant dans l’ordre du 
Temple, il la consacrait à . Ces événements se 
passaient dans les premiers mois de l’année 1425 (4). 
Hugues partit pour la Terre-Sainte, et y mou- 


{4) Albérie est lo seul chroniqueur qui noss donne la date de 
l'abdication de Hugues; il attribue cet évènement à l'année 1125. 
(D. Bouquet, XII, 696 A.) D'ailleurs, il ost évident quo Hugues 
était encore comte de Champagne en 1124, puisque Suger nous fait 
connaître son concours à la prise d'armes qui eut lieu celle année 
contre l'empereur (D. Bouquet, XII, 51 B). Mais aucun document 
autre que la chronique d'Albérie n'établit que Hugues fût encore 
comte de Champagne en 1425; Marlot, il est vrai, dit qu'en 1125 
Hugues souscrivit la charte d'érection du prieuré de Tours-£ 
Marne, 4r édition, t. I, p. 15; 2° édition, 1. IE, p. 14. Maisil est 
évident que c'est un apsus, Marlot lui-même se corrige plus loin 
et nous apprend que cette érection eut lieu en 4145, 17 édition, 
1. 11, 272-273; 2e édition, t. III, p. 245. Du reste, nous ne con- 
naissons aucun document authentique qui contredise en ce point la 
chrondlogie d'Albéric. Il existe bien aux archives de la Côte-d'Or, 
dans le deuxième Cartulaire de Molesme, ®68r*, une charte de l'an- 
née 4424, où Thibaut, successeur de Hugues, prend le titre de 
comtede Troyes, et agit en cette qualité ; mais le rédacteur de cette 
charte a pu compter les années de Jésus-Christ en commençant à 
Pâques el terminer son aunée 1124 le samedi saint, 28 mars 1125; 
on peut supposer que l'abdication de Hugues aura eu lieu en j 
vier ou février, ou dans les premiers jours de mars 1125, nouveau 
style, et par conséquent il n'y aura pas de contradiction entre cette 
charieet Albéric. Cf. Camandet, Géographie de la Haute-Marne, 
p- 303; Jolibois, la Haute-Marne, p. 316. — Voir aussi plus bas, 
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rut (4). La date exacis de sa mort n'est pas eon- 
nue (2). 

Si de Hagues nous nous reportons à un siècle en 
arrière, au comte Eudes, son aïeul et son prédé- 
cessenr médiat, nous trouvons un caractère bien 
différent. .Assurément Eudes laissa après lei plus de 
souvenirs que son petit-fils : son activité guerrière, si- 
aon sa capacité, avait produit plus d'œuvres éclatan- 
tes ; mais si, laissant de côté ces résultals extérieurs, 
nous cherchons à pénétrer dans la conscience de 
l'aïeul et du petit-fils, si nous nous demandons lequel 
des deux posséda Je plus cette droiture et cette 
loyauté qui font la base du caractère de l’honnéte 
homme, et sans lesquels il n°y a pas d'honneur vrai, 
toute la supériorité d'Eudes disparaît. Eudes épuisa 
dans des guerres sans fin,égoïstes, souvent mème in- 
justes, tout ce qu'il avait de force personnelle, et cette 
puissance si vaste que Dieu et la naissance lui avaient 
donnée; sa mort fut l'expiation méritée des égare- 
ments de son ambition. Son petit-fils, moins puissant 
et moins connu, passa aussi une partie de sa vie 


dans l'histoire du règne de Thibaut LI, de nouveaux détails sur cette 
question. 

(4) Chronicon Willelmi Goielli, ap. D. Bouquet, XIII, 673D, 
et Chronicon anonymi cancnici Laudunensis, ibid, 618n. 

(2) Le nécrologe de l'abbaye de Saint-Claude, ap. Chifiet, 
S. Bernardi genus illustre assertum, p. 539, fail mourir Hugues 
le 2 juia (XI Æalendas Jul). Suivant l'obituaire de la cathé- 
drale de Chartres, il serait mort le 10 du même mois (IV idus 
Junis), Bourquelot, Histoire de Provins, t. 1, p.100 n. On peut 
conclure de là que le décès de Hugues aurait eu lieu en juin. L'obl. 
tuaire de la cathédrale de Chanres ajoute une indication d'année, 
1426, Bourquelot, ibid. Mais nous ne savons pas si nous devons y 
ajouter grande foi. 
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dans les combats ; il y acquit peu de renommée, 
mais à la différence d'Eudes, ce fut la voix du devoir 
qui le conduisit dans toutes les expéditions guer- 
rières où l’histoire nous le montre, soit qu’il aille 
en Terre-Sainte, combattre, au nom de la civili- 
sation chrétienne, les ennemis de la croix, soit que, 
vassal de son neveu Thibaut, pour obéir aux in- 
jonctions de la loi féodale, il prenne avec lui les 
armes contre le roi, soit que, à la menace de l'inva- 
sion germanique, il s’associe, sous la conduite de 
Louis VI, à ce grand mouvement national qu’on peut 
regarder comme un des premiers battements du 
cœur de la France. Enfin, vieux et dégoñté du 
monde, c'est à Dieu, c'est à la défense des serviteurs 
de Dieu qu’il consacre son dernier coup d'épée et 
son dernier soupir. 

On sent qu'entre Eudes et Hugues il y a touteune 
révolution. En effet, c’est après la mort d'Eudes et 
avant la naissance de Hugues que l'Eglise chré- 
tienne, rendue longtemps impuissante par d'indignes 
abus, s'est ranimée par le génie et la piété du moine 
Hildebrand : les prêtres concubinaires se sont vu 
fermer l'entrée du temple, il s’est élevé comme un 
sacerdoce nouveau, et dans sa bouche la morale 
chrétienne a repris son antique empire. Fondateur 
de deux abbayes cisterciennes, Hugues avait sous 
les yeux les saints exemples des habitants de ces 
retraites admirables; saint Bernard, le patriarche du 
nouveau monachisme, était son ami : tel est le se- 
cret de la réelle grandeur de Hugues, malgré sa 
médiocrité intellectuelle peut-être, et dans tous les 
cas sa modeste obscurité. 
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CHAPITRE I. 


mescendance putative de Hugues. — Maison de Champllite. 


Eudes, fils putatif de Hugues, devint seigneur de 
Champlitte en Franche-Comté (4); il tint ce fief ou 
du chef de sa mère Elisabeth, petite fille de Guil- 
laume-le-Grand, comte de Bourgogne (2), ou de la 
libéralité de son oncle Renaud III, aussi comte de 
Bourgogne (8). À cette seigneurie, il joignit d'abord 


(4) Albérie, an. 4425, ap. Leïbnitz, I, 250-254, et D. Bouquet, 
XII, 696 A, et une charte de l'empereur Frédéric Barberousse, 
4166, ap. Chiffict, S. Bernardi genus illustre assertum, p. 533. 

(2) Guillaume 1 dit le Grand, comte de Bourgogne, lait petit- 
file d'Otte-Guillaume, que nous avons vu dans notre précédent vo- 
lume disputer avec l'aide du comte de Chartres, Eudes Il, depuis 
comte de Champagne, la possession du duché de Bourgogne au roi 
de France Henri Ir. L'un des fils de Guillaume 14 fut Etienne, 
comte de Mâcon el de Varais, père d'Elisabeth. Le Varais était un 
petit pays de Franche-Comté; son non est encore conservé par le 
village de Scey-en-Varais, Doubs, arr. de Besançon, cant. d'Or- 
nans. (Guérard, Provinces et pays de la Frañce, dans l'Annuaire 
de la Société de l'Histoire de France, année 1837, p.443). Peut. 
être croira-t-on que Champlitte [Haute-Saône, arr. de Gray) était 
trop éloigné du comté de Micon ct du Varais pour avoir apparienu 
à Etienne et par conséquent à la fille d'Etienne. 

(3) Renaud IN, fils d'Etienre ei frère d'Elisabeth, devint comte 
& Bourgogne en 1197; il possédait presque toute la Francho- 
Conté à la réserve dn Seadingue (les environs de Salins, Jura), q 
apartint à son fière Guileume IV, œmte de Macon. Sur Gui 
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celles de Port-sur-Saône (4), et d’une localité situéc 
près de Dôle et appelée alors Campus Pagani; cese- 
rait sans doute aujourd'hui Sampans ou Champ- 
vans (2). En 4448, son oncle Renaud III, étant 
mort (8), le comté de Bourgogne échut à Béatrix, 
fille de Renaud, qui, huit ans plus tard, épousa l'em- 
pereur Frédéric Barberousse. Frédéric se trouva 
ainsi cousin-germain d'Eudes; il lui accorda l'usu- 
fruit de trois fiefs provenant de la succession de Re- 
naud, savoir : Quingey (4), Islesur-le-Doubs (5), et 
Loye (6). Nous avons encore uno charte où Eudes, 
se trouvant dans le cloitre du prieuré de Loye, con- 
firme une donation faite à ce prieuré par le comte 
Renaud ; Pérard, qui l’a faitimprimer, ya joint le des- 


laumels, Etienne, Renaud III ot Guillaumo IV, voir l'Aré de vérifier 
les dates, 11, 487-489 et 498-5014. 

(4) Port-surSiône, Haute-Saône, arr. de Vesoul, chefliou de 
canton. Voir la charte de Fréderic Barberousse, déjà citée. 

(2) Sampans et Champvans, Jura, arr. et cant. de Dole. Voir la 
charte de Frédéric Barberousse, déjà citée. 

(3) La parenté d'Eudes avec les fils d'Etienne, comte de Varais 
et de Mâcon, n'est pas seulement établie par le texte d'Albéric que 
nous avons plusieurs fois cité, et qui fait Elisabeth comtesse de 
Champagne, sœur de Renaud Il, comte de Bourgogne, et de Guil- 
laume IV, comte de Mäcon. Ghifflet, S. Bernardi genus illuitre 
assertum, p. 830-532, a publié deux chartes où Eudes est qua= 
lifié de neveu du comte Guillaume. Pour plus de clarté, dans l'une 
de ces chartes Guillaume est dit comte de Mâcon. 

(4) Quingey, Doubs, arr. de Besançon, chef-lieu de canton. 


(5) Isle-sur-l-Doubs, Doubs, arr. de Baume-les-Dames, cheflieu 
de canton. 


(6) Loye, dura, arr. de Dole, cant. de Montbarrey. Voir la carie 
de Frédéric Barberousse, déjà citée. 
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sin du sceau dont Eudes faisait usage : Eudes est re- 
présenté à cheval en costume de guerre, la lance à 
la main; autour on lit : Sigilum Odonis Campanien- 
ss (1). Eudes portait ce surnom en mémoire de sa 
naissance et des prétentions qu'il ne cessa d’avoir au 
comté deChampagne. Ces prétentions semblérent un 
instant sur le point de sc réaliser en 4448. Louis VII, 
en gucrre avec Thibaut, comte de Champagne, s’om- 
para de Vitry, et mit Eudes en possession de cette 
ville. T1 avait sans doute le projet d’enlever à Thi- 
baut et de donner au fils d’Elisabeth le comté de 
Champagne tout entier; mais la paix qui se fit bien- 
tôt trompa les espérances d’Eudes : Eudes fut même 
contraint de rendre Vitry (2). 

Eudes était marié dès l'année 1187 (4), sa femme 
s'appelait Sibylle (4), elle était nièce de Josbert II 
de Laferté, vicomte de Dijon, et probablement pe- 
tite-fille de Josbert I", sénéchal de notre comte 


(4) P. 230-231. 

€) Nous parlerons ailleurs plus en détail de ces évènements, sur 
lesquels on peut consulter plusieurs textes, D. Bouquet, XII, 413E, 
#4, XII, 331D, 6Bn. 

(3) Chifflet, S. Bernardi genus illustre asserium, p. 319, a 
publié l'extrait d'une charte par laquelle Humbert, archevêque de 
Besançon, constato uno donation do Hugues le Chempenois ct de 
Sibylle sa femme, À l'abbaye d'Acay, en 4137. Si nans admetons, 
ce qui paraîl vraisemblable, qu'Eudes était né en 1122 et avait 
deux ans on 4494, il en aura eu quinze en 4437. On sait qu'au 
moyen-âge, comme dans l'antiquité, on se mariait beaucoup plus 
tôt qu'aujourd'hui. 

{4) Voir la note précédente. Suivant Anselme, Histoire généa- 
logique, II, 867, le nom de la femme d'Eudes serait inconnu. Ce 
lapsus doit étonner. 
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Hugues (4). Eudes approuva de concert avec sa 
femme, une donation faite par Josbert II à l'abbaye 
de Clairvaux (2). Ce mariage devait plus tard faire 
entrer la vicomté de Dijon dans la maison de Cham- 
plitte. 

La date de la mort d’Eudes ne nous est pas con- 
nue ; nous voyons un certain Odo Campaniensis figu- 
rer, en 4478, dans l’acte d'hommage d'un comte 
de Bar-sur-Seine (3). En 4479, nous trouvons le 
même témoin dans une charte du comte de Cham- 
pagne, Henri le Libéral (4). En 4498, il est au nombre 
des grands seigneurs Bourguignons auxquels le duc 
Eudes adresse un mandement destiné à sanctionner 
l'existence de la commune de Dijon (5); mais nous 
ignorons si dans ces documents, surtout dans le der- 
nier, il est question d'Eudes I*, dont nous nous oc- 
cupons en ce moment, ou de son fils, de même nom 
que lui. 

Eudes I‘ eut deux fils, Eudes II, dont nous ve- 
nons de parler, et Guillaume I“ (6). 


(1) Ce fait semble résulter d'une charte de Gautier, évêque de 
Langres, 4164, Carl. de Clairvaux, Belusmons, V, et Can- 
pigni, X. Voir plus bas, chap. rv de ce livre, des détails sur Jos- 
bert Ie et Josbert II. 

( Cartul. de Clairvaux, Grangia abbalie, XIII, 1139-1163. 
Voir aussi la charte cités dans la note précédente et Chifllet, S. 
Bernardi genus illustre assertum, p. 681. 

(3) Pérard, ». 283. 

(4) Pérard, p. 254; Martène, Anecdota, 1, 592, et Brussel, 
p. Tl8n. a. 

(5) Pérard, p. 344, et Duchesne, Histoire de la muison de 
Vergy, preuv., p. 150. 

(6) Duchesne, Histoire de la maison de Guines, preuv., p. B80, 
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Eudes II fut en 1200 témoin d’une charte de 
Marguerite, comtesse de Bourgogne (4). Le 14 sep- 
tembre 4204, il se croisa avec son frère dans une as- 
semblée de barons qui se tenait au chapitre de Ci- 
teaux (2). En 4202, étant sur le point de partir, il fit 
une donation à l'église Saint-Etienne de Besan- 
gon (8); il se mit en route la même aunéc, son frère 
l’accompagnait (4). Ils furent tous deux au nombre 
des croisés qui assiégèrent et prirent Zara ; la lettre 
adressée au pape Innocent III, pour détourner la 
sentence .d’excommunication qui menaçait alors 
l'armée croisée, est écrite au nom des comtes de 
Flandre, de Blois et de Saint-Pol, et en quatrième 
lieu, des deux frères Eudes et Guillaume (5). Arrivé 
à Constantinople, Eudes sc distingua dans deux ba- 
tailles (6). 11 y mourut en 4204, et fut enterré solen- 


a publié une enquête de l'année 4234. Dans cetie enquête, un té- 
moin afirme l'existence d'un fait contemporain d'Eudes le Champe- 
nois, père d'Eudes et de Guillaune, tous deux décédés dans la terre 
de Constantinople. Dans une charte de l'année 4187, ap. Pérard, 
p- 327. Willermus filius Odonis Campaniensis est témoin. L'Art 
de vérifier les dates, 11, 646, donne à Eudes [er un autre fils nommé 
Louis, qui se placerait par ordre de naissance entre Eudes [I et 
Guillaume ; nous ignorons sur quelle autorité. 

(1) Chifflet, S. Bernardi genus illustre assertum, p. 535. 

(2) Villehardouin, ap. D. Bouquet, XVIII, 438. 

18) La charte se trouve dans Chifflet, S. Bernardi genus illus. 
dre assertum, 535-B36. 

(4) Albéric, édition Leïbnitr, 11, 425. D. Bouquet, XVII, 
165 À. 


(8) D. Bouquet, XIX, 432B. 


(6) Villehardouin, 74, 118,119, ap. D. Bouquet, XVIII, 448 D 
et 458 D. 
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nellement dans l’église des Saints-Apôtres (4); on le 
surnommait, comme son père, Champenoïs de Cham- 
plitte. 11 laissait une fille nommée comme lui, Eude, 
qui épousa Hugues I“, châtelain de Gand, et qui 
vendit la moitié de la seigneurie de Champlitte à 
Guillaume de Vergy, en 1228 (2). 

Guillaume 1“, frère d'Eudes II, apparaît pour la 
première fois en 4487, dans une charte où il est té- 
moin (3). Au mois de janvier 4204, nous lui voyons 
avec Hervé, comte d’Auxerre et de Nevers, une 
contestation dont l'objet ne nous est pas connu (4). 
Il se croisa avec son frère la même année, prit part 
aux exploits de ce dernier sous les murs de Constan- 
tinople, ct eut le bras cassé dans une rencontre (5). 
Après l’établissement de l'Empire Français, il alla 
avec Geoffroi de Villehardouin faire la conquête de 
la Morée, Il n'entre pas dans notre plan de raconter 
ses exploits dans celte presqu'’ile, d'autres ont traité 
cette matière ex professo (6). Le petit état fondé par 
Jui devait survivre longtemps à la plupart de ceux 


(4) Villéhardouin, 138, ap. D. Bouquet, XVIII, 464B. 
(2) Duchesne, Histoire de la maison de Vergy. p. 136431. 
() Pérard, p. 337. 

(4) Blondel. De formula regnante Christo, p. 34, et De- 
lisle, Catalogue des actes de Philippe-Auguate, p. 482, n° 656. 

(5) Villehardouin, 87, ap. D. Bouquet, KVIU, 434 E. 

(6) Livre de la conquéte, publié en grec et en francais, par Bu- 
chon. Villehardouin, 174, 175, 176, ap. D. Bouquet, XVIIL 
474 DE, 412 A. Buchon, Recherches el matériaux pour servir 
à une hisloire de lu domination française en Orient. p. 14-86. 
Histoire des conquétes et de l'établissement des Français dans 
les Etats de l'ancienne Grèce. p. 35-91. 
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que les croisades créèrent en Orient; mais ce ne fut 
pas au profit de ses descendants : il mourut en 4240, 
et Geoffroi de Villehardouin, compagnon de ses vic- 
toires, en profita pour s'emparer de la principauté 
de Morée. Guillaume est le dernier qui,en mémoire 
de la naissance d'Eudes I“, son père, ait porté le 
surnom de Champenois (4). 1l avait épousé Elisa- 
beth de Mont-Saint-Jean (2). Il eut deux fils, Guil- 
Jaume II, qui ne parlait pas encore en 4202 (3) et 
Eudes HI, auxquels il laissa la vicomté de Dijon ct 
ses autres fiefs en Bourgogne ; le principal de ces 
fiefs était Pontailler (4). 

La vicomté de Dijon et Pontailler appartinrent à 
Guillaume II. Eudes IIL eut la seigneurie de la 
Marche (5). Le seul fait de.la vie de ce dernier 
qui nous soit connu est la vente qu'il fit du village 
d'Ouges (6) à l'abbaye de Citeaux (7); nous ne lui 


(4) Voir une lettre du pape Innocent IT, du 48 septembre 1240, 
ap. Épist, Innocenti pape, Il, 484. 

(2) Duchesne, Histoire de la maison de Vergy, p. 193. — 
Mont-Saint-Jean, Côte-d'Or, arr. de Beaune, cant. de Pouilly-en- 
Montagne. 

(3) Chronique de Morée, p. 33, n°4. Recherches et matériaux 
pour servir à una histoire de la domination française en Orient, 
p- 14, n° 4. Anselme, Histoire généalogique, Il, 868, est encore 
ici fort incomplet. 

(4) Pontailler-sur-Saône, Côte-d'Or, arr. de Dijon, chef-lieu de 
canton. 

(5) La Marche-sur-Saône, Côte-d'Or, arr. de Dijon, cant. de 
Pontailler. 

(6) Ouges, Coted'Or, arr. et cant. de Dijon. 

(7) Charts datée del'Epiphanie1226, ».s1., par laquelle l'évêque 
de Langres, la duchesse de Bourgogne st Guillaume de Vergy ap- 
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connaissons aucune poslérité (4), et nous pensons 
qu'il mourut vers 4250 (2). Au mois de mars 4254, 
n.s4, Guillaume II, son frère, devenu son héritier, 
reçut du due de Bourgogne, en accroissement de 
fief, la Marche et les dépendances (8). En avril 
1957, il donna une charte d’affranchissement aux 
habitants de Pontailler (4). 11 avait épousé Eléo- 
nore de Grancey (5). 1] paralt avoir cu uno se- 
conde femme, car il est sans doute le même que 
Guillaume de Champlitte, vicomte de Dijon, qui, 
en novembre 4960, fit, du consentement de ses fils, 
pour le salut de son âme et de sa femme Catherine, 
une donation au prieuré de Notre-Dame de Pon- 
tailler (6). 

Guillaume III, son fils, n’était point encore che- 
valier en février 4238. A cette date, il vendit un bien 
à l'évêque de Langres; cette vente fut approuvée 
par Ameline sa femme, et par Simonnette sa fille (7). 


prouvent celte vente. (Duchesne, Histoire de la maison de Vergy, 
preuv., p. 182.) 

(4) Anselme, Histoire généalogique, 11, 868 CD, lui dome 
cependant un fils nominé Etienne ; mais nous ne savons si ka lia- 
tion est bien établie. 

(2) Suivant le P. Anselwe, Histoire généalogique, Il, 868, Eu- 
des serait le père de Guillaume II de Champlitte, vicomte de Dijon. 
Suivant nous, il en était le frère. 

(3) Pérard, p. 471. 

{4) Pérard, p. 486. 

(5) Courtépée, 2 édition, 1. Il, p. 25. 

(6) Fyot, Histoire de l'église de Saint-Etienne de Dijon, 
preuv., p. 282. 

(1) Duchesne, Hisloire de la maison de Vergy, preuv., 
p.186. 
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Ameline étant morte, il épousa Marguerite, fille de 
Hugues, sire de Rans (4). En 4987, il était chevalier, 
£t approuva l'affranchissement des habitants de Pon- 
tailler, par son père; en 1264, il avait succédé à son 
père comme vicomte de Dijon et seigneur de Pon- 
tailler, et donna, au duc de Bourgogne, aveu et dé- 
nombrement (2); en 4969, il changea des alleux en 
fiefs, et Les reprit du duc de Bourgogne avec le con- 
sentement de son fils Guillanme IV (8); il était 
mort en 4274 (4). 

Ileut plusieurs enfants, notamment Guillaume 1V, 
qui épousa Alix de Maillé, et qui aliéna, en 4276, la 
vicomté de Dijon (5) ; Perrenot de Pontailler, écuyer, 
Gui de Pontailler, seigneur de Talant, et Alix de Pon- 
lailler (6) : son dernier descendant certain est Guil- 


(4) Rans, Jura, arr. de Dole, cant. de Dampierre. Voir, au su 
iet de ce mariage, une charte de Hugues de Rans, dans Pérard, 
p.444, et l'analyse donnéo par Plancher, Il, 89, d'une autre charte 
où figure Marguerite de Rans, veuve de Guillaume de Pontaller, 
1974. 


@) Pérard, p. 808. CF. Plancher, Il, 27. 

(8) Pérard, p. 817-818. Plancher, 11,27. 

(4) Plancher, Il, 89, donne l'analyse d'un acte de cette dale, où 
sa femme, Marguerite de Rans, esi quaifiée de veuve. C'est donc 
À tort qu'Anselme, Histoire généalogique, 11, 867, le fait vivre 
jusqu'en 1280. On remarquera en outre qu'Anselme à fait un seul 
hommo de Guillaume 11 et de Guillaume IL. 

(5) Sur eette aliénation, voir Plancher, Il, 278, 334, 76,77, 
85; Courtépée, 2° édition, Il, 25; Aré de vérifier les dates, I, 
808. 


(6) Anselme, Histoire généalogique, 1, 868, 860 A. Plancher, 
11,68, analyse une charte de Guillaume IV, datée d'août 1277; Il, 
96, il nous apprend qu'Alix épausa Aymon, comte de Maimont, sire 
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Jaume V, neveu de Gui. Guillaume V est mentionné 
dans une charte de l’année 4299 (4). 

Au xiv' siècle, dans le courant du xv* et du xvi', - 
on retrouve des seigneurs de Pontailler; mais il n'est 
point parfaitement établi qu'ils descendent de la mai- 
son de Champlitte (2). 


de Sombernon (Analyse d'une charte de l'année 4288); 1, 417 et 
pr, P. LXIIE, LXIV, LXXX, LxxxI, il nous apprend qu'Agnès, sœur 
de Guillaume IV, épousa Gui de Maligny (charte des années 4285 
et 1292); enfin, Il, 447, il nous parle de Simon, chanoine d'Autun, 
et de Pierre, clerc, vivants en 4302, et qui étaient frères de Guil- 
Jaume IV. 

(4) Ansclme, Histoire généalogique, 11, BGJ AR. Pérard, 
p. 567. Cf. Plancher, 1l, 117, et Pr., p. Lxxx-Lxxxt, 

(2) Anselme 11, 869 et suivantes. Voir cependant, Art de vé- 
rifier les dates, 11, 646. 
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CHAPITRE 1. 


Mecherches géographiques et diplomatiques sur le règne 
de Hugues. 


Les domaines de Hugues étaient situés dans trois 
départements, dans ceux de l'Aube, de la Marne et 
de la Haute-Marne. IL possédait, notamment dans 
l'Aube, Troyes, Bar-sur-Aube et probablement Ros- 
nay; dans la Marne, Vitry-en-Perthois et Epernay; 
dans la Haute-Marne, Laferté-sur-Aube. Troyes, 
Bar-sur-Aube et Vitry portaient le titre de comté; 
Rosnay, Epernay et Laferté étaient de simples chefs- 
lieux de châtellenies, on autrement dit des baro- 
nies, I] serait difficile de déterminer rigoureusement 
quelles étaient les dépendances de ces capitales, les 
textes cependant nous fournissent quelques indica- 
tions. Ceux que nous citerons en premier lieu sont 
les chartes par lesquelles Hugues disposa de certains 
de ses domaines en faveur de divers établissements 
religieux. 

Comme comte de Troyes, Hugues était seigneur 
immédiat ou médiat : 

Dans l'arrondissement de Troyes ; 

A Saint-Pouange et à Bercenay-en-Othe, ainsi que 
le prouvent ses libéralités envers les abbayes de Saint- 
Pierre-le-Vif de Sens et de Saint-Germain d'Auxerre, 
en 1408 et en 1104; 

À Mesnil-Sellières, Fays, Lépine, Linçon, Champi. 
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gny, Montaulin, où il disposa, en faveur de Notre- 
Dame-aux-Nonains de Troyes, des droits qui lui 
appartenaient (4); 

Aux environs de Daudes, ainsi qu'il résulte de sa 
donation faite en 4413 à l’abbaye de Montiéramey; 

A Isle-Aumont, à Montabert et à Saint-Thibaut, 
suivant une charte en faveur de l’abbaye de Molesme, 
en 4097. 

Dans l'arrondissement d’Arcis-sur-Aube : 

A Mesgrigay, comme le prouvent encore ses libé- 
ralités en faveur de l'abbaye de Notre-Dame-aux-No- 
nains. 


(4) Ce fait résulte d'une charte donnée en 1189 par son arrière 
petitnoveu, Henri II, comte de Champagne. En voici les premiers 
mots: 

Ego Henricus, Trecensis comes platinus, notum facio presentibus 
et fuuris, quod bonæ memori predecessor meus comes Hugo de- 
dit écclesiæ Beatæ Mariæ Trecensis et monialibus ibidem Deco scr- 
vientibus Cellariss, Fay, et quidquid ipse habuit apud Spinas et apud 
Lincones, Champigneyum, Montaulin, Virey, Courtonaut el apud 
Megrigniacum, libere et quiele perpeluo pessidendun : adjiciens 
quod in homines supradictarum villarum, sub potestale abbstiseæ 
et custodia sua constitutos, prepositi, servientes et minisiri comilis 
manus nuilatenus mittere possent, nisi inde prius abbatissæ cla- 
morem fecerint et in ipso forisfacto aut mesleia deprehendissent, 
De hominibus vero Beate Mariæ de Virey et Courlenaut statutum 
fuit, quod major Insularum jusutiam aut exactions aliquas super 
205 nequaquam haberet, risi per manum abbatiss®, excepto latrone 
et falsa mensura, et, si querelam erga aliquem predictarum välarum 
hominem haberet, clamore facte abbatissæ, inde jus in domum suam 
de Courtenaut aut de Vireyaco abbatissa faceret. Contulit eidem ec- 
clesio quatuor fra in quatuor solemnitatibus Bsatæ Marie (salro 
jure vicecomitis) et aqua de Duellis et Renaudum piscatorem cum 
heredibus suis el omni possessione sua. 

{Copie appanenans à (4 vicomte GRURDLER.) 
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Dans l’arrondissement de Bar-sur-Aube : 

A Bétignicourt, ainsi que l’établit un diplôme de 
son petit neveu Henri I‘ (4). 

Daas l’arrondissement de Bar-sur-Seine : 

À Rumilly-les-Vaudes, donné par lui à l’abbaye 
de Molesme. 

A Virey-sous-Bar et Courtenot, comme le dé- 
montre sa donation déjà citée à l’abbaye de Notre- 
Dame-aux-Nonains. 

Dans la Haute-Marne, arrondissement de Vassy : 

A Vassy, où il donna un four à l'abbaye de Mon- 
tiérender (2). 

Ce fut en sa qualité de comte de Bar-sur-Aube 
qu’il confirma à l'abbaye de Saint-Claude la posses- 
sion de Rouvres et d'une terre à Bayel (Aube), ar- 
rondissement de Bar-sur-Aube ; qu'il aulorisa la (on- 
dation de l’abbaye de Clairvaux, même département 
et même arrondissement; qu'il renouvela la dona- 
tion de la terre de Villiers-le-Sec (Haute-Marne, ar- 
rondissement de Chaumont), déjà faite par ses pré- 
décesseurs à l’abbaye de Saint-Claude (3). 

Ses libéralités comme comte de Vitry eurent 


(4) Suivant une charte d'Henri [+', de l'année 1179 (Martène, 
Aneedota, 1,592), Hugues s'était engagéen son nom et au nom 
de ses héritiers à ne jamais aliéner la garde du prieuré de Béti- 
gnicourt; ce prieuré devait entretenir à perpétuité un pauvre, et 
on devait, tous les lundis, y cékébrer la messe pour les comtes de 
Troyes. 

(2) Archives de la Haute-Marne, premier Cartulairs do Mon- 
tiérender, {414 r et vo, 

(5) Nous avons déjà parlé de cette charte en faveur de l'abbaye 
de Saint-Claude, qui a été publiée par M. Blampignen, Histoire de 
sainte Germaine, 201-202. 
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pour objet des biens situés dans lo département de 
la Marne : 

Courtisols, arrondissement de Chalons-sur-Marne, 
qui fut donné à l’abbaye de Saint-Remi de Reims. 

Sermaize, Cheminon et Trois-Fontaines, arron- 
dissement de Vitry, où il fonda des monastères, et 
Saint-Amand, même arrondissement, qu'il donna au 
chapitre de Saint-Etienne de Chalons-sur.Marne (4). 

Il est impossible de dresser une liste certaine de 
ses principaux vassaux, cependant on peut donner 
les noms suivants comme probables; ce sont ceux de 
barons qui apparaissent comme témoins dans ses 
diplômes et dont les seigneuries relevèrent, plus 
tard, incontestablement, du comté de Champagne. 

Gualon et Jean d’Avenay (2). 

Milon II, comte de Bar-sur-Seine (3). 

Gautier de Bernon (4). 

Erard, comte de Brienne (5). 

Dudon, vidame de Chälons-sur-Marne (6). 


(4) Nous renarquerons que, dans le dincèso de Troyes, Sézanne 
et les environs ne lui appartenaient pas. C'était une dépendance du 
comté de Meaux, qui faisait partie du lot d'Eticnne-Henri. Arch. de 
la Côte-d'Or, deuxième Cartulaire de Molesme, P97re. Camurat, 
Prompl., À 378 ve. 

(2) 4494. Avensy, Marne, arr. de Reims, cant. d'Ay. 

(6) Avant 1100, 1101, 1404, 1108, 1113. Bar-sur-Seine, Aube, 
chef-lieu d'arrondissement. 

(4) 4423. Bernon, Aube, arr. de Bar-sur-Seine, cant. de 
Chaource. 

(8) 4404, 1408, 4143, 1444. Brionne-Napoléon, Aubo, arr. de 
Bar-sur-Aube, chef-lieu de canton. 

(6) 1416. 
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Milon, seigneur de Chassenay (4). 
Geoffroi, seigneur de Chaumont en Bassigny (2). 
Ponce de Chappes (3). 
Gui d'Etrepy (4). 
Roger de Joinville (5). 
Dudon et Jean, vicomtes de Mareuil-sur-Ay (6). 
Ponce de Maraye-en-Othe (7). 
Hugues de Payns, depuis fondateur de l'ordre du 
Temple (8). 
Gui de Possesse (9). 


(2) 4404. Chassenay, Aube, arr. de Bar-aur-Seine, cant. d'Es- 
S0ÿeS. 


(2) 4104. Chaumont, Haute-Marne, chef-lieu de département. 
(G) 4124. Chappes, Aube, arr. ot cant. de Bar-sur-S: 


(4) 1410. Etrepy, Marne, arr. de Viiry-le-François, cant. de 
‘Thiéblement. 


(5) 2101. Joinville, Haute-Marne, arr. de Vassy, chef-lieu de 
canton, 


(6) 1096, 1144, 4124. Mareuil-sur-Ay, Marne, arr. de Reims, 
cant. d'Ay. 


(7) 4404. Marayeen-Othe, Aube, arr. de Troyes, cant, d'Aix. 
en-Othe. 


(8) Avant 1100. Payns, Aube, arr. et cant. de Troyes. 


(8) 4410, Possesse, Mare, arr. de Vitry-le-François, eant. de 
Héliz-Le-Maurup, — Une charte publiée par André Duchesne, Hs. 
de la maison de Châtillon, pr., p. 22, nous apprend que Ma- 
nassès de Possesse était vassal de Thibaut, successeur de Hugues. 
Cette charte, datée de l'année 1126, se trouve au deuxième Cartu. 
laire de Saint-Remy de Reims, 1 63 ve. Ce cartulaire est conservé 
à l bibliothèque de Reims. Manassds est peut-être un fils de Gui, 
qui est placé au nombre des croisés de là première Croisade, par 
Albert d'Aix, Il, 27, ap. Bongirs, 207, ot par Mathieu Paris, ap. 
D. Bouquel, XIII, T0n. 
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André, comte de Ramerupt (4). 

Hugues, comte de Reynel (2). 

Bovon de Saint-Sépolere, aujourd’hui Villa- 
cerf (3). 

Ponce, seigneur de Trainel (4). 

Milon Il, vicomte de Troyes (5). 

Gui de Vignory (6). 

Gobert, Dreux at Manassès de Villemaur (7). 

Nous ajouterons Hugues I“ de Beauffremont,. qui 
tenait de notre comte Bourmant (Haute-Marne) (8). 

Nous connaissons les noms de plusieurs grands 
officiers de Hugues. 

Il eut deux sénéchaux : l’un fut Geoffroy de 


(1) 4100, 2104, 1148. Ramerupt, Aube, arr. d'Areis, chef- 
lieu de canton. 

(2) 1401, 1108. Reynel, Haute-Marne, arr. de Chaumont, 
cant, d'Andelot. 

(2) 4444, 4422. Villcerf, Auhe, arr. et cant. de Troyes. 

(4) 4104. Traînel, Aube, arr. et cant. de Nogent-sur-Seine. 

(5) 1404, 4444. 

(6) 1097, 4100, 4404, 4408. Vignory, Haute-Mame, arr. de 
Chaumont, chef-lieu de canton. 

{7) 1400, 4492. Villemaur, Aube, arr. da Troyes, eant. d'Es- 
dssac.— Nous u'avons pas compris dans celte lisie certains pos- 
sesseurs de séignenries mouvantes de la Champagne, mais qui, 
évidemment, faisaient alors hommage à Elienne-Henri, à Adèle 
femme, ou à son fils Thibaut, et non pas à notra comte Hugues. 
Tel est, par exemple, André de Daudement. 

(8) Nous connaissons ce fait par une charie émanée, en 4193, 
de Riquin, évêque de Toul, es publié par D. Calmet, Histoëre de 
Lorraine, 4re édition, t. 11, pr., col. ccuxx. Ce texte a fait faire 
au savant bénédictin un singulier contre-sm, comme on peut la 
voir dans la Notice de Lorraine, art. Baurmonr, ® édition, t. 1, 
p.147. 
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Troyes, fils d’Otrannus; nous le trouvons avec le 
titre de Dapifer dans une charte non datée qui re- 
monte au plus tard à l'année 4100, puis en 4404 et 
en 4444 (4); l’autre fut Gosbert ou Josbert, dit le 
Roux, qu'on renconire avec la même qualité en 
4097, en 4104, en 4448, en 4424. Josbert le Roux, 
dit aussi Josbert de Laferté (2), était vicomte de 
Dijon (3). 


(2) Il estappelé Geofroi de Saint-Phal, en 1104, (Quantin, Car- 
tulaire de l'Yonne, 1, 43.) Il eut deux fils, l'un nommé Otrannus, 
et l'autre Geofroi. Ce dernier est qualifié de fournier en 1123. 


(2) L'identité de Jesbert de Laferté avec Josbert ls Roux est éta- 
blie par la charte de fondation de Clairvaux, document que nous 
croyons authentique quant au fond, malgré la supposition évidente 
de l'original prétendu que l'on conserve à la bibliothèque de Troyes : 
sciendum quaque est, dit coite charte, quad dominus Josbertus de 
Firmitate cognomine Rufus el dominus Rainaudus de Perrecin 
dederunt. ....... Or, on voit Josbertus Rufus, sénéchal du 
comte Hugues, parmi les témoins d'une charte de l'année 4097. 
Archives de la Côte-d'Or, deuxième Cartulaire de Molesmo, À 86 ve 
et 87 r. 

(3) On dait reconnaître notre Josbert dans Josbertus vicecomes 
témoin d'une charte en 4406, 2p. Plancher, Histoire de Bourgo- 
gne, 1, pr.,p« XxY. 

Joshert était parent de saint Bernard; c'est À son occasion qu'ent 
lieu le premier miracle de ce saint. (S. Bernardi vita prima lib. I, 
auciore Guillelmo. ap. Mabillon, S. Bernardi opera. trisième 
édition, vol. 1, 1080-1081.) Ce miracle fut de rendre le sentiment 
et la parole à Josbert pendant les deux ou trois derniers jours de 
sa vie ; il eut lieu avant l'année 1427, puisqu'un des miracles sub- 
séjuents de saint Bernard fut la guérison d'Humbert qui, plus tard, 
c'eta-dire en 1427, fonda l'abbaye d'Igny. (Même vie, même 
live, chap. 40, méme édition, même vol., p. 1082.) Le Hiogra- 
phe de saint Bernard nous dit que Josbert avait un fils de même 
tom que lui; ce fls fut aussi vicomte de Dijon. On nous a con- 
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Nous rencontrons en 4444 le connétable de Hugues, 
Pierre, fils de Jean de Vitry. 
Son maréchal, nommé David, est témoin dans 
une charte qui remonte au plus tard à l’année 1400. 
Nous lui connaissons trois échansons : Hugues, en 
4400, au plus tard ; Eodadus, en 4403 (o. st); 
Vinnebertus, en 4428 (1). 


servé plusieurs diplômes où il figure. Telle est uno charte non datée, 
mais approuvée par Godefroïd, évêque de Langres, 4139.4463. 
{Archives de la Haute-Marne, Cartulaire de Longay, pièce cotée de 
Vesignuel, IN): Josbert Il y est appelé asbertus de Firmilale vice. 
comes Diviomensis. Ce document est le plus significatif que nous 
ayons rencontré, mais il est question de Josbert dans une foule 
d'autres. Ainsi, en 1130, nous-trouvons parmi les témoins d'une 
charte Josbertus vicecomes Divionensis (Plancher, Histoire de 
Bourgogne, 1, preuv., p. xxxvin). De même, en 1132 (D. Dou- 
quet, XV, 314 D). En 1143, Josbert 11 est témoin de l'hommage 
de Thibaut, comte de Blois, au duc de Bourgogne (Pérard, p. 227). 
En 1145, partant pour Jérusalem, il fait une donation à l'abbaye 
de Clairvaux (Cart, de Clairvaux, Comitum Campanie, V); en 
1164, nouvelle donation de lui à l'abbaye de Clairvaux (Cart. de 
Clairraux, Bollus mons, V, ct Campigni, X); ca femme Ger- 
trude figuré dans ces deux actes. Il avait un sénéchal nommé Aga- 
non, qui vivait encore en 4489 (Cart. de Chirvaux, Ultra Albam, 
XLV), mais qui, à cette date, avait perdu cette qualité de sé- 
néchal : Josbert Il était sans doute mort, et nous ne sivons pas sur 
quels documents se fonde Courtépée, nouxelle édition, t. IE, p.24, 
pour le faire vivre jusqu'en 4408. É 

On peut supposer que c'est à lui que fut adressé, par Geoffroi, 
IVe abbé de Clirvaux, 1161-1165, le commentaire sur l'oraison 
dominicale, intitulé : Gaufridi epistola ad Josbertum. Mabill., 
S. Bernardi opera, 3° édition, vol. 11, 1139-1340. 

{1} On remarquera que, dans l charte sans date, mais remon- 
tant à l'année 1100 au plus tard, qui est citée plusieurs fois ici, el 
qui sara publiée dans nos pièves justificatives, l'échanson Hugues 
et le maréchal David sont rangés parmi les sergents du comte; au 
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Thierry, son pannetier, apparaît comme témoin 
en 4494. 

Son valet de chambre Robert est témoin en 
4403, v. st. 

Gualon, préposé à sa garde-robe, magister pellicio - 
rum, figure dans une charte de l’année 1194. 

Il avait plusicurs chapelains. L'un, Albert, est té- 
moin en 4404, en 4404, en A44h et en AAAS : cette 
année, c’est lui qui appose à une charte le sceau 
du comte; nous verrons plus tard le chapelain du 
comte Thibaut II chargé de la même fonction. Les 
autres chapelains de Hugues sont Milon et Mai- 
nard en 4404, Dudon et Dreux en 4444. 

De ses prévôts, les seuls qui apparaissent avec 
l'indication de la châtellenie confiée à leurs soins, 
sont : Deodatus, prévôt de Bar-sur-Aube en 4408, 
v.st., et Pierre, prévôt de Vitry, en 4148; les autres 
sont, à notre connaissance, Anselme, 1493; Bordin, 
4444; Gontran, même année; Ingelmar ou Ingel- 
mer en 4097 et en 4100; Lambert, lémoin dans 
une charte non datée; Payen, en 4121; Rainaud, 
en 4097, et Robert-d'Isles en 4422. 

Lécelin, qualifié de monetarius, et sans doute 
monnayeur à la monnaie de ‘Troyes, est témoin 
d’une charte de l’année 4199, accordée par Hugues 
à Fabbaye de Montiéramey. ï 

Parmi les témoins de la même charte, nous trou- 
vons Evrard, voyer. 

Hugues n'avait ni chancellier, ni scribe attaché à 


contraire, le sénéchal Geofivi y est mis au premier rang, parmi les 
chevaliers, et il est qualifié de domimus en 1097. Voir notre t. 1. 
p.845. 


« 
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sa personne et chargé de la rédaction des charles 
qui constataient les donations ou actes juridiques 
quelconques faits par lui. Ces chartes étaient rédi- 
gées par le premier scribe venu, et souvent, sans 
doute, par les intéressés (1); aussi n'y a t-il aucune 
régularité dans les formes employées par sa chan- 
cellerie. Par exemple, deux chartes intitulées en 
son nom et rédigées le même jour ont été datées, 
l’une, dans le système qui faisait commencer l’année 
à Pâques, l’autre, dans celui qui la faisait et la fait 
encore commencer au premier janvier (2). 

Cette absence de règle sur la manière de dater les 
diplômes existe aussi dans le choix des titres avec 
lesquels Hugues nous apparaît dans ces documents 
authentiques. On peut diviser ces titres en cinq ca- 
tégories. 

4 catésonte. — Hugues, à l'exemple de la plu- 
part de ses prédécesseurs, ne joint à son titre de 
comte aucun nom de fief; c'est l'exception; nous 
pourons cependant en citer deux exemples : l’un, 
en 4123, dans le cartulaire de la léproserie de 
Troyes (3); l’autre, dans une charte non datée qui 


() Un fait qui nous semble confirmer celte opinion, c'est que 
les seules chartes où Hugues soit qualifié de très-excellent, excellen- 
tissimus, ont ét£ données en faveur de l'abbaye de Montiéramey. 

(2) Ce sont ses chartes pour l'abbaye do Saint-Loup et paur le 
chapitre de la cathédrale de Troyes, datées, l'une de 1103, l'autre 
de 1104. Voir, plus haut, p. 82-84. 

(5) Harmand, Notice sur la léproserie de in ville de Troyes, 
dans les Mémoires de La société d'Agriculiure de l'Aube, 2esérie, 
1.1, p. 19. 
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se trouve au cartulaire de l'abbaye de Toussaints-en- 
l'Isle de Chàlons-sur-Marne (1). 

2 carécomis. — Hugues joint à son titre de 
comte le nom de son principal fief, qui est Troyes. 
Le nom de Troyes est alors employé, soit au génitif 
du substantif, Trecorum (2), soit sous la forme adjec- 
tive primitive Trecassinus ou Tricassinus (3), soit sous 
la forme adjective nouvelle Zrecensis (4). 

8" catécomre. — Hugues se qualifie de comte de 
Vitry (5). 


(1) P. 39. Archives de la Marne. 

(2) 4443. Chifet, S. Dernardi genus illustre asserdum, p.16, 
et charte sans date, archives da la Haute-Marne, premier Cartu- 
laire de Montiérender, À 144 re. 


(8) 1100, Excelltissimus Trecassiue civituis comes, Ca- 
muzat, Prompluarium, 986 r9. Même année, Comes Tricassi 
nus, ap. Chiflet, S. Bernard genus illustre assertum, p. 515. 
1112, Excallentissimus comes Trecassimus, Chiflet, S. Bernardi 
genus illustre assertum. p. 514-512; Camuzat, Prompluarium, 
1286 r°; Gall. Christ. XII, Instr., 297E. Charte sans date : Dei 
gralia comes Trecassinus, Camuzat, Promptuarium, fe 301. 

(4) 4108, v. s1., Comes Dei gratia Trecemsis, original aux 
archives de l'Aube; Camuzat, Prompiuarium, f° 302 r°; Cliflct, 
S. Bernardi genus illustre assertum, p. 560. 1104, noue. s., 
même titre, original aux archives de l'Aube; Camuzat, Promp- 
tuarium, PAL re; Gall. Christ., XII, Instr., 888C. 1104, Come 
Trecensis. D'Achery, Spicilège, in-4v, IV, 941 ; Chiflet, 5. Der. 
nardi genus illusire assertum, p. 510. 1114, même titre, archi- 
ves do l'Aube, copio fonde de Montierla-Celle. 1143, Trecensie 
Comes. Gall. Christ, nov, IV, Instr., 155, 1118, même titre, 
original, archives de l'Aube, fonds du riouré de Ramerupt. Sans 
date, môme litre, original, archives de l'Aube, fonds du chapitre 
de Saint-Pierre de Troyes. 

(5) 1118. Gomes Vitriensis, Gall. Christ, X, Instr.. col, 161. 
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h° caréconie. — Hugues se qualifie de comte de 
Bar-sur-Aube (4). 

5° caréGonte. — Hugues joint à son titre de 
comte un nom de lieu qui résume en un mot 
tous les précédents, il se qualifie de comte de Cham- 
pagne (2). 

Le titre de comte de Troyes est donné à Hugues 
dans des documents concernant des établissements 
ecclésiastiques du comté de Troyes, et rédigés pro- 
bablement par les moines ou le clergé de ces éta- 
blissements, savoir : le chapitre de Saint-Pierre de 
Troyes, les abbayes de Saint-Loup de Troyes, de 
Montier-la-Celle et de Montiéramey, le prieuré de 
Ramerupt, dépendant de l'abbaye de Marmoutier, ct 
les prieurés de Rumilly-les-Vaudes et de Saint-Quen- 
tin de Troyes dépendant de l'abbaye de Molesme. 
De plus, il reçoit ce titre dans une charte de l’ab- 
baye de Montier-en-Der, dans une autre de l’abbaye 
de Clairvaux, dans une autre donnée en faveur de 


(1) 1101. Gomes Trecensis aique Barrensis, Chifiet, S. Ber- 
aardi genus illusire asserium, p. 587-838; Blamçignon, Histoire 
de sainte Germaine, 202. 


(2] Comes C'empaniæ, dans les documentssuivants : 1093, Cif- 

flet, S. Bernardi genus illustre. assertum, p. 388. 1102, Marbt, 
4e édition, 11, 220; 2 édition, 111, 723. 1104, Chiflet, S. Ber- 
nardi genus illustre assertum, p. 807; D'Acherÿ, Spiciläge, in-d, 
1V, 939. 1140, Gall. Christ, vet., 1V, 338, M 
459. 4114, Mariot, 1e éfit., 11, 251, 280; 2° édit. 
Mme date, archives de la Haute-Marne, premier Cartulaire de 
Montiérender, P AOL r°. 1124, Marlot, 4 édit., 1, 280; 2 édit, 
Il, 134. 4123, archives de la Marne, Carlul. de Toussaints-en- 
l'ile, p. 47. Comes Campaniensis, sans date, bibliothèque de 
Ja ville de Reims, Cart, de Saint-Remy de Reims, f 63 r°. 
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l'abbaye de Saint-Claude, pour les prieurés de cette 
abbaye à Bar-sur-Aube et aux environs. Il n'y avait 
ni près de Montier-en-Der, ni à Bar-sur-Aube, ni aux 
environs, aucun centre de population rival de 
Troyes, et par conséquent on y admetiait, sans diffi- 
culté la suprématie de cette ville. 

Le titre de comte de Bar-sur-Aube est donné à 
Hugues dans une charte datée de Bar-sur-Aube, et 
qui concerne les prieurés possédés dans cette ville 
et aux environs par l’abbaye de Saint-Claude, On 
remarquera que, dans cette pièce, Hugues porte 
concurremment le titre de comte de Troyes. 


La seule charte où Hugues soit qualifié comte de 
Vitry est datée de Vitry, et contient l'acte de fonda- 
tion de l'abbaye de Trois-Fontaines, qui dépendait 
du comté de Vitry. 


Les documents où Hugues reçoit le titre de comte 
de Champagne ne paraissent avoir été écrits, au- 
cuns, par une main troyenne. Généralement, ils 
concernent des localités dépendant du comté de 
Vitry, et situées aujourd'hui dans le département de 
la Marne; telles sont les chartes de fondation du 
prieuré de Sermaize, de celui de Saint-Vauxbourg, de 
l’abbaye de Cheminon, et diverses autres chartes 
pour les abbayes de Saint-Remi, de Saint-Nicaise de 
Reims et de Toussaints-en-l'Isle de Chälons-sur- 
Marne. Les seuls établissements situéshors du dépar- 
tement de la Marne, et dans les archives desquels on 
trouve l'exemple du titre de comte de Champagne, 
pris par Hugues, sont les abbayes de Montier-en- 
Der et de Molesme, toutes deux étrangères aux dé- 
partements de l’Aube et de la Marne, et assez éloi- 
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gnées de Vitry et de Troyes pour rester en dehors 
de la rivalité qui semblait alors diviser ces deux 
villes. Dés le moyen-âge, la Champagne, création 
arbitraire de la féodalité, manquait de cette unité 
qui, de nos jours, lui fait si complètement défaut. 

On aurait tort d'attacher une grande importance 
à deux expressions qu’on rencontre dans les diplômes 
de Hugues : l'une est la qualification de comte par 
da grdce de Dieu, dont nous avons relevé deux exem- 
ples; l’autre est le titre de majesté qu'il se donne 
une fois, maÿestatis nostræ sigillo (A). Suivant nous, 
on ne doit donner qu’un sens pieux à la formule 
comte par la grâce de Dieu, et Hugues en l'em- 
ployant n'avait pas l'intention de nier l'autorité su- 
périeure du roi; quant au titre de majesté, il n'était 
point alors exclusivement réservé aux empereurs et 
aux rois, nous en Lrouvons une preuve entre aulres 
dans une lettre de Jean, évêque d'Orléans, à Yves 
de Chartres : « J'ai reçu, » dit Jean à Yves, « le 
sceau de votre majesté, sigilum vestræ majestatis ac- 
cepi (2). » 

Nous connaissons trois exemplaires assez bien 
conservés du sceau de Hugues, un aux archives de 
l'Aube, un aux archives de la Marne, un autre dans 
celles de la Haute-Marne. Ils sont de cire blanchâtre 
brunie à l'extérieur par l’action du temps, our forme 
est circulaire, leur diamètre est de 0" 06; dans le 
champ, on voit la figure du comte à cheval, le 
casque en tête, l’écu pendu au cou, la lance à la 


(4) Marlol, 4° édi., I, 231. 
(8) D. Bouquet, XV, 183D. 
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main ; le cheval galoppe de droite à gauche; légende : 
Quod mandat scripto firmat comes Hugo sigillo. Ce sceau 
était ordinairement plaqué, nous avons même cru 
longtemps que Hugues n'avait jamais scellé autre- 
ment ; cependant, il existe de notre comte, aux ar- 
chives de la Marne, fonds de Cheminon, une charte 
dont le sceau est pendant. 
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CHAPITRE Y. 


Thibant, quatrième ln, ct deuxième 
du nom comme ea: Champagne. — 41: partie, depuis La 
malasance de ce prinee jusqu’à son avènement au comté de 
Champagne. 


1093-4425, 


Etienne Henri, comte de Blois, mort glorieusement 
en Terre-Sainte, sous les coups des Musulmans (4), 
eut de sa femme Adèle, fille de Guillaume le Con- 
quérant, roi d'Angleterre, cinq fils et deux filles ; les 
fils étaient : Guillaume, dit, plus tard, de Sully; Thi- 
baut, dont nous allons raconter l'histoire ; Etienne, 
comte de Mortain par la libéralité de son oncle le 
roi Henri d'Angleterre, comte de Boulogne par 
mariage, et depuis successeur de son oncle au trône; 
Henri, d'abord moine de Cluny, puis évêque de 
Winchester et légat du pape ; enfin, Eudes qui mou- 


(4) A la bataille de Rama, le 27 mai 1109. Voir, sur cet évè. 
nement, Albertus Aquensis, IX, 6, ap. Bongars, 399; Fulcherius 
Carnotensis, CKKVII, ap. Bongars, 1, 414, el 1. Il, c. 48, ap. 

IV, 850 B: Willelmus Tyrensis. X, 90, ap. Bongars, 
esta Ambasiensium dominorum, ap. D. Bouquet, XII, 
508 E; Orderic, ibid., 684-685, et édit. Lo Prévost, IV, 132457; 
Robertus de Monte, ap. D. Bouquet, XIII. 283E. Sa mort élait 
connue en France en 1104 : dans Guérard, Cart. do Saint Père 
de Chartres, 11, 408-409, on trouve un diplôme de l'année 4104, 
où son anniversaire est fondé par sa veuve. 
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rut jeune. Les deux filles étaient Mahaut, femme 
de Richard, comte de Chester ; Lithuise, dite aussi 
Adèle, mariée à Milon II de Monlhéry, ou de Bray- 
sur-Seine, vicomte de Troyes (4). 

Guillaume, on qualité d’ainé, devait être l'héritier 
principal des fiefs de son père; mais la loi féodale, en 
admettant l’hérédité, y apportait une exception entre 
autres. Le fief, réunissant au caractère de la propriété 
et celui de délégation du suzerain, ne pouvait pas 
étre régi exclusivement par les principes qui do- 
minent toute législation relative à la propriété. La 
propriété est établie dans l'intérêt exclusif du pro- 
priétaire, et par conséquent aucune cause d'incapa- 
cité ne peut empêcher sa transmission à l'héritier 


(2) L'Art de vérifier les dates, 11, 616, lui donne un sixième 
fils, qui serait Philippe Ier, évêque de Chélons-sur-Marne; mais Phi- 
lippe L était frère consanguin d'Eticnne-Henri. Voir, sur les en- 
fants d'Etienne- Henri, Orderie, édit. Le Prévost, Il, 395, Ill, 
494: IV, 141, 488, 489; Suger, De vita Ludariei grossi, ap. D. 
Bouquet, XII, 36 C #, 41 D ; Willelmi Calculi continuatio, 
582 AB; Chronique de Normandie, ap. D. Bouquet, XIII, 254 
AB; Willelmi Neubrigensis de Rebus Anglicis, lib. 1, ibid., 93 
BC; Chron. Willelmi Godelli, bid., 612 ; Gall. Christ., VIIL, 
Anstr.. 309; Martène, Amplis. collect.. 1, 831; D'Achery, Spici- 
dège, XI, 206-207; Guérard, Cart. de Saint-Père de Chartres, 
II, 455. M. Guérard ignorait que l'existence d'Eudes eût été signa- 
lée avant lui par Lepelletier, Mist, des comtes de Champagne, 
1, 447, 424, ct qu'elle fût établie par trois diplômes, outre la charte 
de 1107 qu'il a publiée. Nous ignorons sur quelle autorité l'Ar£ de 
vérifier Les dates, II, 646, donne à Etienne-Henri une troisième fille, 
Alix, mariée à Renaud III, comte de Joigny : même lome, page 395, 
daos la notice de Renaud, les savants auteurs de cet ouvrage n'ad- 
mettent pas l'existence de cette Alix. C'est aussi par erreur qu'ils 
ont donné à Etienne un fils nommé Humbert. 
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nalurel; il en est autrement d'une délégation, puis- 
que le but de la délégation n'est pas l'intérêt du 
mandataire, mais l'intérêt du mandant. Au moyen- 
âge, on en lirait celte conséquence que, lorsque 
l'héritier du seigneur avait les facultés intellectuelles 
assez peu développées pour pouvoir être qualifié 
d’imbécile ou de fou, il était exclu de la succesion 
au fief (1) ; cctte règle fut appliquée à Guillaume. 

Dans le courant de l'année 4403, il y avait une 
contestation pendante entre le fameux évêque de 
Chartres Yves et la comtesse Adèle qui avait l’ad- 
ministration des états de son mari; le terme d'un 
délai, fixé par le pape, et après lequel l'affaire devait 
être jugée, n'était point arrivé encore ; Guillaume, 
impatienté, voulait en finir : il réunit dans la cathé- 
drale un certain nombre d’habitants de la ville, il 
les fit jurer et jura avec eux, au pied du grand au- 
tel, de tuer l'évêque et ses clercs. Nous connaissons 
ce fait par une lettre d'Yves de Chartres à Daimbert, 
archevêque de Sens, son métropolitain. Yves com- 
pare le serment de Guillaume à celui que fit l'impie 
Hérode, et qui eut pour honteuse conséquence la 
mort de saint Jean-Baptiste. « Depuis, » dit-il, « j'ai 
» cessé de célébrer le saint sacrifice en présence des 
» conjurés, et de leur donner, suivant l'usage, la bé- 


(4) Beaumanoïr, 1. VI, 9. Edit. Beugnot, Il, 328, s'exprime en 


ces termes : 
Cil qui sunt fol de nature, si fol qu'il n'ont en eus nule discré- 


tion par quoi il se puissent ne sacent maintenir, ne doivent pas Le- 
nir terre, puisqu'ils aient frère ou seror, tout fust ce qu'il soit ains- 
nés. Donques, se li ainsnés est faus naturex, l'ainsnééce doit venir 


à l'ainsné après li. 
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» nédiction épiscopale. Cependant, je n'ai point en- 
» core lancé contre eux l'anathème qu'ils méritent, 
» j'attends les conseils de votre paternité et de nos 
» collègues ; soutenu par vos avis et votre appui, je 
» pourrai, par le légitime emploi des censures ecclé- 
» siastiques, leur faire abandonner cette conspira- 
» tion funeste ; je vous enverrai bientôt consulter 
» officiellement. Mais je veux que vous ayez le temps 
» de réfléchir, afin qu'alors vous soye4 en position 
» de me donner aide et conseil d’une manière à la 
» fois honorable pour vous et utile pour nous. Ha- 
» tez-vous de tendre la main à des naufragés qui 
» vont être submergés par les flots (4). » 
Guillaume n’exécuta pas son projet, mais l'avoir 
formé était une première faute, il en fit une se- 
conde en se mésalliant : la fille du seigneur de Sully, 
qu'il épousa, était au service de sa mére. De plus, il 
était bègue. De là, et d’autres circonstances sans 
doute, on conclut qu'il était « trés-sot, » dit la 
chronique de Tours (2), « sans aucune valeur, » dit 
Albéric (8), « trop faible d'esprit et indigne du sang 
» dont il était issu, » dit Guillaume de Neubrige (4), 
et il fut considéré comme incapable de succéder à 
son père. Il devint la tige de la célèbre maison de 
Sully, que nous rencontrerons dans la suite de cette 
histoire. Sa femme, étant restée fille unique, lui ap- 
porta des ficfs d’une certaine importance. Orderic, 


(4) Joonis Carnotensis epist. 154, ap. D, Bouquet, XV, 126- 
497. 

() D. Bouquet, XII, 472. 

(8) Albéric, an. 1247, édition Leïbaitz, 11, 494-495. 

(4) D. Bouquet, XIII, 95 B. 
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son contemporain, le représente comme un bon 
homme, d'humeur pacifique, qui vécut de longues 
années, qui avait beaucoup d'enfants, et qui ne man- 
quait pas d'argent (4). 

Ce fut ainsi que Thibaut devint l'aîné. La date 
exacte de sa naissance est inconnue, cependant il 
est certain qu'on ne peut la placer avant l'année 
4090 (2); nous croyons probable qu'elle appartient 
à l'année 1095 (8). 

En 1404, il fut témoin d’une charte de la com- 
tesse Adèle, sa mére, pour l'abbaye de Conques (4). 
Cette abbaye était en contestation avec celle de Re- 
bais, il s'agissait du prieuré de Sainte-Foi de Cou- 
lommiers. Thibaut I", comte de Champagne, avait 
donné ce prieuré à l'abbaye de Conques, et en témoi- 
gnage de cette libéralité, avait envoyé aux moines un 


(4) Orderic, liv. V et X, ap. D. Bouquet, XII, 605 et 691, et 
édition Le Prévost, I, 304, IV, 188. 

(2) Parmi les témoins d'une charte de Hugues, comte de Cham- 
pagne, son oncle, en 4104 au plus t0t, et après le deux avril de 
celle année, mous Lrouvons, parmi les lémoins, notre Thibaut, qua- 
lifié d'enfant : Theobaldus puer filius comitis Slephani fratris mei 
{Chifet, S. Bernardi genus illusire assertum, p.810-511). Donc, 
Thibaut n'avait pas quatorze ans à celle dale, donc il est né après 
le 2 avril 4090. 

(3) Nous allons voir, en effet, que Hugues fut armé chevalier en 
4107. Dans Les rangs inférieurs de l'aristocratie féodale, un honme 
ne devenait souvent chevalier que fort lard, quelquefois mêne il 
restais écuyer ioute sa vie; mais les membres du haut Laronrage 
se faisaient armer chevalier aussitôt qu'ils avaient atteint leur ma- 
jorité, surlout quand ils étaient possosseurs de ficfs, car, en cocas, 
la qualité de chevalier était nécessaire à l'accomplissement de Burs 
devoirs féodaux . 

(4) Conques, Aveyron, arr. de Rodez, chef-lieu de canton. 
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calice d'argent. Plus tard, s'étant rendu en péleri- 
nage dans cette abbaye, il avait, pour confirmer de 
nouveau cette donation, remis lui-même aux moines 
une coupe d’or; puis, de retour, il avait changé d'a- 
vis, et dans un mouvement de colère, oubliant ces 
deux actes solennels, il avait donné ou même dit-on 
vendu le même prieuré à l'abbaye de Rcbais. De 
son vivant, les réclamations des moines de Conques 
furent inutiles : les conciles auxquels ils s'adressérent, 
l'archevèque de Lyon, légat du pape en France, 
n’osèrent pas donner tort à un homme aussi puis- 
sant que Thibaut. Adèle, administrant les états de 
son mari croisé, répara l'injustice de son beau-père ; 
au bas de la charte, au-dessous du nom d’Adèle, une 
croix est tracée avec ces mots : seing de son fils Thi- 
baw, Thibaut avait alors huit ans. 

C'est à cette date que, pour la première fois, un 
chroniqueur nous parle de lui, mais d’une manière 
tout à fait négative. Bouchard IV, de Montmo- 
rency (4), dévastait les terres de l'abbaye de Saint- 
Denis, qui avait excité sa colère en lui contestant 
certaines redevances féodales. Appelé devant la cour 
du roi Philippe, au château de Poissy, il fut con- 
damné ; et, après avoir, séance tenante, déclaré au roi 
qu'il n’exécuterait pas la sentence, il se retira sans 
être arrêté. Les usages féodaux ne reconnaissaient 
pas au souverain le droit de recourir à ce moyen 
pour faire respecter sa justice, il fallut en venir aux 
armes, Bouchard réunit ses vassaux et trouva deux 


(4) Bouchard IV, file d'Hervé de Montmorency, avait succédé 
à son père en 1094, environ; il vivait encoro en 1124, Art de vé- 
rifer les dates, 11, 648. 
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alliés : Mathieu I“, comte de Beaumont (1), son beau- 
frère (2), et Dreux de Mouchyÿ (8), gendre de 
dernier. Louis, qui depuis râgna sous le nom de 
Louis VI, fit appel aux vassaux de la couronne pour 
venger l'insulte faite à son pére. Ses principaux auxi- 
liaires furent : Robert I, comte de Flandre, son on- 
cle maternel (4), Simon IL, seigneur de Montfort (5), 
et Adèle, comtesse de Blois et de Chartres, qui admi- 
nistrait en l'absence de son mari. La tendre enfance 
de ses fils aînés, Guillaume et Thibault, les empécha 
de prendre les armes, dit Orderic; Adèle envoya à 


(4) Mathieu 1, comte de Beaumont, était par son père, Yves Il, 
petit-fils d'Yves Le, dont il a été question dans lo premier vo- 
lume de cet ouvrage. Il fut chambrier de France en 4139; il 
mourut en 4454 où 4482. Voir sur lui, Ansolme, Histoire généa- 
logique. 

(2) Bouchard IV de Montmorency avait épousé la fille d'Yves Il, 
comte de Beaumont. 

(3) Mouchy-le-Chttel, Oise, arr. de Beauvais, cant. de Noailles. 
On disait autrefois Monchy-le-Châtel 

(4) Robert Il, dit le Jérosolymitain, comte de Flandres, régna de 
4093 à 4141. I était fils de Gertrude de Saxe qui, après avoir 
épousé Florent I“, comte de Frise et de Ilollande, s'était remariée 
à Robert Ie ditle Frison, comte de Flandres. De Florent, Gertrude 
avait eu Berte, femme du roi Philippe [+' et mère du roi Louis VI. 
Do Robart 1e, elle avait ou Robert I, qui était par conséquent frère 
ulérin de Berte. 

(5) Nontfort-l'Amaury, Seine-el-Oise, arr. de Rambouillet, chef- 
lieu de canton. — Simon I était fils de Simon Ier et frère d'A. 
maury I, de Richard et d'Amaury IV, successivement seigneurs 
dé Montfort, de Guillaume de Montfort, évêque de Paris (1005- 
1102), etenfin, de la célèbre Bertrade de Montfort, sucessivement 
concubine de Foulques IV, dit Réchin, comte d'Anjou, et du roi 
Philippe le. 11 règna de 4092 à 4103 où 4104, Art de térifier les 
dates, 1, 676. 
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Louis cent chevaliers bien équipés (4). Avec cet aide, 
Louis força Bouchard à venir à composilion et s'em- 
para du château de Mouchy (2). 

Trois ans plus tard, nous trouvons Thibaut à Mo- 
lesme, en compagnie de son oncle Hugues; il était 
encore enfant à elle époque (8), et, jusqu'à l'année 
4107, tout ce qu'on nous raconte d’important sur sa 
vie est qu’il aurait étudié à Orléans avec Etienne, 
son frère, sous la direction d’un certain Geoffroy, 
depuis abbé de Croyland, en Angleterre (4). Mais ce 
fait n'est pas bien établi (5). Il y a plus : une charte 


(4) Orderie, ap. D. Bouquet, XII, 106 À ot édition Le Prévost, 
1V, 286. On peut remarquer qu'Orderie, se conformant à un usage 
diplomatique des siècles précédents, mais dont il ya peu de traces 
dans celui-ci, donne à Adèle le titre de comtesse des Francs. Nous 
ne pourrions dire d'une manière certaine l'origine de ce titre, mais 
son existence tient probablement à ce que les comtes de Blois étaient 
considérés comme les plus importants de la partie de la Gaule, con- 
nue spécialement alors sous le nom de France, et qui correspondait 
À pou près au duché carlovingien de ce nom. 

(2) Outre le passage d'Orderic déjà cité, voir sur cette guerre, 
Suger, Vita Ludovici Grossi, Il, ap. D. Bouquet, XII, 43; Gran- 
des Chroniques de Franco, ibid., 438-139; Chronica regum Fran- 
corum, ibid., 208 D. Suivant Crderic, édit. Le Prévost, IV, 287- 
988, Louis VI aurait échoué dans cette guerre. 

(3) Chiflkt, S. Bernardi gemus illustre assertum, p. 510-544; 
D'Achery, Spicilège, in-4°, IV, 244 : Theobaldus puer flius co- 
mitis Stephani fratrie moi. Co n'est donc pas de notre Thibaut 
qu'il est question en 4405, dans l'énumération que fait Orderic des 
partisans d'Eustache de Breteuil. (Edit. Le Prévost, IV, 486; V, 
44.) 

(4) Continuation, par Pierre de Blois, du livre d'Ingulfe, abbé 
de Croyland, dans Fell, Rerum anglicarum scripiorum vokerum, 
t.1, Oxon. 1684, in-bol. 

5) Vair à la fin du chapitre la note A. 
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nous a conservé le nom d’un précepteur de Thibaut 
qui s'appelait Burdin (4). En 1407, il fit son entrée 
dans le monde comme la faisaient alors tous les 
membres du haut baronnage, c'est-à-dire qu'il fat 
armé chevalier (2). La même année, dans une charte 
du 8 juillet 4407, il prend le titre de comte (8) : sa 
mère l’avait, sans doute, mis en possession de l'héri— 
tage paternel ; il avait, probablement aussi, fait 
hommage au roi et reçu l'investiture des fiefs tenus 
de la couronne par son père 

Immédiatement, l'occasion se présenta à lui de 
donner un emploi aux armes qu’il venait de rece— 
voir, et d'exercer, conformément au goût belliqueux 
de sa race, la puissance dont il était revêtu. Une 
guerre commençait entre Louis VI et un de ses vas- 


(4) Dans une charte d'Etienne Henri. sans date, 1101 au plus 
tard, Gall. Christ., VIII, Instr., 308-340, les quatre fils de ce 
prince donnent leur approbation, entrautres Thibaut, et on voit 
parmi les témoiss de l'approbation donnée par ce dernier, conces- 
sionis Theobaldi pueri : Bunpnusmagister Theobaldi. En 1107, 
Adèle, mère de Thibaut, donne au prieuré de Sainte-Foi de Gou- 
lommiers sept hôtes à Francheville près de Coulommiers, quos 
prius habuit Willelmus Normannus, magisier filii mei (Chan- 
pollion, Doc. inéd. extr. de la Bibl. royale, 1. 1, 2 partie, p. 6). 
Mais Thibaut, dans une charte de l'année 4139 (ibid., 14-17), nous 
dit que ce Guillaume était attaché à la personne d'un deses frères : 
nous ignorons lequel. 

(2) Mabillon, Act. ss. Bened. sæc,{V, pars,1, p. 718,2 publié une 
charte notice qui constate que Thibaut, l'an 4407 où il fut armé 
chevalier, confirma une donation faite par son père, Henri-Etiente, 
à un prieuré dépendant de Marmoutier. 

(8) Documents hisioriques eatraits de la bibliothèque royale, 
des archives et des bibliolhéques des départements, 1], 2° pare, 
p. 8-7. Cf. Duplessis, His. da l'église de Meaua, 11, 90. 


Gougle 


C0.) — 1 — 

saux, Louis VI avait été fiancé solennellement à Lu- 
cienne, fille de Gui le Rouge, comte de Roche- 
fort (4), sénéchal de France (2). Le mariage n’était 
pas encore consommé quand il fut cassé par le 
pape (3). Cette sentence fut prononcée au concile de 


(4) Rochefort, Seine-et- Oise, arr. de Rambouillet, cant. de 
Dourdan, 

(2) C'est Suger, Vita Ludovici Grossi, VIII, ap. D. Bouquet, 
Xl, 47, qui nous apprend que Gui le Rouge était sénéchal de 
France. Cf. Grandes Chroniques de France, ibid., 445 E. Il ré- 
sulte du texte de Suger que Gui, sénéchal avant la première Croi- 
sade, perdit ou abandonna cetto charge et la reçut da nouveau 
après la première Croisade. Il est le même que Gui de Montihéry, 
sénéchal en 1092, d'après M. de Wailly, Eléments de paléogra- 
phie, 1, 236. En effet, Gui le Rouge, comte de Rochctort, était 
fils de Gui Is de Montlhéry, vicomte de Troyes et de Montihéry, 
père de Milon le de Montlhéry, seigneur de Bray. Il n'est done 
pas étonnant qu'il soit désigné par le nom d'un fief de son père, 
mais M. de Wailly ne dit pis qu'il fut sénéehal une seconde fois, 
c'est-à-dire après Payen de Garlande. 

(5) Suger, Vila Ludovici Grossi, VIII et X, ap. D. Bouquet, 
XII, 474 et22 C. On ne comprend pas comment, en face des pa- 
roles formelles de Suger, les continuateurs des D. Bouquet ont pu 
émettre l'hypothèse que Louis VI avait eu un enfant de œ mariage 
(XI, 7249 et XV, 140 mn). À l'autorité de Suger, se joint contre 
eux celle d'Ordoric (D. Bouquet, XII, 706 A ; éd. Le Prévost, IV, 
285). Cette union a cela d'intéressant en droit qu'elle nous offre un 
des premiers exemples du mariage par paroles de futur, que car- 
lains caconistes présentent somme postérieur au Décret de Gra- 
tien. Il ns pouvait yavoir eu mariage par paroles de présent, puisque 
point encore nubile an moment de la célébration. 
n devait seale donner à cette union un caractère 
définitif, Voici le texte de Suger : Quorum mutuz eo usque proces- 
sit familiaritas, ut patris persuasione flius dominns Ludovieus 
fliam ejusdem Guidonis NECDUX NUBILEM MATRIMONIO SOLEMNI 
RECIPERET ; 364, Quam SPONSAM accepit, uxorem non habuit, cum 

mn 
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Troyes, qui se tint à l’Ascension, 23 mai 4107 (4); 
elle était motivée, comme tant d'analogues, sur la pa- 
renlé des fiancés, mais on disait que la malveillance 
de certains barons, hostiles à Gui, n’y était pas 
étrangère (2); que, du reste, le pape avait bien fait 
d'empêcher le mariage de l'héritier de la couronne 
avec la fille d’un petit personnage comme Gui (8). 
Gui voulut se venger. 
Au même moment, Hugues de Pomponne (4), 
dit aussi de Crécy, fils de Gui le Rouge et d’Adélaïde 
de Crécy (5), châtelain de Gournay-sur-Marne (6), 


ANTE TuORUM litulus consenguinitatis vppositus matrimonium dis- 
solverit. 

(1) Jaÿé, Regesta Pontificum Romanorum, p. 494; Labbe, Con. 
ciles, X, 154-755, nous donnent la date exacte de ce concile, d'a- 
près Conrad d'Usperg et plusieurs diplômes. Mais rien, si ce n'est 
la concordance approximative des dates, n'établit rigoureusement 
que ce soit à Troyes que c2 mariage ait été cassé. 

(2) Suger ne dit pas quels étaient ces barons, mais il paraît évi- 
dent que c'étaïent les fils de Guillaume let de Garlande, frères de 
Payen, précédemment sénéchal, savoir : Anseau, Guillaume IL, 
Etienne et Gilbert de Garlande [voir, sur ces quatre frères, une 
charte de Louis VI, 1124, dans Mortiniana, p. 22-23), dont les 
trois premiers, profitant de la disgrâce de Gui de Rochefort, devin- 
rent successivement sénéchaux de France. Ce qui semble justifier 
cetle hypothèse, ce sont les efloris des frères de Garlande pour 
provoquer, entre Louis VI ét Gui de Rochefort, la guerre dont il va 
être question. 

(8) Suger, Viia Ludovic Grossi, X, “ee D. Bouquet, XII, 22C 
et Chronicon S. Petri Vin 281R. 

(4) Pomponne, Seine-et-Marne, arr, de Meaux, cant. de Lagny. 

18) Hugues était alors sénéchal de France. Son père venait de lui 
abandonner cette charge. Voir la liste des sénéchaux, par M. de 
Wailly, Elémenh de Palégraphie, 1, 236. 

(6) Gournay-sur-Marne, Seine-etOise, arr. de Pontoise, cant. 
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avait, comme un voleur de grand chemin, arrêté 
des marchands sur une route, et leur avait pris leurs 
chevaux qu'il avait conduits à Gournay (4). Cette 
route, probablement celle qui va de Paris à Lagny 
en suivant la Marne, était un chemin royal, c'est-à- 
dire que la police en appartenait au roi. Louis réu- 
nit une armée et vint assiéger Gournay. Ce fut contre 
le donjon qu'il dirigea ses efforts; maitre de ce point, 
il devait forcer immédiatement la place à se rendre. 
Il éleva, en face du donjon, une tour immmeuse et 
beaucoup plus élevée; du haut de cette tour, ses 
archers et ses arbalétriers, balayant le sommet des 
remparts de Gournay, obligérent les défenseurs de 
la place à se retirer sous les terrasses; on allait 
bientôt abattre sur le donjon le pont mobile attaché 
au sommet de la tour de bois; en méme temps, les 
vivres manquaient. Gui tenait la campagne et cher- 
chait des secours à son fils; Thibaut se laissa gagner 


de Gonesse. Nous avons vu, dans notre tome précédent, p. 312, 
que Gournaÿ fut pris au comte de Champagne Eudes Ie, per 
Henri 1, roi de France. Le roi élait dünc probablement seigneur de 
Guruay. Le titre de châtelain so rapportait à un droit féodal d'or- 
dre secondaire, mzis qui comprenait la charge fort importante de 
gardien du château; il y a une grande analogie entre les fonctions 
de vicomie et celle de châtelin. Voir Du Cange, au mot Castella- 
nus, 2, 3, 4, 5, 6, édition Henschel, I, 222-223. Dans tous les 
cas, une circonstance semble établir que Gui le Bouge, père de Hu- 
gues, avait à Gournaÿ des droits importants : c'est qu'il y avait 
fondé un prieuré. Voir, à ce sujet, une charte de Louis VI, 1124, 
dans Martiniana, p. 23. Voir encore Art de vérifier les dates, Il, 
640, des détails sur la manière dont ces droits auraient élé acquis. 

(1) Ge fait s'expliquerait peut-être par une question de péage. 
Ces marchands auraient refusé d'acquitter un dmit de péage ré- 
clamé par Hugues. 
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et promit d'en apporter. On convint du jour où il 
attaquerait les troupes royales et les forcerait à lever 
le siège. Mais, quand ce jour fut venu, Louis m'at- 
tendit pas son jeune adversaire. Laissant un corps 
de troupes à la garde du camp, il marcha à l'ennemi; 
un éclaireur le précédait. Arrivé à une position con- 
venable, entre le village de Torcy (4) et celui de 
Gouvernes (2), sur lo bord d’un ruisseau, le roi, en- 
touré de ses barons, disposa ses troupes en ordre 
de bataille. Elles sc composaient de cavalerie, c’est- 
à-dire de chevaliers, dont l'arme principale était la 
lance, et de fantassins roturiers, armés d'arcs. On 
aperçoit les troupes de Thibaut qui s'avancent : les 
trompettes sonnent, les chevaliers excitent leurs mon- 
tures à coups d'éperon, la bataille commence. Les 
soldats de Louis avaient l'habitude de la guerre, 
tandis que les vassaux de Thibaut jouissaient, depuis 
cinquante ans environ, d'une paix qui n'avait subi 
que des interruptions locales et passagères. Louis 
l'emporta, ses adversaires prirent la fuite; Thi- 
baut lui-même eut une telle peur d'être fait prison- 
nier que, dans son empressement d'échapper au 
vainqueur, il abandonna son armée. Les mieux 
montés de ses compagnons d'armes parvinrent jus- 
qu’au château de Lagny, aux abords duquel les 
vainqueurs qui les poursuivaient s’arrétérent. Les 
autres se cachèrent où ils purent, ceux-ci dans les 
vignes, ceux-là dans les haics; mais beaucoup ne 
purent échapper à l'œil elairvoyant de l'ennemi. 11 


(4) Torcy, Seine-et-Mame, arr. de Meaux, cant. de Lagny. 
(2) Gouvernes, Seine-et-Marne, arr. de Meaux, cant. de Lagny. 
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yeut peu de morts, il est vrai : on ne tuait pas beau- 
coup de monde dans les batailles de ce temps, on y 
considérait même comme fort maladroit d’égorger 
ou d’assommer un vaincu; mais il y eut beaucoup de 
blessés ct surtout considérablement de prisonniers : 
excellente affaire pour les vainqueurs, puisqu’alors, 
comme on le sait, les prisonniers n’obtenaient leur 
liberté qu'en la payant. Anssi, nous dit Suger, cette 
victoire devint-elle fameuse dans toute la terre. 

Elle fut décisive : Louis s’em para de Gournay, dont 
il confia la garde aux frères de Garlande, rivaux de la 
maison de Rochefort (4). Vers la même époque, il 
ôta à Hugues de Pomponne la charge de Sénéchal de 
France, pour la donner à Anseau de Garlande, frère 
de Payen, qui avait exercé précédemment cette fonc- 
tion. 

On se rappelle que Thibaut était par sa mère neveu 
de Henri I, roi d'Angleterre depuis l'année 4100, 
et duc de Normandie depuis la bataille de Tinche- 
brai, livrée le 27 septembre de l'année 4106, environ 
un an avant la bataille de Gournay. Henri, souverain 
indépendant d'un côté, vassal d'un autre, se trouvait 
vis-à-vis du roi de France dans cette position mixte 
où avait déjà été Guillaume le Gonquérant, où, de- 
puis Guillaume jusqu’à Henri VI, furent tous les rois 
d'Angleterre, à l'exception de Guillaume le Roux et 
d'Etienne de Boulogne, égal et inférieur à la fois, 
avec des relations forcées qui entraînaient de conti- 


(1) Suger, Vite Ladovici Grassi, X, ap. D. Bouquet, XII, 22- 
23; Grandes Chroniques de France, ibid., 450.489; Orderic, 
five XI, ibid, 706 D, et édition Le Prévost, IV, 289; Chronica 
run Francorum, bid., 209 
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nucls froissements. De là se suivit et devait se suivre, 
entre les monarques anglais el français, une haîne 
héréditaire qui, dés le principe, s'exprima par la 
guerre, et qui, par ce moyen, s'envenimant de plus 
en plus, devait plus tard dégénérer entre deux peu- 
ples en une lutte d'extermination. Mais la jalousie 
du roi d'Angleterre contre celui de France n’avait 
point encore, au xn° siècle, pris le caractère d’une 
hostilité nationale, c'était une simple rancune per- 
sonnelle, Thibaut, en bon neveu qu'il était, devait 
l'embrasser; il fut donc l'ennemi naturel du roi de 
France depuis l’avènement d'Henri au duché de Nor- 
mandie jusqu'à la mort de ce prince; cette mort 
devait seule briser les liens qui attachaient Thibaut à 
une cause depuis si antipathique à tout cœur français. 
Ainsi un attachement de famille nous donne l’expli- 
cation probable du rôle joué par Thibaut dans la 
guerre de Louis VI contre la maison de Rochefort. 

Toutefois, Thibaut n’osa pas prendre immédiate- 
ment, d’une manière ostensible, parti pour son pa- 
ren! contre son suzrain. Les événements qui se 
passèrent en 4109 en sont la preuve. Philippe 1“ 
était mort le 30 juillet de l'année précédente, Sacré 
à Orléans le 3 août suivant, à l'âge de trente ans, 
par Daimbert, archevêque de Sens, Louis vit immé- 
diatement les difficultés se multiplier autour de son 
trône. Une des principales fut celle à laquelle donna 
lieu, entre le roi d'Angleterre et lui, la possession de 
la forteresse de Gizors (4). Cette place était située 
sur la frontière de la France et de la Normandie; 


11) Gizors, Eure, arr. des Andelys, cheflieu de canton. 
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elle avait été mise en sequestre entre les mains d’un 
chevalier nommé Payen. Henri le gagna, et se la fit 
livrer : Louis réclama. Il fut décidé que les deux 
rois auraient une entreyue pour régler cette affaire; 
on choisit le jour et le lieu, ce fut près de Gizors, à 
Néaufles (4). Mais si les projets étaient pacifiques, 
c'était seulement en apparence : chaque roi se fit 
accompagner d’une armée. Louis avait avec Ini ses 
principaux vassaux, en premier lieu, Robert II, 
comte de Flandre, son oncle, voisin et par consé- 
quent ennemi naturel de Henri (2): Robert avait 
amené quatre mille chevaliers. Venaient ensuite 
Hugues II, dit Borel ou le Pacifique, duc de Bour- 
gogne (3); Guillaume Il, comte d'Auxerre, de No- 
vers, et troisième du nom comme comte de Ton- 
nerre (4); enfin notre comte Thibaut, sans comp- 
ter d’autres barons moins importants et une foule 
d’archevèques, d'évèques et d’abbés. Les pourpar- 
lers durérent toute une journée, mais sans résul- 
tal. Louis finit par faire proposer à Henri de se 
battre en duel contre lui. Il y avait précisément 
entre les deux armées, sur l'Epte, un pont ver- 
moulu qui tremblait sous les pas : quelques cheva- 


(1) Néaufles-Saint-Martin, Eure, arr. des Andelys, cant. de 
Giurs. 


12) Sur les circonstances qui occasionnèrent une rupture ouverte 
entre le comte de Flendres et le roi d'Angleterre, voir une note de 
M. Le Prévost, dans son édition d'Orderic Vital, IV, 291. 


(3) IL règna de 1102 à 1442, dre de vérifer les dues, Il, 
500-501. 


(4) 11 règna de 1089 à 1447, Art de vérifier les dates, I, 864 
562. 
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liers criaient qu'il fallait que les deux rois allassent 
se battre sur ce pont. Louis, avec le courage un 
peu téméraire qui lui était naturel, ne demandait 
pas mieux; mais Henri, plus prudent et moins che- 
valeresque, se mit à rire, et fit sur la proposition de 
son rival des plaisanteries qui furent rapportées aux 
barons français. Il avait dit, entre autres choses, qu’il 
était prêt à se battre avec le seigneur-roi, pourvu que 
le seigneur-roi vint l’attaquer ; or, il était dans une 
position formidable. Les barons français considé- 
rèrent celte parole comme un défi à leur adresse : 
« Si les positions sont quelque chose à la guerre, » 
disaient-ils, « montrons-lui qu'elles ne sont pas 
» tout. » Ils courent aux armes ct s'élançent au- 
devant des ennemis. Mais quand ils arrivèrent au 
bord de la rivière, de l’autre côté de laquelle les 
Anglo-Normands étaient rangés en armes, ils recon- 
nurent que l'obstacle était infranchissable, surtout 
à l'heure où l’on était arrivé, c’est-à-dire, à la tom- 
bée de la nuit; ils se retirérent au château le plus 
voisin, à Chaumont-en-Vexin (4). Ce n'était que par- 
tie remise; le lendemain, ils vinrent de fort bonne 
heure attaquer leurs adversaires sous les murs de 
Gizors; mais il ne purent s’emparer de celte ville, 
que les Anglo-Normands conservérent (2). 


(1) Chaumonten-Vexin, Uise, arr. de Beauvais, chef-lieu de 
canton. 

(2) Suger, Fita Ludovici Grossi, XV, ap. D. Douquel, XII, 28- 
29: Grandes Chraniques de France, ibi., 187489. Suivant l'Art 
de vérifier les dates, 11, G17, cel expédition aurait lieu en 1440. 
Cet une erreur, car, suivant Suger, la guerrs dura près de deux 
ans el & termina lorsque Guillaume, fils du roi Henri, fit hommage 
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Les relations de Thibaut avec le roi continuérent 
à être bonnes l’année suivante. Le 4* octobre 4140, 
Thibaut se trouvait avec Louis VI, au palais d'E- 
tampes; son frére Etienne et lui furent témoins 
d'une charte donnée par Louis VI à l’abbaye de 
Bonneval (4). Nous le revoyons encore au même pa- 
lais, en compagnie du même monarque, dans les pre- 
miers mois de 4144 (2). 

Bientôt, cependant, se produit un dissentiment sé- 
rieux entre le comte de Blois et son royal suzerain : 
un chevalier nommé Geoffroi, surnommé Borel, 
c’est-à-dire, le bourreau, s'était emparé de biens qui 
appartenaient à l’abbaye de Notre-Dame-de-Bonne- 
Nouvelle d'Orléans. De là, procès; Yves, évèque de 
Chartres, juge de la question, parce que sans doute 
ces biens étaient situés dans son diocèse, excommunia 
Geoffroi. Louis VI était très-mal disposé envers ce 


à Louis VI. Or, comme nous l'appren la Chronique de Tours 
(D. Bouquet, XII, 469 A), cet hommage eut lieu en 1110, l'an deu- 
xième du roi Louis (80 juillet 1109-29 juillet 4410), l'an quatre 
de l'empereur Henri Y (6 janvier 41095 janvier 1110), Donc le 
commencement de celte guerre est antérieur à l'année 1140, d'un 
an au moins, D'un autre côté, il est peu vraisemblable que cette 
guerre ait commencé en l'année 4108, puisque, avant cette guerre, 
Louis attaqua pour la seconde lois Hugues de Crécy, fils de Gui 
le Rouge, et que cette seconde attaque fut postérieure au couron- 
nement de Louis, c'est-à-dire au 3 août 1108. Nous supposons donc 
que Louis n'a pu se reodre à Gizors qu'au prinlemps de l'année 
1109 (Suger, Vita Luéouici Gressi, XII, XI et XIV, ap. D. Bou 
quet, XII, 24-27). 

(1) Gall. Christ. VII, [natr., 313. 

@ Archives d'Eure-atLoir, Cart, de Saint-Jean-en-Vallée, 
cité par M. de Lépinois, Hist. de Chartres, p. 83. 
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dernier : nous avons encore une lettre qu’il adressa 
à Yves pour lui recommander de trailer sévèrement 
Geoffroi-Borel, et dene pas lever l’excommunication 
avant la réparation des torts causés à l'abbaye de 
Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle. 

L’excommunication était motivée par Yves sur ce 
qu'au jour fixé pour entendre les parties, Geoffroi 
avait fait défaut; mais ce dernier disait qu’il avait 
eu un empêchement ce jour-là, et qu'il était prêt à se 
présenter au jour qu'on lui assignerait. Thibaut in- 
tervint près d'Yves en faveur de Geoffroi : suivant 
lui, sur cette déclaration de Geoffroi, l'évèque devait 
lever l’excommunicalion. Mais les efforts de Thi- 
baut furent inutiles : Yves, agissant conformément à 
l'avis du roi, maintint l’excommunication ; il déclara 
seulement consentir à entendre le défaillant, si ce 
dernier voulait se présenter dans la première se- 
maine du carême; Yves se réservait de lever alors 
l’excommunication, ou de la maintenir, s'il y avait 
licu. Nous ignorons comment l'affaire se termina ; 
mais peu à peu le dissentiment qu’elle avait mani- 
festé entre Thibaut et le roi prit un caractère de la 
plus haute gravité (4). Voici dans quelles circons- 
tances : quelques détails préalables sont nécessaires, 

Hugues le jeune, scigneur du Puiset (2), fut l'oc- 
casion de la rupture. C'est un homme que Suger 
traite fort mal : « Hugues, » dit-il, « ne devait 
sa puissance qu'à sa tyrannie et à celle de ses 


(1) Epistolæ Ivonis, Carnolensis episcopi, ap. D. Bonquet, XV, 
159-154. 

(2) Le Puiset, Eure-et-Loir, arr. de Chartres, cant. de Jan- 
ville. 
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ancêtres; son pére était un homme d'un orgueil 
étonnant, et lui n'avait pas dégénéré ; ceux que son 
pére frappait de verges, il les battait à coups de 
scorpion. » Hugues du Puisel appartenait à une fa- 
mille importante du comté de Chartres; la vicomté 
de cette ville était dans sa maison. Son grand-père 
Hugues le Vieux, seigneur du Puiset, vicomle de 
Chartres depuis 4076 ou 1077, fils d’Ebrard I* (4), 
était frère d'un autre Ebrard, comte de Breteuil, 
deuxième du nom comme vicomte de Chartres (2), 
devenu moine à Marmoutier en 4076 ou 1077 (8). 
Hugues le Vieux, en guerre avec le roi Philippe, 
Eudes I“, due de Bourgogne, Guillaume I“, comte 
de Nevers, et Lancelin, seigneur de Beaugency, les 
vainquit dans une grande bataille donnée sous les 
murs du Puiset, et où Guillaume et Lancelin furent 
faits prisonniers (4). Réconcilié ensuite avec le roi 
Philippe, il prit parti pour ce prince lors de l'ex- 
communication provoquée par la scandaleuse entrée 
de Bertrade de Montfort dans la couche royale, et 


{1} Guérard, Cart. de Saint Père de Chartres, W, 319, 452. 

(2 Ebrard Ier, Ebrard Il et Hugues le Vieux figurent au Car- 
tulaire de Saint-Père de Chartres, dans la même charte, 1, 159. 

(3) Guibert de Nogent, De Vita sua, ap. D. Bouquet, XII, 235; 
Notice dans D, Bouquet, XIV,33-34. Ebrard Il est sans doute le père 
d'Adékaïde, qui épousa Roger de Montgommery (Orderic, ap. D. 
Bouquet, XII, 607 E, édition Le Prévost, III, 426), Voir dans no- 
irét, 1, pe 493-496, uno charte où il est témoin. 

(4) De Certain, Miracula S. Bened., p. 315. L'Art de vérifier 
les datés, 11; 559, met cette guerre en 1078; mais elle eut lieu en 
1080, comme le prouve une charte publiée par Martène, Anecd., 
1, 241. CF. Suger, Vita, Ludorici Grossi, ap. D. Bouquet, XII, 
32D. 
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retint prisonnier au château de Montlhéry Yves de 
Chartres, dont la conduite énergique dans cette af- 
faire célèbre avait excité l’animosité du roi (4). Il 
épousa Alix, fille de Gui I“, seigneur de Montlhéry, 
sœur de Gui I« dit le Rouge, comte de Rochefort et 
sénéchal deFrance. Il en eut quatre enfants : Ebrard, 
qui devint seigneur du Puiset; Hugues, qui eut la 
vicomté de Chartres ; Gui ; Umberge : il vivait encore 
en 4096 avec sa femme et ces quatre enfants (2). 
L'un, Ebrard, seigneur du Puiset, fit partie de la 
premiére croisade (3), et y mourut; de sa femme 


(1) Suger, Vila Ludovici Grossi, 2p. D. Bouquet, XII, 35B, 
et Urbani LL epist., ap. D. Bouquet, XIV, 702, et Joonis Cor- 
notensis epist., XX, ap. D. Bouquet, XV, 71. 

(@) Hugues le Vieux, seigneur du Puiset et vicomte de Chartres, 
figure avec sa femme et ses quatre enfants dans une charte de 
l'année 1096, Cortuluire de Saint Père de Chartres, 1, 240. Sui- 
vant l'Art de vérifier les dates, Il, 642, Alix, fille de Gui I, sei- 
gueur de Montlhéry, aurait épousé non pas [lugnes le vieux, mais 
Hugues le jeune son petit-fils : c'est inadmissible; Alix était sœur 
de Milon le Grand, vicomte de Troyes, en même temps que de Gui 
le Nouge, il ÿ a bien entre elle et Hugues le Jeune un interville 
de deux générations. Les savants auteurs de cet ouvrage se sont 
donné un démenti à eux-mêmes dans la notice de la maison de 
Roucy, où ils font épouser à Hugues le Jeune, d'après Albérie, une 
fille d'Ebles IE, comte de Roucy (11, 139). Hugues, vicomte de Char- 
îres, fils de Hugues le Vieux, est celui qui partit pour l'Orient avec 
Boémand en 1107 (Histerie Francice fragmentum, ap. D. Bou 
quet, XII, 6 D, ot Orderic, ibid., 703B, éd. Le Prévost, IV, a 
Il est question de lui dans les leitres d'Yves de Chartres, 
quet, XV, 137439. Sur cette famille, voir plus haut, p. 31. 

(3) Historia regum Francorum, ap. D. Bouquet, XII, 218 B; 
Chronicon Mauriniacense, ibid., 68 E, 79 A; Abrégé de l'Histoire 
de France, ibid., 223 A; Orderice, ibid., 664C. 
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Alix (4), fille de Bouchard IT, comte de Corbeil (2), 
il avait eu pour fils Hugues le Jeune, qui fut comme 
li seigneur dun Puiset. Hugues le Jeune était mineur 
à la mort de son père; et, jusqu'à sa majorité, Gui, 
son oncle, fils de Hugues le Vieux, administra sa sei- 
gneurie (3). Devenu majeur, Hugues appartenait par 
ses alliances de famille au parti de Gui le Rouge. 
Alix de Crécy, veuve de Bouchard IL, comte de Cor- 
beil, sa grand-mère, avait épousé en secondes noces 
Gui le Rouge, qui était déjà grand-oncle de Hugues. 
Alix de Crécy avait donné à Gui le Rouge deux en- 
fants, Lucienne de Rochefort et Hugues de Crécy (4); 
en sorte que Hugues du Puiset était neveu et en même 
temps cousin au cinquième degré de l'épouse ré- 
pudiée du roi Louis VI, et du châtelain de Gournay- 


() Il en est question dans trois lettres d'Yves de Chartres, ap. 
D. Bouquet, XV, 96 B et 104 AD. 

(2) L'Art de vérifier les dates, 11, 641, fait épouser à [lugues 
du Puiset, vicomte de'Chartres, Alix, fille de Bouchard II, comte de 
Corbeil, C'est inadmissible, puisque le comté de Corbeil, manquant 
d'héritier direct, échut plus tard, par succession collatérale, au 
ls d'Ebrard, seigneur du Puiset, et non aux enfants de Hugues 
du Puiset., vicomte de Chartres, frère d'Ebrard. 

(3 Suger, Vita Ludovici Grossi, XVII, ap. D. Bouquet, 32 B. 
Ce fait est aussi établi par un diplôme de l'année 1108 (Fleureau, 
Anliquités d’Etampes, p. 369; Cf. D. Bouquet, XV, 136). On y 
voit qu'en 1108 Gui détenait encore le château d'Etampes. Hugues 
le deane , seigneur du Puiset, était done encore mineur à cette date. 
Il re faut done pas le confondre avec Hugues, vieomte de Char- 
tres, qui partit pour la Terre-Sainte en 1107, et qui était, comme 
nous avons dit, son oncle. 

4) D. Bouquet, XII, 26n, An et 240 A. L'Art de vérifier 
les dates, 11, 641, commet une erreur en disant que Hugues de 
Créey serait né d'un précédent mariage de Gui. En eff, Suger, 
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sur-Marne, dépouillé par ce prince au profit des 
frères de Garlande. 

Une guerre entre Hugues du Puiset et Thibaut fat 
le point de départ de la grande lutte qui allait bien- 
tôt commencer entre Thibaut et le roi, Thibaut et sa 
mère n'étaient pas de force à soutenir avantageuse- 
ment les hostilités contre Hugues ; « le fils d'Adèle 
était un beau jeune homme qui maniait les armes 
avec courage et vigueur, » nous dit Suger, mais il 
était trop peu avancé en âge pour avoir acquis l'ex- 
périence de la guerre. Du chäleau du Puiset sor- 
taient continuellement des partis qui s'avançaient 
jusqu'aux murs de Chartres, portant de tous côtés le 
ravage et l'incendie. Quand Thibaut se mettait à leur 
poursuite, le voisinage du Puiset lui inspirait une 
terreur si grande, qu’une fois arrivé à huit ou dix 
mille pas de cette forteresse, il n’osait pas avancer 
plus loin; dans ces conditions, il n'ÿ avait pas moyen 
de réduire Hugues. 

Thibaut, accompagné de sa mère, se rendit auprès 
du roi, lui ft ses plaintes, lui rappela l'injure subie 
trente ans auparavant, par le roi Philippe, au pied du 
château du Puiset, et lui offrit son concours pour 
venger cette vieille insulte. Louis VI annonça qu'il 
tiendrait une assemblée solennelle à Melon, et fit som- 
mer Thibaut et Hugues d'y comparaître pour expo- 
ser leurs griefs et entendre la sentence. Au jour con- 


De Vita Ludovioi Grossi, XIV, ap. D. Bouquet, XII, 25 CD, dit 
formellement que Hugues de Créoy et Eudes, comte de Corteil, 
étaient frères; cela doit s'entendre du côté maternel seulement: 
cependant, ce mariage ne fut pas le seul de Gui, qui épousa aussi 
Alix de Laférté-Baudouin, sans doute Laferté.Aleps, Suger, ibid. 
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venu, une foule d'archevèques, d’évêques, de clercs 
et de moines se trouvérent dans la grande salle du 
palais de Melun : le roi ÿ était assis, entouré d'un cer- 
tain nombre de barons, pour écouter les plaidoiries 
et juger les procès qui devaient lui être soumis dans 
cette assemblée. Parmi les ecclésiastiques et les 
moines présents, il y en avait un grand nombre dont 
les possessions avaient été dévastées par Hugues ; ils 
venaient présenter au roi leurs réclamations : « Il dé- 
»vore nos terres comme un loup ravisseur, » 
criaient-ils; ils se jetaient aux pieds de Louis qui 
leur disait en vain de se relever, ils le suppliaient 
« de réprimer cet avide brigand, de tirer du gosier 
» de ce dragon les biens que la munificence des 
» rois avait donnés aux serviteurs de Dieu dans la 
» fertile Beauce. » Hugues, qui avait prévu cet 
orage, ne s'était pas présenté; il fut condamné par 
défaut, et la cour le déclara déchu des bénéfices qu’il 
tenait du roi : il était déjà excommunié. 

Aussit ôt deux armées marchèrent contre lui. La 
principale était celle du roi qui arriva la première de- 
vant le château du Puiset; elle se composait, outre la 
cavalerie féodale, de fantassins roturiers, armés 
d'arcs e€ d'arbalètes. Hugues voulut d'abord risquer 
une bataille en rase campagne, il fit sortirses troupes, 
et un <ngagement commença. C'était un grand 
spectac le, dit un contemporain, que cette pluie de 
flèches, ces casques éclatants qui, à chaque coup reçu, 
semblaient lancer du feu, et ces projectiles qui, fendant 
l'air, allaient briser et percer les écus. Les troupes 
royales l’emportèrent, et forcèrent Hugues du Puiset 
à rentrer dans son château. Aussitôt on vit tomber 
des remparts et du donjon une sorte de grêle ca- 
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pable d'effrayer le plus brave : les assiégés lançaient 
sur les assaillants tous les objets qui leur tombaient 
sous la main, des pieux et jusqu'à des poutres. De 
leur côté, les assaillants réunissent devant la porte 
du château un amas immense d'écus brisés, d’ais- 
santes de toit, de portes de maison, de morceaux de 
bois de toute espéce, des charriots de bois tout en- 
tiers, et essaient d'y mettre le feu, tandis que les 
assiégés font tous leurs efforts, d'abord, pour les en 
empêcher, ensuite pour éteindre l'incendie. 

Pendant ce temps, le comte Thibaut arrivait de 
Chartres avec ses chevaliers. Il était aussi accompagné 
des paysans des paroisses voisines que Hugues avait 
fait tant souffrir et qui, marchant sous la conduite 
de leurs curés, voulaient à La fois tirer de leurs in- 
jores personnelles ane légitime vengeance, et con- 
courir au châtiment mérité par l'ennemi commun 
de l'Eglise et de la société (4). Thibaat commença 
l'attaque, à la face du château opposée à celle où se 
trouvait le roi. De ce côté les travaux d’art étaient 
beaucoup moins importants, il n’y avait ni donjon, 
ni rempart : on avait considéré la position comme 
suffisamment défendue par la pente naturelle du sol ; 
on s'était contenté d'établir au sommet de la colline 
une palissade en bois, percée de meurtrières, et de 
creuser au pied de la colline un fossé. Thibaut or- 
donna l'assaut, recommandant à ses hommes de 
monter en rampant, de manière à offrir, le moins 


(4) Sur le rile du clergé et des populations dans les guerres de 
ce genre, voir la notice de M. L. Delisle surOrderic Vital, p. Lt 
1x, Cette notice 8e trouve en tôle de l'édition d'Orderic donnée par 
M. Aug. Le Prévost. 
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possible, de prise à l'ennemi. Son ordre fut exécuté; 
mais, à peine les hommes parvenaient-ils le front 
contre terre, à une certaine hauteur, qu'on les 
voyait se retourner convulsivement et redescendre 
en glissant sur le dos : ils avaient été frappés à mort, 
el arrivaient au pied de la colline pour y rendre le 
dernier soupir. Hugues avait établi près du donjon 
un poste d’où partaient des chevaliers montés sur 
des chevaux trés-rapides, et qui faisaient la ronde au- 
tour du château ; dès qu'ils voyaient un des assaillants 
aiteindre la palissade, survenant à l'improviste, ils l'é- 
gorgeaient et le précipitaient du haut en bas dans le 
fossé. Aussi, les soldats de Thibaut commençaient-ils à 
se démoraliser quand le succès d’un acte de courage 
imprévu et presqu'inoui changea la face des choses. 
Parmi les curés qui étaient venus au siège, il y en eut 
un qui se signala plus que tousles guerriers présents; 
son nom n’a pas été conservé : les spectateurs re- 
marquérent seulement qu'il était chauve. 11 n’avait 
point de casque, sa tête était nue; pour arme défen- 
sive, il se contentait d'une mauvaise planche qu'il 
tenait à la main ; il monta à l'assaut comme les autres, 
arriva jusqu’à la palissade, et, se baïssant au-dessous 
des meurtrières, de manière à ne pouvoir être at- 
teint par les coups qui en partaient, il travaillait à 
arracher les pieux. La palissade le protégeait, et les 
assiégés ne pouvaient lui opposer aucun obstacle. Il 
fit signe aux soldats qui étaient dans la plaine et qui, 
montant, arrivérent en foule à ses côtés, avec des 
haches et toutes sortes d’instruments de fer : en un 
instant la palissade fut jetée bas. Les vainqueurs, 
dans leur transport et dans la surprise d'un résultat 


si rapide et si peu attendu, comparérent ce succés à 
28 
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celui des Juifs, quand, au son des trompettes, les 
conquérants de la Palestine virent s'écrouler devant 
eux les murailles de Jéricho. 

Au méme instant les deux armées entrérent dans 
le château : une partie de la garnison fut faite immé- 
diatoment prisonnière ; uneautre partie, à la téte de la- 
quelle était Hugues, continua la résistance. Outre la 
première enceinte construite en bois qui venait d’être 
forcée, il y avait une seconde enceinte en pierre, et 
enfin le donjon, grande tour de bois construite sur 
une motte, c'est-à-dire, sur une éminence artificielle 
en terre. Hugues se réfugia dans le donjon, aban- 
donnant le reste de son château au pouvoir de l'en- 
nemi. Bientôt découragé, il se rendit. Le roi l’en- 
voya prisonnier à Château-Landon, et fit mettre le 
feu au chateau du Puiset, dont il ne conserva que le 
donjon. 

Conformément au jugement prononcé en l'as- 
semblée de Melun, le Puiset et ses dépendances 
étaient réunis au domaine royal ; ainsi cette guerre, 
entreprise dans l'intérêt de Thibaut, avait profité au 
roi bien plus qu’à Thibaut. Thibaut, voulant avoir 
part aux avantages qui résultaient du succès commun, 
construisit un château dans le village d’Allonnes (4), 
qui dépendait de la châtellenie du Puiset. Or, il était 
de règle en droit féodal qu'aucun château ne pou- 
vait être construit dans un fief sans le consentement 
du suzerain de qui ce fief était tenu : ces autorisations 
étaient considérées comme chose trés-grave et ne 
s’accordaient que très-rarement. Un suzcrain per- 


(4) Allonnes, Eure-et-Loir, arr. de Chartres, cant. de Voves. 
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mettait facilement l'établissement de l’une de ces 
forteresses d'ordre secondaire qu’on appelait mai- 
sons-fortes, légers abris capables de résister seulement 
à un coup de main. Les maisons-fortes étaient très- 
nombreuses, il n'y avait guère de chevalier et même 
d'écuyer qui n’en possédat. Mais les forteresses ca- 
pables de soutenir un siège en règle, les châteaux, 
comme on les appelait, étaient en nombre relative- 
ment restreint. Chefs-lieux de ces circonscriptions 
féodales qu'on nommait châtellenies, elles étaient ré- 
servées à la classe supérieure de la chevalerie, aux 
barons, aux chevaliers bannerets. A partir de la 
constitution de la féodalité on en créa peu de nou- 
elles : dé là unestabilité assez grande de la géographie 
féodale pendant plusieurs siècles, de là permanence 
de cette division de la France en châtellenies, qui en 
certaines provinces, au moins, remonte au x° et au 
xr siècle, et subsista jusqu'au avin* (1). 

La construction du château d'Allonnes était donc 


(1) Le département de l'Aube correspond, À peu près, sauf er- 
reur de notre part, à quarante-trois châtellenies, savoir : celles de 
Aix-en-Othe, Allibaudière, Arcis-sur- Aube, Balnot-sur-Laignes, 
Bar-sur-Aube, Barur-Suine, Bligny, Bérulles autrefois Séauten- 
Oihe, Bourdenay, Bouy et Onjon, Brienne-Napaléon, Chaource, 
Chappes, Chassenay, Coursan, Crancey ou la Grève, Dampierre, 
Ervy, GyésurSeine, Isle-Auront, Jaucourt, Julls-sur-Sarce, Ma- 
raye-en-Oihe, Marigoy-le-Chatel, Méry-sar-Seine, Montmorency au- 
trefois Beaufort, Mussy-sur-Seine, Nogent-sur-Seine, Payns, Plancy, 
Pont-sur-Seine, Pougy, Ramerupt, Rosney, Rumilly-les-Vaudes, 
Soulaines, Saint-Lyé, Saint-Mards, Saint-Pbal, Traînel, Troyes, 
Vendeuvre, Villemaur. Le même département contient quatre cent 
quarante-six communes. Ainsi, chaque châtellenie correspondait à 
ua peu plus de dix eommunes en moyerne, mais plusieurs étaient 
plus étendues, tandis que d'autres l'étaient beaucoup moins. 
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une sorte de révolution locale, et en même lemps 
une alteinte trés-sérieuse à l'autorité; c'était un dé- 
membrement de la chatellenie royale du Puiset. Thi- 
baut disait que Louis y avait donné son consente- 
ment. La cour de ce prince, ayant repoussé celle 
prétention, Thibaut offrit d'en établir le fondement 
par un duel ; c'était ce que, dans la procédure féo- 
dale, on appelait fausser Le jugement de la cour, ou 
appeler de défaute de droit. D'après les principes du 
droit féodal, cette provocation devait avoir pour 
conséquence un combat singulier entre Thibaut, 
d'une part, el successivement, d'autre par!, les juges 
qui avaient prononcé(4); mais le jeune comte de Blois 
obtint qu'il n’y aurait qu'un seul combat, et que ce 
combat aurait lieu entre André de Baudement, sé- 
néchal de Thibaut (2), et Anseau de Garlande, séné- 


(4) Beaumanoir, LXI, 44, édition Beugnot, 11, 304-392. 


(2) Suger, De Vita Eudovici Grossi, ap. D. Bouquet, XII, 35B, 
l'appelle procurateur de la terre du cointe, terræ suæ procurato- 
rem, ce que les Chroniques do Saint-Denis traduisent par muistre 
de sa terre (D. Bouquet, XII, 463 D). Entre autres documents 
qui prouvent qu'André de Baudement était sénéchal de Thibaut, 
voir Guérard, Cart. de Seint Père de Chartres, Il, 447; Quantin, 
Care. de l'Yonne, I, 266; André Duchesne. Histoire de la maison 
de Dreux, preuv., p. 235; cf. même histoire, p. 18, et Histoire 
de lu maison de Broyes, par le même, p. 15. Au xur siècle, il nest 
pas de baron un peu haut placé qui n'ait un grand officier décoré 
du titre de sénéchal. Un nombre énorme de textes parlent de cette 
charge, mais ils ne la désignent pas toujours par le même mot. 
Tantôt nous voyons employer le titre de senescalius, tantôt celui de 
dapifer, lei Suger qualifie André de procurateur de la lerre de Thi- 
baut, Ailleurs, le Cart. de Saint Père de Chartres (II, 447), lui 
donne le titre de maire de toute la maison de Thibaut : totius do- 
mus sue major, ce qui rappelle la qualité de major regiæ domus, 
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chel du roi. Toutefois, ce projet resta sans exécution, 
et « ces braves, » nous dit Suger, ne purent trouver 
de tribunal devant qui ce duel fût possible, En effet, 
les usages féodaux voulaient que l'appel de défaute 
de droit fût porté devant le suzcrain de celui dont la 
sentence était attaquée (1); c'était donc devant le 
suzerain du roi de France que devait avoir lieu le 
duel d'André de Baudement et d'Anseau de Gar- 
lande : or, ce suzerain n’existait pas. La guerre était 
le seul moyen de trancher la question. 

La guerre commença enire Louis et Thibaut : une 
première bataille se livra sous les murs de Meaux ; 
Louis s’y distingua par son courage, il était des pre- 
miers à l'attaque, et Suger compare son bras à celui 
d’IHector. L'armée de Thibaut, mise en fuite, se ré- 
fugia dans la ville, dont elle était séparée par la 


donnée à Etienne de Garlande par la Chronique de Maurigny, que 
lité en vertu de laquelle militiæ simul post regem ducerel princi- 
piatum (D. Bouquet, XII, 16E); voir aussi le Lraité de Majoraiu 
€ Senescalcia Franciæ, composé, vers la même époque, par un 
gentilhomme angevin. Enfin, un contemporain appelle le sénéchal 
de France, Guilkume de Garlande, princs de la chevalerie des 
Francs : Francorum prineps militiæ (Orderic, édit. Le Prévost, 
IV, 359. L'intervention d'André de Paudement s'explique par 
celte circonstance qu'en ca moment Thibaut aurait eu une exeuse, 
cc qu'on nommait une essine; uetlo excus® était probablement 
qu'il n'arait pas encore vingt ans, puisqu'il était né, suivant nous, 
en 1093 et que cs évênements se passaient en 1141. Voir, sur 
cette excuse, Etablissemenis de saint Louis, [, 71,440; Beauma- 
noir, lxrm, 4, édition Bougnot, 11, 420. Braumancir nous apprend 
aussi quelle ruse de procédure on employait pour n'avoir à se bat 
re que contre un seul des jnges 

(2) Beaumanoir, LKI, 27 et 28, élition Beugnot, 1, 384-585, 
Etablissements de saint Louis, 1, 6et 81. 
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Marne; un pont de bois peu solide y conduisait, 
Louis la suivit jusque sur ce pont; il y eut alors, 
suivant Suger, un combat de géants; plusicurs des 
vaincus tombèrent dans la rivière, mais le roi ne put 
pénétrer dans la ville. Quand ilarriva devant la porte, 
il la trouva fermée; et, dans la mêlée, il avait fait une 
perte irréparable : son oncle, le comte de Flandre 
Robert II, cet allié si fidèle, avait eté renversé de 
cheval et foulé aux pieds des chevaux ; il ne put se 
relever, on l’emporta vivant encore, mais il expira 
quelques jours aprés, laissant Louis sans appui et 
sans guide en face de difficultés plus grandes que 
jamais (4). 

Le succès apparent de Louis cachait donc un 
véritable échec, il n’avait pu prendre Meaux; il ne 
fut pas plus heureux dans une expédition contre 
Lagny. Thibaut vint à sa rencontre, et une bataille 
se livra près de Pomponne. L'armée royale mit en- 
core l'ennemi en fuile, Thibaut et une partie des 
siens se réfugiérent sur un pont qui s'élevait sur la 
Marne, à peu de distance de là. L'entrée de ce pont 
était défendue par un fossé, Louis ne put franchir cet 
obstacle; mais une partie des soldats de Thibaut, 
n'ayant pu trouver place dans cette forteresse im- 
provisée, furent obligés de se jeter dans la rivière, 
qu'ils espéraient passer à la nage. La plupart des 
roturiers qui étaient armés à la légère purent gagner 
l'autre rive, mais les chevaliers furent arrétés par le 


(1) Orderie Vital, ap. D. Bouquet, XII, 707, édit. Le Prévost, 
IV, 290. Cf. D. Bouquet, XII, 36n. La mort de Robert eut lieu 
en 4111, le 4 octobre suivant les uns, le 5 décembre suivant les 
autres, Art de vérifier les dates, 11, 8. 
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poids de leur lourde cotte de maille. Les comtes qui 
commandaient en second ordre l'armée de Louis 
s'amusaient à leur laisser faire deux fois le plongeon, 
puis on les tirait de l'eau pour les faire prisonniers, 
en leur donnant le surnom moqueur de rebaptisés ; 
mais le roï n'avait pu même approcher des murs de 
Lagny. 

Thibaut ne resta pas seul pour continuer celte 
guerre; un de ses principaux auxiliaires fut Raoul, 
seigneur de Beaugency, guerrier célèbre qui, vingt 
ans auparavant, avait battu et fait prisonnier Geof- 
froi-Jourdain, comte de Vendôme, et qui depuis 
avait pris une part glorieuse aux exploits de la pre- 
miére croisade. Raoul était vassal de Thibaut; ce- 
pendant, comme il était devenu par son mariage 
cousin-germain du roi, ce dernier aurait pu compter 
sur lui (4). Lancelin de Bulles (2), comte de Dam- 
marlin (3), et Albéric, autrement dit Payen de Mont- 
gé (4), autres alliés du comte de Blois, menaçaient 
Paris au nord-est. Au midi de cette ville, Thibaut 
s’assura le concours de Milon II de Bray, vicomte 
de Troyes, seigneur de Montlhéry. Milon Il, par sa 
famille, se rattachait naturellement au parti hostile à 
Louis : neveu de Gui le Rouge, il était consin- 


{) Voir sur Raoul, Art de vérifier les dates, 1, 814-812. 


(2) Bulles, Oise, arr. et cant. de Clermont. Voir sur Lancelin, 
Art de vérifier Les dates, 11, 662. 


G) Dammartin, Seine-et-Marne, arr. do Meaux. 


(4) Monigé ou Monljay, Seine-et-Marne, arr. de Meaux, cant. 
de Claye, com. de Villevaudé. Sur les seigneurs de Monjay et no- 
lamment sur Paye, voir Orderic, édit. Le Prévost, IV, 24, 358 
360. 
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germain de Hugues de Crécy, c'est-à-dire du châte- 
lain dépossédé de Gournay, du sénéchal révoqué au 
profit d'Anscau de Garlande mais les circonstances 
l'avaient placé jusque-là dans le parti opposé. Lors- 
que, vers l'année 104, le roi Philippe L°' avait fait 
céder à Philippe de Mantes, son fils naturel, le chà- 
teau de Monilhéry par Gui Troussel, frère de Mi- 
lon IH, Milon, prétendant que ce château devait lui 
appartenir de préférence (1), s'était jeté dans le parti 
des frères de Garlande, alors en disgrce et rivaux de 
Gui le Rouge; et plus tard les frères de Garlande, 
revenus au pouvoir, avaient continué à Milon cette 
amitié, Grâce à leur protection, Louis, dépouillant 
de Montlhéry Hugues de Crécy, à qui Philippe de 
Mantes avait cédé ce château, en avait donné l'in- 
vestiture à Milon. Louis n'avait donc pas dans son 
royaume de vassal sur qui il eût plus le droit de 
compter que Milon II (2); mais Thibaut donna une 
de ses sœurs en mariage à Milon ; ce dernier avait 
déjà été marié, sa première femme était vivante, son 


41) Milon voulait sans doute exercer un droit dès-lors con 
par la coutume, et que les jurisconsultes ont appelé Retrait 
gnager. É 

2) De Milon Le de Mantihéry, frère de Gui le Rouge, le châ- 
teau de Montihéry était passé à Gui II, dit Troussel, fils aîné de 
Milon; puis à Elisabeth, fille, et à Philippe de Mantes, gendre de 
Gui Troussel. Philippe de Mantes était fils du roi Phil 
trade de Montfort (Suger, De Vita Ludoviei Grosri, NIIL, 2p. D. 
Bouquet, XII, 46 CD). Montlhéry étant assiégé par Le roi Louis VI, 
Bertrade de Mortfort et Philippe de Mantes avaient cédé ce cha 
teau à Hugues de Crécy, après lui avoir Fait épouser une fille d'A. 
maury de Montfort, nièce de Bertrade (Suger, De Vita Ludorici 
Grossi, XVII, ap. D. Bouquet, XII, 31 CD. 
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union avec la sœur de Thibaut était donc adulière, 
mais il espérait sans doute faire casser son premier 
mariage : du reste, il marchait sur les traces du roi 
Philippe 1® (4). Milon entra donc dans le parti de 
Thibaut. Inutile de nommer parmi ceux dont le 
concours était assuré au comte de Blois, ses oncles : 
le comte de Champagne Hugues, et le roi d’Angle- 
terre Henri; ses amis : Gui II de Rochefort, et 
Hugues de Crécy, tous deux fils de Gui le Rouge. 
Cependant la guerre se poursuivit quelques mois 
sans résultals sérieux, on pillait des deux côtés, mais 
il n’y avait eu ni bataille, ni siège important, quand 
vint à mourir Eudes, comte de Corbeil. Eudes ne lais- 
sait point d'enfants : Hugues II du Puiset, alors pri- 
sonnier à Château-Landon, était son neveu et son hé- 
ritier (2). Louis voulut profiter de cette circonstance 
pour réunir Corbeil à son domaine, il marcha sur cette 
ville, comptant sans doute s’en emparer sans coup fé- 
rir; mais André de Baudement, sénéchal de Thibaut 
et beau-père du feu comte de Corbeil, se jeta dans la 
place et opposa une résistance qui contraignit Louis 
à traiter. Dans une assemblée tenue à Moissy (8), 


(1) Suger, De Vita Ludovici Grossi, XVIII, ap. D. Bouquet, 
XI, 36 G, qualifie d'incestueux le mariage de Milon avec La sœur 
de Thibaut ; mais Yves de Chartres nous fait connaitre la vésilable 
raison pour quelle on attsqua ce mariage, Epistola 258, :p. D 
Bouquet, XV, 161B. Milon fut obligé plus tard de céder devant 
la crainte des consurcs coelésiastiques, Sugor, ap. D. Bouquo!, XII, 
ABC. 

(2) Voir plus haut, page 189 et 103. 

() Moissy-Cramayel, Seine-et-Marne, arr. de Melun, cant. de 
Brie-Comte-Robert 
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Hugues obtint du roi la liberté (4) et la restitution du 
château du Puiset, mais il prit l'engagement de ne pas 
rétablir les fortifications de ce château, ct il fit au roi 
l'abandon du comté de Corbeil; puis il partit, la rage 
dans le cœur, semblable, dit Suger, à un chien qui a 
été longtemps enchaîné, et dont la fureur est d'au- 
tant plus grande qu'elle a été contenue plus long- 
temps; il fit aussitôt alliance avec Thibaut et avec le 
roi d'Angleterre. Il en voulait surtout à l’abbaye de 
Saint-Denis, parce qu’une des clauses secondaires du 
traité de Moissy l'avait contraint à renoncer au droit 
qu'il prétendait avoir sur certaines possessions de 
cette abbaye. I1 se rend à Toury (2), prieuré dépen- 
dant de cette abbaye, et dont le fameux Suger était 
prieur ; il supplie Suger d’aller trouver le roi, que l’on 
croyait alors en Flandre, et d’intercéder pour lui 
près de ce prince. Suger, moins expérimenté qu'il 
* ne le devint plus tard, se laisse toucher et part. Le 
lendemain, Hugues arrive avec une armée sous les 
murs de Toury, dont il commence le siège. Pendant 
ce temps, Suger voyageait ; arrivé à Corbeil, il ren- 
contra le roi qui, mieux au courant de la situation, 
avait renoncé à son voyage de Flandre, et surveillait 
les menées de Hugues. Suger lui fit la commission 
dont il s'était chargé, mais Louis se mit à rire et lui 
apprit la ruse de Hugues et le siège de Toury. L'ar- 


(1) M. Guérard, Cart. de Saint Père de Chartres, I, 452, a 
publié une charte où ce fait est rappelé. Elle est mal datée et ap 
partient aux années 1112 ou 1113. Cf. Lepinois, Hisi. de Char- 
tres, 1, 85n. Cette pièco établit que, par la mort de son oncle, Hu- 
gues élait devenu vicomte de Chartres. 


2) Toury, Eure-et-Loir, arr. de Chartres, cant, de Janville. 
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mée royale força Hugues à lever le siège de Toury 
etàse retirer au Puiset, où elle vint l'attaquer ; mais 
là elle trouva de la résistance : Thibaut s’y était 
rendu pour le défendre, et Hugues, malgré ses enga- 
gements, avait déjà relevé une partie des fortifica- 
tions détruites par le roi. L'armée de Thibaut et de 
Hugues se rangea en bataille derrière un fossé de 
l'ancien château ; pour y arriver, il fallait monter une 
côte assez élevée. Le roi, après avoir rangéson armée 
en bataille, fit mettre pied à terre aux chevaliers, et 
ordonna d'emmener les chevaux; il mit pied à terre 
lui-même, pour donner l'exemple. Le comte Thi- 
baut avait dit, par forme de défi, qi se battrait 
avec lui en combat singulier : Louis voulait montrer 
qu'il ne le craignait pas. L'armée royale arriva au 
bord du fossé, le traversa. Mais pendant cette opé- 
ration le désordre s’introduisit dans ses rangs; ce- 
pendant elle continuait encore la lutte avec avantage, 
quand Raoul de Beaugency, qui s’était mis en em- 
buscade derrière une église el quelques maisons, 
apparut tout-à-coup, et fit sur l'armée royale une 
charge de cavalerie. Les chevaliers royaux qui avaient 
laissé leurs chevaux dans la plaine ne surent com- 
ment résister, et la pesanteur de leurs armes les 
mettait dans l'impossibilité de fuir; un grand nombre 
furent faits prisonniers. Le roi monté d'abord sur 
un cheval qui se trouva là, ensuite sur son destrier, 
qu’on eut le temps de lui amener, fit des prodiges 
de valeur, et agissant plutôt en soldat qu'en roi, il 
s'élança plusieurs fois sur les bataillons ennemis, 
l’étendard de France à la main; il délivra plusieurs 
des siens faits prisonniers, et fit même à son tour 
plusieurs prisonniers parmi ses adversaires : il sem- 
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blait ramener de son côté la fortune, quand, parun 
désastre nouveau, on vit s'avancer des troupes 
fraîches qui venaient au secours de Hugues du Pui- 
set, c'étaient des chevaliers Normands au nombre de 
cinq cents au moins, envoyés par le roi d’Angle- 
terre. Louis abandonna le champ de bataille et se 
retira à Toury. Il n'avait plus avec lui qu'une partie 
de son armée, le reste était dispersé ; les uns avaient 
été chercher asile à Orléans, d’autres à Etampes, 
d’autres à Pithiviers (4). L'armée ennemie le menaça 
d’un siège. Thibaut et Hugues du Puiset avaient 
avec eux Milon de Montlhéry, Hugues de Crécy, 
Gui IT de Rochefort, les troupes normandes venues 
à leur aide, en tout treize cents chcvaliers; on 
même temps, ils travaillaient avec activité à la re- 
construction du château qu’ils remirent en état. Mais, 
au bout d’une semaine, un certain nombre de Nor- 
mands s'en relournérent dans leur pays. Louis, qui 
avait réorganisé son armée, reprit l'offensive. I] exis- 
tait encore à un jet de pierre du Puiset une émi- 
nence artificielle sur laquelle on avait construit, long- 
temps auparavant, un fort pour tenir en respect ce 
château; le fort n'existait plus, Louis le fit recons- 
Lruire, y mit garnison, et vint s'établir lui-même tout 
près de là à Janville (2), qu’il fit entourer de pieux 
attachés ensemble avec de l'osier : ce travail n’était 
pas encore achevé, quand apparurent Thibaut et ses 
alliés; l'armée royale sortit pour leur offrir la bataille, 


4) C'est à cette défaite que so rapporte un passag» incomplet, 
mais exact, d'Ordaric critiqué par M. Le Préveet, &. IV, p.304. 


(2) Janville, Eure-et-Loir, arr. de Chartres, chef-lieu de can- 
ton. 
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mais elle fut repoussée et obligée de rentrer à Jan- 
ville. Le roi et quatre ou cinq chevaliers, entre 
autres Raoul de Vermandois (4), et Dreux de Mon- 
chy, restérent seuls en dehors du retranchement, et 
soulinrent quelques instants Jes efforts de l'ennemi. 
Thibaut se croyait vainqueur, et se dirigeant vers les 
tentes de Raoul, il voulait les mettre en pièces. Raoul 
courut au-devant de lui : « Jamais, » cria-t-il, « les 
habitants de la Brie n’ont osé faire pareille insulte 
à ceux du Vermandois, » et il se jeta sur lui; son cou- 
rage en rendit à l'armée royale qui fit une sortie 
vigoureuse, mit les assaillants en fuite et les pour- 
suivit jusqu’au Puiset. Thibaut était blessé ; le len- 
demain, il envoya une ambassade au roi, lui deman- 
dant un sauf-conduit pour retourner à Chartres et 
s'y faire soigner. Louis tint conseil, quelques-uns 
lui conseillèrent de répondre par un refus : les vivres 
manquaient au Puiset, et on pouvait compler que 
bientôt l'ennemi serait forcé de se rendre; cepen- 
dant, le roi consentit à accorder au comte de Blois 
ce qu'il demandait, il exigea seulement que Hugues 
du Puiset et le château du Puiset fussent bandonnés 
à sa discrétion. Ces conditions furent acceptées, et 
tandis que Thibaut se retirait à Chartres, le roi fit 
détruire de fond en comble le château du Pui- 
set (2). 


{4} Raoul I, comme comte de Vermandois, IV* comme comte 
de Valois, était fils de Hugues le Grand, fils lui-même de Henri 1" 
roi de France; il était, par conséquent, cousin germain de Louis VI. 
Suger lui donne, dès à présent, le titre de comte de Vermandois ; 
mais ce comté ne lui appartint qu'à partir de l'année 1417, où sa 
mère le lui céda, Art de vérifier les dates, Il, 706. 

@) Suger, De Vita Ludovici Grossi regis, XVIII-XX, 2p. D. 
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Il ne paraît pas que Thibaut ait longtemps souf- 
fert de sa blessure, car peu de temps après, le 2 fé- 
vrier 4443, il célébrait la fête de la Purification à 
l'abbaye de Saint-Evroult (4). Il y avait alors société 
nombreuse dans ce monastère : Henri, roi d’Angle- 
terre; Etienne de Blois, frère de Thibaut ; Conan HIT, 
qui cette année même succéda à son pére Alain 
Fergent, duc de Bretagne; Robert III, comte de 
Meulan; l'évêque d'Exter, et un grand nombre de 
barons Anglais et Normands (2), L'année suivante, 
dans la dernière semaine de mars, un traité conclu 
dans une entrevue des deux rois de France et d'An- 
gleterre, au champ de l'Ormeleau-Ferré, fut le 
complément de celui qui avait été fait au Puiset, 
entre Louis et Thibaut; la paix fut convenue entre 
les deux princes. Une des clauses du traité stipulait 
abandon par Louis à Henri de la seigneurie de Bel- 
léme (8), qui appartenait à Robert II, comte d’A- 
lençon, alors allié du premier, et Lenu en prison par 
le roi d'Angleterre. Mais la garnison refusa de re- 
connaître le nouveau maître. Henri vint l'assiéger le 


Bouquet, XII, 35-41. Grandes Chroniques de France, ibid. 166- 
172. Chronica regum Francorum, ibid, 211 À B. Chronicon $. 
Peiri vivi, ibid., 283 Bn. Orderi, ibid., 706 C et T09D, et édit. 
Le Prévost, IV, 288-304. Cf. D. Bouquet, XIV, 240-242; XV, 
339. Cartulaire de Notre-Dame de Paris, I, 843. Ces évènements 
se passaient en 1112. 

(1) Saint-Evroult, Orne, arr. d'Argentan, ant. de Laforté- 
Frésnel, 

(2) Orderic, ap. D. Bouquet, XII, 709 C, et édit. Le Prérost, 
IV, 301. 

(3) Bellème, Orue, arr. de Mortague-sur-Huine, chef-lieu de 
canton. 
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4° mai 4444 ; Thibaut, Foulques V, comte d'Anjou, 
et Rotrou II, comte du Perche, l’accompagnaient. 
Le surlendemain, on célébrait l'invention de la 
Sainte-Croix ; le roi décida que, par respect pour 
cette fête, on ne combattrait pas ce jour-là mais 
cet ordre ne parvint point aux chevaliers de Thibaut, 
ni de Rotrou, qui prirent les armes. Les assiégés 
firent une sortie contre eux, furent mis en fuite, et 
poursuivis avec une telle vivacité qu’ils ne purent 
fermer les portes, et qu'assiégeants ct assiégés en- 
trérent péle-méle dans la place. La citadelle voulut 
résister, on y mit le feu, elle fut complètement br- 
lée (4). 

La guerre du Puiset et le siége de Bellême don- 
nérent lieu à des incidents que constate une charte 
de l'abbaye de Marmoutier. 

. Quand la guerre du Puiset commença, Salomon 
le Pannetier, prévôt de Châteaudun, se rendit au 
prieuré de Saint-Martin-au-Val, dépendance de Mar- 
moatier, et pria les moines d'envoyer à l’armée du 
comte leurs hommes de Chamart (2). Les moines 
transmirent cet ordre à leurs hommes, en les som- 
mant de s’y conformer. Une partie de ces hommes 
obéirent, d’autres restèrent chez eux. Quand le 
prévôt revint de laguerre, il signifia aux moines qu’ils 
eussent à conduire les réfractaires à la cour du 
comte, et que ce tribunal fixerait le montant de 


(1) Orderie, ap. D. Bauquet, XIT, 109, et édition Le Prévost, 
1V, 307-309. Il ne paraît pas rigoureusement établi que ce siège 
de Bellême ait eu lieu en 4414, on pourrait aussi le doter de 
aus. 


(8) Chamart (Eure-st-Loir). 
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l'amende; mais les moines répondirent que la 
sommation avait élé faite par eux, que c'était à 
eux à juger de l'exécution, à eux de percevoir l’a- 
mende qu'il y avait lieu de prononcer. Alors Salo- 
mon donna aux moines un jour pour venir soute- 
nir eux-mêmes cette prétention devant lui. Avant 
que ce jour ne fût venu, les moines allèrent se 
plaindre au comte, qui soutint que son prévôt était 
dans le vrai, mais consentit à évoquer l'affaire à son 
propretribunal, à Châteaudun, et leur donna un jour. 
Au jour indiqué, les moines se présentérent, Thibaut 
était entouré de son conseil ; c’étaient d'abord ses 
employés : Albert Lenfant, dont nous ne connaissons 
pas la fonction; Salomon, prévôt de Châteaudun ; 
Fromond, cellérier,et d'autres encore; c'étaitensuite 
un certain nombre de barons : Raoul I de Beaugen- 
cy; qui s'était si distingué dans une des bataille» 
livrées prés du Puiset ; Geoffroi II, vicomte de Cha- 
teaudun, de la maison des comtes du Perche ({); 
Guillaume Gouet le jeune, de cette famille illustre 
qui possédait la petite province dite du nom de ses 
seigneurs Le Perche-Gouet (2); Nivelon de Fréte- 


(4) Geoffroi I, par Hugues III, vicomte ‘de Chétsaudun, son père, 
et par Rotrou J, comte de Mortagne, son grand-père, élait arrière 
petit-fils do Gooffroi 1, vicomto de Châtcaudun, dont il a été ques 
tion dans notre tome 1, p. 278. Voir D. Bouquet XIV, 174 Ba; 
Anselme, Histoire Généclogique, t. LUI, p. 806, 807, 814; Art 
de vérifier les dates, 1, 817-870, ot notre tomo I, p. 292. 

(2) D. Brial, continuant D. Bouquet, XIV, 241 D, a écrit Gor- 
dum, d'est une faute d'impression, pour Goetum.— Guillaume Gouet 
le jeune figure plusieurs fois au Cartuluire de Suint Père de Char- 
tres, Il, p. 408, 472, 475, 486, 495. On y rencontre encure son 
père, nommé aussi Guilaume Gouet, même lome, p. 344, 408, 
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val (4); Raïmbaud Craton (2); Geoffroi dit le Juris- 
consulte (8); Robert, frère de ce dernier (4), et plu- 
sieurs autres. 

Le comte prit la parole ; il rappela que la somma- 
tion adressée par les moines à leurs hommes avait été 
faite en son nom. « Un certain nombre de ces hommes 
nesesont pas rendus à cette sommation,» dit-il, «donc 
ils me doivent réparation. » Les moines répondirent 
que cette prélention était contraire à l’acte par lequel 
les prédécesseurs du comte avaient donné Chamart à 
leur abbaye. « Cebien, » disaient-ils,« nous a été cédé 
exempt de toute charge, vos prédécesseurs ne se 


408, 471, 472, 475, 479, 483, 484, 503, 597, et Eustachie, sa 
mère, ibid., 474, 472, 475, 419, 481 et 495. Le Perche-Gouet 
se composait de cinq baronies : Aluyes (Eure-et-Loir, arr. de 
Châleaudun, cant. de Bonneval); Authon (Eureet-Loir, arr. de 
Nogent-le-Hotrou, cheflieu de canton): Bazoches (Eure-et-Loir, 
arr. de Châteaudun, eant. d'Authon}; Brou (Eure-et-Loir, arr. de 
Chateaudun, chef-lieu de canton), et Montmirail (Sarthe, arr. de 
Mamers, chef-lieu de canton). 

(4) Fréteval, Loir-et-Cher, arr. de Vendôme, cant. de Morée ; 
€élait un château, Nivelon, dont il s'agit ici, était fils de Foucher, 
seigneur de Fréteval et père d'Urson, père lui-même d'un autre 
Nivelon de Fréteval. Voir, sur le premier Nivelon, Cartulaire de 
Saint-Père de Chartres, I], 364, 412, 498, 447, 476. Sa sœur, 
nommée Comtesse, avait épousé Hugues Il, vicomte de Châleau- 
dun, père de Geoffroi IE dont il vient d'être question. 

(2) Témoin en 4105, Cartul. de Suint-Père de Chartres, Il, 484, 

(8) Ce Gevffroi ft une donalion à Saint-Père de Chartres, en 
1105, Cartuluire de Saint-Père, HI, 481. 

(4) Ce Robert, dit Lege doetus comme son frère, est témoin 
d'une charts de l'année 4131, D. Bouquet, XIV, 242 D. Nous 
ignorans si ce surnom de £ege doetus doit être considéré comme 
un nom de famille, ou s'il désigne une qualité personnelle de cha- 
cun des deux frères. 
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sont réservés sur lui quoique ce soit, ni droit de 
justice, ni droit de sommation, ni droit de chevau- 
chée. Quand vous venez à Chamart, nous vous don- 
nons à manger ; quand vous avez besoin de nos 
hommes, nous les envoyons à vos chevauchées : 
mais c'est par simple courtoisie, ce n'est pas une 
dette. Ainsi, la sommation dont on n'a pas tenu 
compte ne constitue pour vous aucun droit. » Alors 
Thibaut consulta d’abord ses employés, ensuite ses 
barons, tous furent d’avis que les moines avaient 
raison. «Je ne veux pas, » dit le camte,« qu’une bonne 
action de mes prédécesseurs devienne pour moi 
une occasion de péché, et j'accorde ce que les moines 
demandent. » Alors les moines se plaignirent à leur 
tour du cellérier Fromond, qui, ayant besoin de 
chevaux pour mener des claies au château du Pui- 
set, en avait pris chez Ingelric, leur maire. Sur 
l'ordre du comte, Fromond fit immédiatement ré- 
paration aux moines. 

Quand Thibaut dut partir pour le siége de Bel- 
lême, il pria les moines de lui envoyer encore leurs 
hommes. Les moines les firent sommer; et, comme 
précédemment, quelques hommes ne tinrent pas 
compte de cette sommation; mais appelés devant le 
tribunal des moines, ils furent condamnés à des 
amendes plus ou moins élevées : l’un dut payer six 
deniers, soit enviroÿ trois francs, un autre quatre 
deniers ou deux francs, un autre deux sous, ou douze 
francs de notre monnaie (4), et ainsi de suite (2). 


(1) Le pouvoir de l'argent est supposé sextuple alors dec» qu'il 
est aujourd'hui 
@ Charte notice, ap. D. Bouquet, XIV, 240-242 
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Vers la même époque, une brouille eut lieu entre 
Thibaut et son fidèle vassal, Raoul de Beaugency. Il 
s'agissait d’un contrat formé entre Raoul et Thibaut, 
et que Raoul refusait d'exécuter. Etait-ce une con- 
vention matrimoniale, ou ce contrat avait-il eu lieu 
sous la foi du serment? Nous n'en savons rien. Ce 
qui est certain, toutefois, c’est que le droit d'en 
connaître appartenait à la juridiction ecclésiastique. 
Raoul était diocésain de l'évêque d'Orléans : Thi- 
baut le fit donc assigner devant le tribunal ecclésias- 
tique de cet évêque. Le procès aitira une grande 
affluence, il s'y trouva notamment des clercs de 
l'église de Chartres. Un chevalier du comte Raoul 
offrit de renvoyer la cause au jugement de Dieu, et 
provoqua en duel un chevalier du comte Thibaut. 
Ce moyen, alors usité dans les tribunaux séculiers, 
épargnait au juge la peine de se former une opinion. 
Le tribunal de l'évêque d'Orléans accepta et fixa le 
jour où le duel aurait lieu. 

Rien n’était plus contraire à la discipline ecclésias- 
tique; on a dit souvent que l'Eglise au moyen-âge 
permettait et pratiquait le duel : il y a une distinc- 
tion à faire; une foule de dignitaires et de corps 
ecclésiastiques, investis du droit de haute justice 
séculiére, avaient en conséquence des tribunaux sé- 
culiers où le duel était ordonné comme dans les 
tribunaux qui appartenaient à des seigneurs laïcs (4). 


(4) C'est dans co sans qu'on doit interprêler les textes suivants 
cités par Du Cange au mot Duellum : Diploma Henrici IT impe- 
ratcris 4052 (édition Henschel, II, p.982, col. 3); Inquesta Par- 
lamenti $. Martini 1254 (ibid. 94, col. 2et 3); Arrestum 
Parlamenti Cand. 1260 (bid., 985, col. 3). 
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Le duel judiciaire était alors en un grand nombre de 
cas un mal inévitable. Aujourd'hui, quand la jus- 
tice n'est pas suffisamment éclairée, elle rejette la 
demande, et les moyens d'information qu'elle a à sa 
disposition sont assez étendus et assez sûrs pour lui 
permeltre d'imposer au demandeur, méme fondé 
dans ses réclamations, ce sacrifice à l'ordre public. 
Ce sacrifice, en effet, n'est qu'une exception. Dans 
les premiers siècles du moyen-âge, le défaut de po- 
lice, l'absence d'officiers publics chargés de conser- 
ver le texte authentique des conventions privées, 
l'impossibilité de recourir à l'écriture des parties 
pour constater leur concours à tel ou tel contrat (4), 
l'ignorance des juges auxquels manquaient à la fois 
les études spéciales et cette science pratique qu’ac- 
quiérent peu à peu les hommes dont l'art de juger 
est la seule profession : tous ces obstacles mettaient 
à chaque instant les tribunaux dans l'impossibilité 
de se former, avec quelqu'apparence de certitude, 
une opinion sur les affaires criminelles ou civiles 
qui leur étaient soumises. On se trouvait donc entre 
deux alternatives, ou laisser presque tous les crimes 
impunis, toutes les usurpations de droits sans répa- 
ration, mettre même, en règle générale, le crime et 


(4) Liabitude que nous avons d'écrire scuvent et vite donre 
aujourd'hui à l'écriture de chacun un cachet d'individualité qui 
permet de nous reconnaftreà l'écriture comme aux traits du visage 
au à la démerche. Ce moyen de constater l'identité des contrac- 
tans n'a 66 praticable que depuis la vulgarisation du papier en 
Europe, c'est-à-dire depuis le xiv' siècle; c'est de ce siècle que 
datent les premières signatures des parties, et alors bien des gens 
les considéraient comme inutiles; peu à peu les idées se sont mo- 
difiées. 


Google 


[TPS] — 213 — 

la mauvaise foi sous la protection de l'autorité pu- 
blique, ou, dans la plupart des cas, reconnaître fran- 
choment l'impuissance de la justice humaine, et lais- 
ser à chacun l'exercice du droit qu’il a naturelle- 
ment de sc défendre lui-même par la force, quand 
la société n'a pas établi prés de lui une autorité 
supérieure qui le protège ; le duel, en effet, c'est le 
droit de défense personnelle, c'est ce droit de guerre 
qui existe encore aujourd'hui entre les états indé- 
pendants, parce que ces états n'ont en ce monde 
aucun juge placé assez haut pour juger impartiale- 
ment entre eux, et assez puissant pour leur imposer 
ses arrêts. De même qu'aujourd'hui la guerre est 
entourée de eertaines formes déterminées par le droit 
international, et qui en tempérent l'horreur et les 
désastres : de même aussi le duel judiciaire avait ses 
réglements établis par le droit civil, et qui évitaient 
aux sujets de deux seigneurs ennemis ou aux parents 
de deux adversaires le pillage, l'incendie, la mort 
quelquefois, accessoires obligés de ces guerres pri- 
vées, si énergiquement décrites par Grégoire de 
Tours, et si fréquentes à l'époque mérovingienne. Il 
y a des hommes qui reprochent à l'Eglise d’avoir 
permis le duel judiciaire dans les tribunaux séculiers 
qui appartenaient à des membres de son clergé. 
Qu'ils empéchent aujourd’hui la guerre entre les 
nations ! 

L'Eglise avait seulement défendu deux choses. 
D'abord elle défendait à ses clercs de se battre en 
duel; mais ce n’était pas pour les empêcher de se 
faire rendre justice, quand pour obtenir justice il 
n'y avait d’autres moyens que le duel ; c'était seule- 
ment parce qu'il était interdit aux clercs de verser 
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le sang humain (1) : les clercs provoqués en duel 
se faisaient représenter par un champion (2). En se- 
cond lieu, le duel n'était pas un moyen de préuve 
admis dans les tribunaux ecclésiastiques : cette règle 
était la conséquence du principe qui avait fait inter- 
dire aux prêtres non-seulement de verser le sang, 
mais de prononcer des sentences de mort (3); en 
effet, l'arrêt qui prescrivait un duel contenait le plus 
souvent une sentence de mort indirecte contre l’une 
des deux parties (4). = 

Aussi la décision du tribunal épiscopal d'Or- 
Jéans souleva-t-elle l’indignation du célébre cano- 


(t) Décrétalo du pape Jen VIIL, ap. Gratien, Décret, 2 par- 
tie, cause 25, question 8, canon 1; Canon du concile de Tribur, 
ibid., canon 4; Canon du concile de Meaux, 845, ibid., canon 6; 
“Bulle d'Alexandre Il, 1165, ap. Decretales Gregc 13, livre 5, 
tit. 44, chap. 1 Voir cependant la Constitution de Guillaume le 
Conquérant, citée par Du Cange v°. Duellum, édition Henschel, 
11, 952, col. 3. Mais quoique Guillaume fût roi d'Angleterre, nous 
croyons qu'on peut douter de sa compétence en droit cananique ; sa 
parole pouvait constater un abus, elle ne l'autorisait pas. 

(2) Une décrétile du pape Célestin NI, 1193, défendait aux 
cleres de se battre par champion (Decrel. Greg. LX, liv. 3, 1. 44, 
€. 2). Ce fut un droit nouveau que l'usage paralt avoir aumis assez 
tard en France. Beaumanoir l'admet, chap. Lxun, art. 4. Mais le livre 
de Beaumanoir appartient à une époque de transition où le duel 
tend à disparaître; il est postérieur à l'ordonnance de saint Louis 
qui supprima dans sos domaines ce moyen de preuve judiciaire. 

(3) Concile de Tolède, 643 ot 67, ap. Gratien, Décret, 2 par- 
tie, cause 23, question 8, canon 29 et 30. 

(£) I n'y a pas de contradiction entre celte maxime et le fait que 
les tribunaux séculiers du clergé presarivaient des duels; ces lri- 
bunaux séculiers élaient composés de laïcs et présidés par des vi- 
dames, des prévots, des bailis laïcs. 


TPS] — 216 — 
niste Yves, qui écrivit aussitôt la lettre suivante : 

« À Jean, par la grâce de Dieu, évêque d'Orléans, 
» Yves, par la même grâce, ministre de Chartres, 
» souhaite l'esprit de conseil et de force. Derniére- 
» ment, nos clercs, revenant d'Orléans, où ils avaient 
» assisté au procès du comto Thibaut, nous ont rap- 
» porté qu'un chevalier du seigneur Raoul a pro- 
» voqué en duel un chevalier du comte, que votre 
» Eglise a confirmé cette provocation par un juge- 
» ment, et a fixé le jour où ce duel aurait lieu. Cette 
» nouvelle nous a fort étonné, car presque jamais 
» un duel ne peut se terminer sans effusion de sang ; 
» or, la vénérable autorité des pères interdit aux 
» clercs de prendre part aux jugements qui pres- 
» crivent l'effusion du sang; d'ailleurs, l'Eglise ro- 
» maine n'admet pas le duel comme moyen de 
» preuve, le pape Nicolas nous l'apprend dans le 
» procès de Lothaire contre la reine Théotberge. 
» L’issue d'un duel, dit-il, ne servira. jamais de base 
» à nos décisions, pas plus qu’elle n'en a servi à 
» celles de nos prédécesseurs. Comment, en effet, 
» l'Eglise pourrait-elle par un jugement prescrire 
» l'effusion du sang d'autrui, elle qui dès sa nais- 
» sance a reçu l'ordre de répandre le sien propre ? 
» Ce rôle convient aux juges féodaux qui portent un 
» glaive matériel pour la punition des méchants, il ne 
» sied pas à ceux qui combattent du glaive de l'es- 
» prit, les iniquités spirituelles. Qu'aucun membre 
-» de l'Eglise n'usurpe les fonctions d'un autre; et 
» l'Eglise méritera les éloges que l’on chante enl’hon- 
» neur de l'épouse du Christ, dans le Cantique des 
» Cantiques, elle est belle comme la lune, choisie comme 
» le soleil, terrible comme yne armée rangés en bataille. 
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» Autrement, si nous nous ingérons dans les attribu- 
» tions d'un autre ordre, nous n'aurons le mérite 
» ni de l’accomplissement de nos devoirs que nous 
» aurons négligés, ni de l'accomplissement d’un de- 
» voir qui n'est pas le nôtre, nous imiterons la dé- 
» marche de ces histrions qui vont la tête en bas et 
» les pieds en l'air (4). . 6253 
Au même moment, Raoul fit ‘demander à Yves 
une entrevue ou des conseils écrits sur la question 
en litige ; nous avons encore la réponse d'Yves. Il 
renvoie Raoul à la lettre que nous venons de citer, et, 
faisant allusion aux expressions violentes dont Raoul 
s'était servi à l'égard de Thibaut, il ajoute une con- 
sidération : Raoul de Beaugency était vassal de Thi- 
baut, et par conséquent avait envers lui les obliga- 
tions qu'on a toujours envers un supérieur : « Quel- 
» que convention qu’il y ait euentre toi et lecomte, » 
dit Yves à Raoul, « rends-lui toujours honneur, et ne 
» tente pas de lui infliger une note d’infamie; en 
» effet, l'apôtre l'a dit : À celui qui a droit à l'honneur, 
» rendez l'honneur; « celui qu'il faut craindre, crai- 
» gnez-le; et ailleurs : Que tout homme soit soumis aux 
» puissances supérieures ; aussi David, quoique choisi 
» pour roi, rendit honneur au perfide roi Saül. 
» Ayant un jour trouvé une occasion favorable pour 
» le tuer, il se borna à couper le bord du vêtement 
» de ce monarque, et cependant il se repentit d’une 
» insulte si légère et se frappa la poitrine. Persécuté 
» par Saül, il honora toujours ce prince vivant, 
»et il le pleura mort. Suis ce grand exemple, 
» imite, envers ton seigneur, ce modèle de paix et 


{1} D. Bouquet, XV, 163-164. 
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» de fidélité. Si ton seigneur a commis une injus- 
» tice envers toi, donne des raisons, laisse de côté 
» les termes injurieux; car les paroles superbes en- 
» gendrent des haines sans fin, et celui qui s’abaisse- 
» rait par l’orgueil s'élèvera par l'humilité (4). » 

Nous ignorons quelle a été l'issue de cette 
affaire (2). 

Les esprits étaient alors tournés d'un autre côté. 
Thomas de Marle, fils d'Enguerrand 1", dit de Bove 
ou de la Fére, tige de l’illustre maison de Coucy, 
avait, par ses entreprises belliqueuses et la férocité 
de son caractére, ligué contre lui et l'autorité royale, 
et, ce qui était plus redoutable, le clergé presque 
tout entier. 11 avait notamment donné asile aux as- 
sassins de Gaudry, évêque de Laon; et il faisait la 
guerre aux habitants d'Amiens, soutenus par leur 
évêque et par le roi qui leur avaient accordé une 
commune (8) : Louis VI convoqua ses vassaux pour 
marcher contre le rebelle. Thibaut ne répondit pas 
à cet appel, ct fit même prisonnier Guillaume, 
deuxième du nom comme comte d'Auxerre et de 
Nevers, troisième du nom comme comte de Ton- 
nerre, qui revenait de cette expédition. L'auteur de 
celte capture fut Hugues le Manceau, seigneur de 


(4) D. Bouquet, XV, 164 BC. 

(2) Raoul de Beaugency paraît avoir été réconcilié avec Thibaut 
en 4118, année où il est avec lui nommé comme témoin dans la 
charte de fondation de l'abbaye de Pruilly, Gall. Christ, XII, 
Instr., AC. 

(5) Augustin Thierry, Lettres sur l'histoire de France, lettre XIX; 
Monographie de la constitution communale d'Amiens, dans les 
Essais sur l'histoire dujtiers-stat. 
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Cosne (4). Thibaut fit conduire Guillaume prison- 
nier au château de Blois. 

Peu de jours après, le 6 décembre 1444 (2), Co- 
non, évêque de Préneste, légat du pape, tenait un 
concile à Beauvais; les archevêques de Reims, de 
Bourges et de Sens, et un grand nombre de leurs 
suffragants y étaient réunis (3). Le concile ne .se 
contenta pas de séparer Thomas du corps des fidèles, 
il de déclara indigne de porter le ceinturon et l'épée, 
et le dégrada, quoi qu'absent,du rang de chevalier (4). 
En même temps, sur la demande du roi, une sen- 
tence d'excommunication fat prononcée contre ceux 


(1) Le Chronicon Vizeliacense, ap. D. Bouquet, XII, 344C; le 
Chronicon S. Taurini Ebroicensis, ibid., 177 BR, etle Chronicon 
Fiscannense, ibid., 778 À, datent de l'année 1116 le commencement 
de la captivité de Guillaume; mais une lettre d'Yves de Chartres, 
que nous allons citer, étblit que cetle captivité commença avant le 
6 décembre 1114. Le role de Hugues le Manceau nous est indiqué 
par l'Hisloria episcoporum Aulissiodorensium, ap. D. Douquet, 
XII, 512 C. Lebeuf, Mémoires sur l'histoire d'Auxerre, 11. 70-11. 
confond cette captivité de Guillaume avec une autre qui eut licu 
vers 4130. (Voir Joannis Majoris Monasterii historia Gaufredi 
dueis, ap. D. Bouquet, XII, 822.893. Cf. D. Bouquel. XIL. 302n.) 
L'erreur de Lebeuf se trouve reproduite dans l‘Art de vérifier les 
dates, 11, 561. Suivant le Chronicon Vizeliacense, Guillaume aurait 
été fait prisonnier à Avallon ; Lebeuf suppose que ce serait à Annay, 
D. Bouquet, XI, 344 n : Hugues le Mangeau avait bâli un châ= 
teau dans cette localité, Gesla abbatum S. Germani, ibid, 306 E. 

(2) Codez ms. Montis Dei, cité par Labbe, Concil., X, 
T9TC. 


(3) Gexta Bellonacensis Goncilii, ap. Labbe, Concil., X, 
TBE. 


(4) Suger, De Vite Ludsvici Grossi,-ap. Labbe, Concil., X, 
198 D, et D. Bouquet, XII. 
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qui avaient fait prisonnier le comte de Nevers, qui 
avaient été présents à son arrestation, qui avaient reçu 
une partie de ses dépouilles, ou qui avaient coopéré, 
d’une manière quelconque, à l’acte de violence dont 
ce baron avait été victime. Cette excommonication 
était motivée sur la violation de la Trève-de-Dieu (1) 
qui, ayant été instituée par les conciles, était placée 
sous la sauvegarde de la juridiction ecclésiastique ; 
elle devait produire immédiatement son effet sur 
toutes les personnes contre lesquelles elle était lan- 
cée, à la réserve du comte Thibaut, auquel on ac- 
cordait un délai de près d'unan, c'est-à-dire jusqu’au 
8 novembre, octave de la Toussaint 1145, L'excom- 
munication devait commencer pour lui à cette date, 
dans le cas où il n'aurait pas, avant ce jour, rendu ka 
liberté à son prisonnier (2). Conon envoya la sen- 
tence à Yves, évêque de Chartres, avec invitation 


(1) La Trèvede-Dien remonte à l'année 1032. A l'époque où 
nous sammes parvenus, eelle matiére était réglée notrmment par 
les eanons du eoncile de Clermont de l'année 4095. Ces canons 
défendaient d'attaquer, de blesser, de tuer où de dépouiller un 
homme aux époques suivantes : 1° du dimanche de la Quinquagé- 
sime au lundi après l'octave de la Pantecôte ; depuis le mercredi 
présédant l'Avent, au coucher du soleil, jusqu'à l'octare de l'Epi- 
phanie ; 3° pendant le reste de l'année, depuis le mereredi, au cou- 
cher du soleil, jusqu'au lundi à son lever; 4° les jours et veilles 
des fêtes de la ssinte Vierge et des apôtres. (Urdarie, lb. IX, éli- 
tion Le Prévost, IV, 381). Les violateurs de la Trève-de-Dieu 
étaient punis de l'excomunication, Concilium Juliobonense (Lille- 
tonne ; Orderic, lb. V, édition Le Prévost, 11, 316 ; Labbe, Cen- 
ail., X, 302 A. 

(2) Le délai accordé à Thibaut peut tenir à ce que l’excomuni- 
tion dont on le menaçait était nominative et devait par consé- 
quent produire pour lui des cfets beoueoup plus graves que pour 
les autres auteurs de la captivité du vomte de Nevers. 
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d'en donner communication à Thibaut. Yves remplit 
la mission qui lui avait été confiée, et il écrivit à 
Conon pour lui en rendre compte : 

« J'ai fait lire et expliquer votre lettre au comte 
» Thibaut » dit-il « afin qu'instruit du jugement sé- 
» vére prononcé contre lui par l'Eglise, il se décide 
» parses réflexions personnelles, ou par l'inspiration 
» de Dieu, à remettre en liberté le comte de Nevers, 
et à rendre la paix à un pays agité déjà par la 
» guerre, et menacé de plus grands désordres. Après 
» ayoir écouté et bien compris votre sentence, il a 
» témoigné son vif étonnement de ce que le roi 
» 
» 


avait porté plainte contre lui devant des juges ec- 

clésiastiques; le roi n'avait aucun besoin de re- 

courir à ce moyen, puisqu'il a comme seigneur 
» droit de justice sur Thibaut, ct que Thibaut n'a 
» pas refusé de se soumettre au jugement de sa 
» cour; cependant Thibaut offre de se présenter de- 
» vant le tribunal ecclésiastique chargé de juger cette 
» violation prétendue de la Trève-de-Dieu (1), se 
» soumeltant à toutes les règles de la procédure 
» canonique, sous la réserve qu’on choisira un lieu 
» où il pourra en sûreté se rendre, exercer ses ac- 
» tions et produire ses preuves. Il prétend en outre 
» au préalable se plaindre de l'injustice qui lui a été 
» faite en excommuniant avec tant de précipitation, 
» et irrégulièrement, ses chevaliers qui n'ont pas 
» violé la Trève-de-Dieu, et qui n’ont pas refusé de 
» répondre aux accusations dirigées contre leur 
» conduite, 


(4) On peut dire, en termes de procédure, que Thibaut condamné 
par défaut fait opposition au jugement. 
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» Après avoir entendu sa réponse, j'ai cru devoir 
+ envoyer à votre religion des personnes respecta- 
» bles pour vous rapporter les paroles du comte, 
» ses présentes observations, et d'autres encore. Je 
» vous prie d'en traiter avec le seigneur-roi, et de 
» tâcher de rétablir la paix entre lui et le comte de 
» Blois. Car ce dernier donne pour sa défense de si 
» bonnes raisons, el expose avec tant d'énergie les 
» torts du roi et du comte de Nevers, que sa cause 
» me semble juste, si le contraire n'est prouvé par 
» une procédure régulière et par des raisons invin- 
» cibles. Que votre prudence le sache, je me serais 
» présenté en personne pour soutenir la cause du 
» comte de Blois, si ma faiblesse physique me per- 
» mettait d’aller à cheval et de supporter la fatigue 
» du voyage. Entendez-vous donc avec les évêques 
» et avec les juges de la violation de la Trève-de- 
» Dieu, et efforcez-vous d'apaiser cette contestation 
» de telle sorte que l'adversaire de Thibaut ne puisse 
» se plaindre, et que la paix des églises el le repos 
» des pauvres conservent leur stabilité. En effet, le 
» comte de Blois dit qu'il mettra volontiers en liberté 
x lecomtedeNevers, ou donnera caution de le faire, 
» si, aprés avoir entendu ses raisons, les juges des 
» violations de la Tréve-de-Dieu s'accordent pour 
» le décider, et, sous l'inspiration de la justice, pro- 
» noncent ainsi. Portez-vous bien (4). » 

Nous ignorons quelle réponse obtint cette lettre, 
mais nous savons qu'en 4149 Guillaume, environ 
cinq ans après son arrestation, était encore pri- 
sonnier de Thibaut. 


(1) D. Bouquet, XV, 17547 
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Yves de Chartres mourut quelques mois aprés la 
lettre que nous venons de donner. Son décès eut 
lieu au mois de décembre 4445 (4). Les chanoines 
lui élurent, pour successeur, Geoffroi de Levés. 
Thibaut, qui ne voulait pas de Geoffroi pour évêque, 
le: chassa de la ville, et fit mettre au pillage les mai- 
- sons des chanoines; il les tenait prisonniers dans 
leur cloitre, et leur faisait des menaces tellement 
violentes, que quelques-uns d’entre eux craignaient 
pour leur vie, Bernard, abbé de Tiron (2), l’un des 
réformateurs religieux de ce siècle, homme célèbre 
par ses mortificalions, par des miracles, et qui, à 
une piété profonde, joignait un âge vénérable (3), 
s’efforça de faire entendre raison à Thibaut, Il avait 
eu précédemmentavec lui des relations personnelles : 
un jour Henri, roi d'Angleterre, désirant voir l'abbé 
de Tiron, l'avait envoyé chercher à ce monastère 
par Thibaut et par le comte du Perche, Rotrou II. 


(1) Sa mort est datée de l'année 1115 par le Chronicon Mortui 
Mars, ap. D. Bouquet, XII, 1824, par l'Appendiz ad Sigeber- 
tum, qui se trouve dars D. Bouquet, XIII, 3344, par la chroni- 
que de Guillaume Gode, ibid, 674 C. C'est la date exacte, quoi- 
que nous en trouvions une autre dans quelques auteurs, savoir: 
4414, daus l'Appendice à Sigelert par Robert de Saint-Marien, 
d'Auxerre, ap. D. Bouquet, XII, 326 D; 4116, dans Albérie, ibid. 
692 D, et 1117 dans Robert du Mont, ibid, 284 C. Voir surcette 
queslion, Gall, Christ, VIIL, 11311132, et D. Bouquet. XIV, 
165n, 166n; XV, T2 n. 

(2) L'abbaye de Tiron avait été fondée par lui en en 4109, dans 
le diocèse de Charwres, à huit lieues de Chartres et à trois lieues 
de Nogent-le-Rotrou. 


(3) Vita Bernardi abbatis de Tironio, ap. Bol. avril. Réin- 
primée par extrait dans D. Bouquet, KIV, 468474. 
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Bernard s'était rendu à cette invitation, et avait été 
regu par le roi d'Angleterre avec tous les honneurs 
imaginables : ainsi, Henri l’avait embrassé, lui avait 
donné ane foule de présents, entre autres une rente 
de quisze marcs d'argent, c'est-à-dire, de près de 
quatre mille francs de nos jours; il ÿ ajouta mème, 
à plusieurs reprises, divers dons, qui s'élevérent à 
cinquante ou soixante mares, c’est-à-dire de quinze 
à dix-huit mille francs, et il fit bâtir à ses frais le 
dortoir des moines (t) : Bernard était donc un des 
hommes dont la parole devait avoir le plus de poids 
auprés de Thibaut : il ne put lui faire entendre 
raison. 

Parmilessaints quiillustraient alorsle monachisme 
français, Bernard de Tiron était celui dont la rési- 
dence se trouvait le plus près de Chartres, voilà 
pourquoi on s'était adressé à Jui tout d'abord; après 
son échec, on alla un peu plus loin, jusqu'à Fonte- 
vrault (2). Cette abbaye fameuse avait été fondée par 
le breton Robert d'Arbrissel, que le zèle de ses pré- 
dications, la sainteté de sa vie, des miracles même, 
avaient rendu célèbre parmises contemporains. Il l’a 
été surtout depuis par la singularité de l'ordre reli. 
gieux créé par lui, où.des hommes et des femmes 
étaient réunis, et où les femmes avaient le gouver- 
nement (3). Quand les députés du chapitre vinrent 


(A) Vita Bernardi abbalis de Tironio, ap. D, Bouquet, XIV, 
178 CD. 

(2) Fontevrault, diocèse de Poitiers, aujourd'hui Maine-et-Loire, 
arr. et cant. de Saumur. Sur vetté abbaye fameuse, voir Gall. 
Christ, nov., Il, 1311-1366, 

(81 Véir eur Robert d'Atbissel, un travail intéressant de M. de 
Pétigny, Bibl. de l'Ecole des Chartes, 3' série, V, 1-30. 
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trouver Robert, ce vénérable abbé était au lit, at- 
teint de la maladie dont il devait mourir quelques 
mois aprés (4). Ils lui racontèrent ce dont il s'agis- 
sait, et luidemandèrent s’il pourrait venir à Chartres : 
« Tout m'est possible jusqu’à la mort » répondit-il, 
et il partit. Thibaut ne put résister à son éloquence 
inspirée : il reslitua aux chanoines ce qu'il leur 
avait pris, fit rouvrir à Geoffroi de Levés les portes 
de Chartres, le reconnut pour évêque, et rendit au 
chapitre son ancienne amitié. Robert avait trouvé à 
Chartres Bernard de Tiron : les deux saints moines, 
heureux de cette rencontre, sortirent de Chartres en- 
semble et se rendirent à Blois, où ils visitèrent Guil- 
laume, comte de Nevers, dont la plus grande partie 
du clergé considérait la captivité comme une injus- 
tice. « Guillanme, de Nevers, comte religieux, » 
dit un biographe de Robert, « était retenu en prison 
» parce que, pour le maintien de la paix, il soute- 
» nait le parti de Louis, roi de France, contre le 
comte de Chartres. Guillaume était cher aux deux 
abbés, et ses vertus lui en donnaient le droit. 
Evidemment il joignait à sa dignité une consi- 
dération bien grande, puisque ces deux colonnes 
de la sainte Eglise venaient le visiter dans sa pri- 
son; leur entretien lui rendit le courage : « Qui ne 
se réjouirait, » disait-il, « de rester longtemps en pri- 
son, pour recevoir la visite de tels hommes? » Après 
avoir passé un peu de temps avec ce comte chéri 
d'eux, lui avoir donné assez de force d'âme pour 
oublier sa captivité, les deux saints se séparérent 


sssessstess 


(4) I mourut le 24 février 1117. D. Bouquet, XII, 406n et 
480n. 
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» pour ne plus se revoir en cette vic; mais ils de- 
» vaient bientôt être réunis pour toujours (1). » Car 
l'année suivante, à deux mois d'intervalle, ils mou- 
rurent lous les deux (2). 

Thibaut répara ses torls envers Bernard en com- 
blant de libéralités l'abbaye de Tiron. « ]1 lui donna. 
» tant d'ornements » dit un chroniqueur « et lui fit 
» tant d’autres présents, que leur multitude en ren- 
» drait l’énumération fastidieuse. » 1] fit aussi cons- 
truire à ses frais l’infirmerie (3). 

En lisant le récit de ces événements, et de tant 
d’autres analogues, dont fourmille l'histoire du xn° 
siècle, on ne peut trop admirer l'influence qu’exer- 
çait alors sur l'âme encore barbare des barons 
français, le rorr personnifié dans la vie sainte de 
plusieurs membres du clergé, surtout du clergé ré- 
gulier. Malgré la science de ses formes juridiques, 
l'antiquité romaine n’avait été tout entière fondée 
que sur la crainte de la force; la violence était pres- 
que la seule loi des conquérants germains, et, pen- 
dant des siècles, elle avait régné avec eux sur la 
Gaule désolée, Mais le nor, avecle clergé, et surtout 
les saints, pour organe, sul peu à peu imposer son 
empire aux lots déréglés des passions. 

Le xn° siècle a été signalé par des changements 


(1) Vita Roberti de Arbrissello, auctore Andrea, ap. D. Bouquet, 
XIV, 465-166. 

(8) Bernard mourut le 26 avril 1147, Chronicon S. Mazontii, 
ap. D. Bouquet, KIV, 166n ; voir aussi sur lui Gall. Christ,, VIII, 
1262-1263. 
1$l Vita Bernardi abmis de Tironio, ap. D. Bouquet, XIV, 

14 A. 
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considérables dans la situation politique des habi- 
tants des villes, c'était le début d'une révolution qui 
devait, par un long mais irrésistible travail, arracher 
à l'aristocratie, alors souveraine, jusqu’au dernier 
Jambeau du pouvoir : assurément personne ne peut 
méconnaître l'importance d’un fait qui a produit 
d'aussi vastes résultats. Mais à déplacer l'autorité, 
où est le progrès, si l’on ne fait que changer de 
maître, si à l'arbitraire, à la violence de l’un succè- 
dent l'arbitraire et la violence de l’autre, et au tyran 
le tyran ? Le »rorr règne aujourd’hui là où dominait 
Je despotisme sans frein de la barbarie franque et 
féodale : nous le devons à la parole et à l'exemple 
des saints. 

L’arrestation de Guillaume, comte de Nevers, était 
de la part de Thibaut une déclaration de guerre à 
Louis VI. Thibaut ne pouvait soutenir cette guerre 
avec avantage sans le secours de son oncle Henri, 
roi d'Angleterre. Mais Henri était en paix avec Louis : 
depuis le traité conclu en mars 4444, Louis ne lui 
avait donné aucun prétexte de guerre; cependant le 
roi d'Angleterre ne pouvait abandonner son neveu. 
Voulant s'aboucher avec lui, il envoya en France 
deux abbés bien connus dans ce pays, Gilbert de 
Westminster et Geoffroi, abbé de Croyland, Ces 
deux moines étaient nés en France, et y avaient 
étudié et professé longtemps. Geoffroi était méme, 
dit-on, le précepteur de Thibaut (4), ils étaient cen- 
sés faire en France un voyage de plaisir pour visiter 
leurs anciens compagnons de travaux, les profes- 


(4) Nous avons dit plus haut, p. 175, combien cette assertion 
nous paraît contestable, Voir à la fin du chapitre la note A. 
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seurs des écoles de Paris et d'Orléans; ils étaient 
accompagnés d'une suite nombreuse, car Henri ne 
leur avait pas ménagé l'argent. Tout d'un coup ils se 
séparent de leur cortége et vont sans bruit trouver le 
comte auquel ils offrent les services du roi anglais. 
Thibaut les chargea de répondre qu’il irait lui-même 
s'entendre avec son oncle, en Normandie (4). 
Henri, qui était en Angleterre, se rendit en Nor- 
mandie à Paques (2). Ce fut en ce moment, sans doute, 
que son neveu le vint trouver. Henri, après des né- 
gociations inutiles avec le monarque français (3), 
mit des troupes à la disposition de Thibaut, qui ré- 
sista au roi de France avec succès (4). Alors Louis 
appela à son aide Foulques V, comte d’Anjou, et 
Baudouin VII, comte de Flandre. Foulques avait 
déjà eu une guerre avec le roi d'Angleterre, qui l’a- 
vait forcé à lui faire hommage du Maine (5) ; pour le 
gagner, Louis reconnnt ses prétentions à la charge 
de sénéchal de France, et obligea Guillaume de 


(4) Continuation de l'histoire de Croyland, d'Ingulfs; ap.D. Bou- 
quet, XII, 384 n ; cf. Ann. Bened., VI, 24 A. On peut dater cet 
évènement de l'année 1116; mais ce n'est qu'une approximation, 
il est possible qu'il ait eu lieu l'année précédente, 

(2j 2 avril 1146. M. Auguste Le Prévost, dans son édition 
d'Orderie Vital, IV, 309n, dit 1147. Cite date est en contradic- 
tion avec les auteurs que nous allons citer dans la note 4. 

Gi Wilelmus Malmesburiensis, De Gestis regum Anglorum 
ii. V, ap. D. Bouquet, XHI. 14 CD. 

(4) Æenrici Huntindoniensis historie lib. VIII, ap. D. Bou- 
quet, XII, 34 D, 38; Chronicon Anglo-Sazonieum, ibid, 61A ; 
Flarentii Wigorniensis chronicorum chronicon, ibid., TB; Ro- 
berii de Monte appendie ad Sigebertun, ibid., 284 À. 

45) Orderic, édition Le Prévost, IV, 306; V, 199. 
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Garlande; investi de cette fonction, à en faire hom- 
mage à Foulques (1). Baudouin VII partageait, à 
l'égard de Henri, les sentiments de son père et pré- 
décesseur Robert Il, le Jérosolymitain. Robert 
Courte-Heuse, duc de Normandie, fils ainé de Guil- 
Jaume le Conquérant, dépouillé de son duché et re- 
tenu captif par son frère Henri, avait un fils nommé 
Guillaume, comme son aïeul, et surnommé Cliton ; 
Guillaume était âgé de seize ou dix-sept ans : Louis, 
d'accord avec les comtes, déclara que Robert Courte- 
Heuse, duc légitime de Normandie, ne pouvant plus 
exercer cette fonction, ce duché était de droit dévolu 
au jeune Guillaume, et il lui en donna l'investiture. 
Plusieurs barons normands prirent le parti du jeune 
prétendant; mais Henri sut les mettre à la raison, 
et repousser la plupart des tentatives faites sur ses 
frontières par Louis et les deux comtes (2). Cepen- 
dant il perdit une place importante. L'histoire de 
notre comte Thibaut est mêlée à celle du malheur 
de son oncle. 

En 4442, Henri s'était emparé d'Alençon sur Ro- 
bert II de Belléme, son ennemi personnel (3). Il avait 
aussi réuni à son domaine les autres possessions de 
Robert en Normandie, c'est-à-dire à Séez et aux en- 
virons (4). Vers la fin de juillet 4148, il se rendit à 


(#) Voir à la fin du chapitre la nole B. Cf. p. 231. 


(2) Henrici Huntindoniensis historiæ Hb.VIT, ap. D. Bouquet, 
XII, 35 4, et Orderic Vital, lib. XII, édition Le Prévost, IV, 315 
el suivantes. Ces évènements se passaient en 4147 et 1118. 


(8) Orderie, édition Le Prévost, IV, 305. Cf, Aré de vérifier Les 
dates, 11, 810-882. 


(4) L'évéché de Séez avai appartenu à Guillaume 1 de Bollême, 
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Alençon ; le but de son voyage était de porter se- 
cours au château de la Motte-Gauthier (4), que le 
comte d'Anjou assiégeait ; Henri avait convoqué ses 
vassaux, et comptait marcher sur la Motte-Gauthier. 
Mais dans l'intervalle, la place se rendit, les Ange- 
vins la rasérent le 4° août, et la garnison, qui avait 
conservé sa liberté, vint trouver le roi à Alençon; 
Henri se fâcha, mais les vaincus lui rappelérent les 
nombreux et inutiles messages qu’ils lui avaient en- 
voyés et lui firent comprendre qu'il devait imputer 
à sa seule lenteur la perte du chateau de la Motte- 
Gauthier, 

Thibaut se trouvait alors à Alençon, Henri lui fit 
donation de cette ville, de celle de Séez et de tous 
les biens que Robert de Bellême avait possédés aux 
environs. Thibaut n’avait pas encore, en ce moment, 
donné à son frére Etienne la portion de l'hérédité 
paternelle qui lui revenait (2). Du consentement 
d'Henri, il transféra le don royal à Etienne, en 


l'un des ancêtres de Robert 11 (Orderic, édition Le Prévost, III, 
424), Il avait été rendu à Robert de Dellème par Robert Courte- 
Huse duc de Normandie, en 1103 (Orderic, édition Le Prévast, 
IV, 105, 162, 163, 192). 

() Finage de Chemill, Orne, arr. de Mortagne, cant. de Bel- 
lême. 

(2) On peut supposer que c'est à celte date qu'Etienne aura 
atisint l'âge de vingr et un ans. On trouve cet ge en admettant qu'il 
sœruit n6 on 4007, d'octà-dire quelques mois après lo premior dé- 
part de son père pour la Terre-Sainte. Suivant les continuateurs 
de D. Bouquet, XII, 999, il aurait été fait chevalier par son oncle 
er 1106. Mais ce fait n'est nullement prouvé; il est même invrai- 
semblable, puisque Thibaut, frère aîné d'Etienne, ne fut fait che- 
valier qu'en 4407; d'ailleurs Etienne ne joue un rôle dans les 
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échange des droits qu'Etienne avait sur la succes- 
sion de son pére. Celte opération eut lieu au mois 
d'août 4418, Des quatre fils d'Etienne-Henri, l’aîné, 
Guillaume, avait été éliminé comme incapable; 
Etienne venait de renoncer à la succession pater- 
nelle, et Henri, le dernier, qui était entré dès son en- 


guerres de son frère qu'à partir de l'année 1118; il aurait à cette 
date été chargé quelque temps de défendre la Brie contre les entre- 
prises de Louis VI (Suger, De Vita Ludovici gross regis, XXI, 
ap. D. Bouquet, XII, 43C) et nous verrons, dans la suite de 
celte histoire, quelques autres faits d'armes où il figure la mêne 
année. L'erreur des continuateurs de D. Bouquet tient à une 
fausse inlerprétation du passage où Orderic nous apprend que 
le roi d'Angleterre Henri donna au jeune prince le comté de 
Mortain confisqué sur Guillaume, comte de cette ville. Ceite 
confiscation avait eu lieu immédiatement après la bataille de 
Tinchebrai, 1106, où Guillaume, partisan de Robert Courte-Heuse 
fut fait prisonnier (D. Bouquet, XII, 602 À ; Le Prévost, LV, 189); 
mais nous croyons qu'Etienne ne reçut Mortain que longtemps 
après la bataille de Tinchebrai. IL ne portait pas encore le titrede 
comte en 1140 (Gall. Christ, VIIL, Instr., 313). Nous croyons 
même qu'il ne possédait pas encore Mortain en août 1118, quand 
Thibaut son frère lui donna Alençon et Séez; en effet, Orderic 
(édition Le Prévost, IV, 324; D. Bouquet, XII, 713 B) énumérant 
les possessions d'Elienne en ce moment, nomme Séez, Alençon, le 
Mesle-sur-Sarlhe, Almenèches et la Roche-Mabille ; il ne parle 
pas de Mortain. L'Art de vérifier les dues, 1, 801, fait mourir 
Etienne le 25 octobre 4154. dans la 30° année de son âge, 
c'est-à-dire à 49 ans ; la Biographie universelle de Michaud et la 
Nouvelle Biographie générale de M. Didot en concluent qu'il ra= 
quit en 1105. C'est inadmissible ; eu elfet, Etienne - Henri. comte 
de Blois, partit en 4104 pour son second voyage en Palestine, 
il ne revint pas, et Etienne, comte de Mortain, dont il s'agit ici, 
était son avant-dernier fils. Donc Etienne, comte de Mortain, est né 
au plus tard en 4100 ou au commencement de l'année 1101. 
Dans notre opinion, il est né en 4097 et aura été majeur de 21 
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fance à l’abbaye de Cluny, et qui y devint moine (4), 
s'en trouvait exclu par le fait. Les immenses pos- 
sessions d'Etienne-Henri restaient intactes entre les 
mains de Thibaut, 

Etienne avait à peine pris possession de ses nou- 
veaux domaines, quand on apprit que le 3 septem- 
bre le rai de France s'était emparé de la ville de 
Laigle (2). Cette place avait été complétement in- 
cendiée pendant le siége. La garnison française cam- 
pait sous les tentes dressées à la place des maisons 


ans en l'année 1118. Son frère aîné, Thibaut, a été, suivant nous, 
considéré comme majeur dès l'fge de 44 ans. Il n'y a pas de con- 
tradiction entre ces deux asserlions. Adèle, mère de Thibaut, au- 
rait pu conserver le bail jusqu'à co que ce dernier eût atteint l'age 
de 94 ans; mais elle était en drcit d'y renoncer plus (ôt, comme elle 
l'a Bit, et de mettre Thibaut en possession de l'hérédité paternelle 
dès l'âga do 14 ans. Thibaut, de son côté, avait le droit do con- 
gerer toute l'hérédité paternelle jusqu'à ce que son frère out attoint 
4 ans : il no lui devait rien avant cct êgo. On nous objectera 
peut-être un diplômo d'Henri Ie: publié dans lo Monastioum angli- 
canum, 11, 1043 et où Etionne est qualifié de comte : Bréquigny, 
Il, 49, date ce diplôme de 4445 ; mais rien ne prouve qu'il soit 
antérieur à 1125. 

Le plus ancien document à date certaine où Etienne prenne le 
fire de comte est, à notre connaissance, une charte de l'année 
1118 (Gal. Chrise., X1, Instr., 412 B); Etienne était comte de 
Mortain quand cette charte fut écrite; nous supposons qu'elle est 
postérieure à la prise d'Alençon par le conte d'Anjou, et qu'Etienne 
aura reçu Mortain en dédommagement de cette perte. 


1) Orderic, ap. D. Bouquet, XII, 692 B, et édition Le Prévost, 
IV, 189. | 


(] Laigle, Orne, arr. de Mortagnesur-Huine, chef-lieu de 
snton, 
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en ruines (4). Henri marcha sur Laïgle, mais au 
moment où il allait y arriver, une fausse alerte 
l’appela à Rouen. Il ne revint commencer le siége que 
dans la seconde semaine de novembre. Dans l’inter- 
valle, la garnison française avait, par le pillage des 
environs, réuni dans la place d’abondantes muni- 
tions de bouche, et elle put lui opposer une vigou- 
reuse résistance. Tandis que les soldats anglo-nor- 
mands saccageaient la contrée, les Français faisaient 
des sorties qui furent souvent glorieuses. Dans l’une 
d'elles, Thibaut, renversé de cheval, fut fait prison- 
nier; mais son frère Etienne, et le roi lui-même, se 
précipitèrent à son secours; ils le délivrérent après 
une lulte terrible. Dans la mêlée, une pierre lancée 
par les assiégés atteignit Henri à la tête ; toutefois, 
son casque d'airain arrêta le projectile, et il ne fat pas 
blessé. Les Français restèrent, une année durant, 
maitres de Laigle (2). 

Il y avait quelques jours seulement qu'Henri, 
Thibaut et Etienne se trouvaient sous les murs de 
cette ville quand il leur arriva une nouvelle : Alen- 
çon venait de tomber entre les mains du comte d'An- 
jou. Etienne, jeune et mal conseillé, avait abusé de 
son autorité sur les habitants de cette ville, et les 
avait accablé d'impôts et de vexations de toute sorte; 
voyant leur mécontentement, il les avait contraints à 
lui donner en otage leurs enfants, qu’il avait fait en- 
fermer dans le donjon. Cet acte de violence, con- 


(2) Orderic, ap. D. Bouquet, 713 D E, et édition Le Prévost, 
IV, 398-326. o 

(2) Orderic, ap. D. Bouquet, XU, 743-745, et édition Le Pré. 
vost, IV, 826-334. 
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forme dans de certaines limites aux usages du temps, 
aurait été supporté, peut-être, si les otages cussent 
été traités avec les égards dus à leur condition; 
mais ce devoir ne fut pas rempli, la fille de Payen 
de Chassé, chevalier fort connu dans le pays, avait 
été mise avec les autres dans le donjon; elle fut 
livrée à des débauchés (4). Son mari, furieux de cette 
honte, se mit à la tête d'un complot qui avait pour 
objet de rendre la ville à la famille des anciens sei- 
gneurs. Robert de Belléme vivait encore; mais il 
était captif et devait mourir dans la prison où le roi 
d'Angleterre l'avait fait mettre en 4112. Les conju- 
rés s'adressèrent à Arnoul de Montgommery, frère 
de Robert, et Arnoul les mit en relation avec le 
comte d’Anjou. Foulques, accompagné de chevaliers 
et d'archers, arriva une nuit sous les murs d’Alen- 
çon; les conjurés lui ouvrirent les portes, et il com- 
mença le siége du donjon, où se défendait la garnison 
d'Etienne; on était alors en novembre (2). 

Quand le bruit de cet évènement fut parvenu aux 
oreilles du roi Henri, il fit convoquer les chevaliers 
d'Angleterre, de Normandie et de Bretagne; Thibaut 
se joignit à lui, et dès le mois de décembre, l’armée 
approchait des murs d'Alençon. Elle était beaucoup 
plus considérable que celle de Foulques. Le projet 
du roi était d'envelopper Foulques, de lui conper 


{4) Nous suivons le récit d'Orderie; si l'an s'en rapporte à celui 
du Gesia consulum Andegavensium (D. Bouquet, XI, 500 A), 
les excès de ce genre qui auraient été commis auraient eu un Ca- 
ractère beaucoup plus général. 

2) Orderie, ap. D. Bouquet, XII, 18 BC D, et édition Le Pré- 
vost, IV, 334-333. 


Google 


— 234 — LH448.] 
les vivres, et de le forcer à se rendre, après un siège 
qui ne pouvait être long; mais ces froids calculs ne 
pouvaient être compris par deux jeunes gens à la 
tête ardente comme Thibaut et son frère Etienne : ils 
marchaient en avant des troupes anglo-normandes, 
comptant sur leur courage pour traverser les lignes 
ennemies et aller ravitailler, dans le donjon, la gar- 
nison qui depuis plusieurs jours avait à soutenir les 
attaques combinées des Angevins et des habitants 
de la ville. 

Foulques s'était établi avec son armée dans un 
camp fortifié, sous les murs d'Alençon. Apprenant 
l'arrivée et la supériorité numérique de l'ennemi, il 
jugea que sa seule chance de salut était de prévenir, 
par une bataille, le siége dont il élait menacé; il fit 
sortir du camp un premier corps composé de cent 
chevaliers et de deux cents sergents et archers: 
Hugues de Matheflon (4) et Thibaut, son fils, le com- 
mandaient; mais, après quelques instants de combat, 
Hugues et Thibaut de Matheflon, forcés de céder 
devant le nombre, furent mis en fuite avec leurs 
hommes. Alors Foulques appela Rainaud de Cha- 
tres (2), Jacquelin de Maillé (3) et Adelelme de Sem- 
blançay (4) ; il leur confia encore cent chevaliers et 


(4) Matheñlon, Maine-<t-Loire, arr. de Beaugé, cant. et com. 
Seiches. 


(#) Ghatres, Mayenne, arr. de Laval, çant. d'Evron. 
(G) Maillé, Indre-et-Loire, arr. de Chinon, cant. de Sainte- 
Maure, 


(4) Semblangay, Indre-et-Loire, arr. de Tours, cant. de Neuillé- 
Pont-Pierre. 
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deux cents archers, et les fit sortir du camp à la ren- 
contre de l’ennemi; mais ils n'eurent pas plus de 
succès. Foulques fit alors avancer un troisième 
corps, trois cents chevaliers et deux cents fantassins: 
à la tête de ce corps étaient placés Hugues d’Am- 
boise, Gosselin de Sainte-Maure (4), Geoffroi de 
Montrésor (2) et Jean d'Alluyes (8). Le quatrième 
corps sortit ensuite; il se composait des Manceaux; 
à la tôte se trouvaient Lisiard de Sablé (4), Robert de 
Sully (5), Gauthier de Mayenne (6) et Gui de La- 
val (7) : leur arrivée rétablit les affaires des Angevins. 
Ils chargérent en bon ordre en poussant leurs cris de 
guerre; les archers angevins atteignaient les che- 
vaux, les chevaliers et les fantassins anglo-normands. 
Unefléche, lancée au hazard, blessa au front le comte 
Thibaut; le sang coula, lui couvrit une partie du 
visage, et pendant quelques moments l’empêcha de 
voir d'un œil. 

L'arrière-garde angevine n'avait pas encore paru, 
elle était encore dans le camp ; elle se composait de 


(4) Sainte-Maure, Indre-et-Loire. arr. de Chinon, chef-lieu de 
canlon. 


() Montrésor, Indre-et-Loir, arr. de Loches, chef-lieu de can- 
ton. 


€) Alluyes, Eure-et-Loir, arr, de Chéteaudun, cant, de Bon- 
nel. 


(4) Sablé, Sarthe, arr. de La Flèche, chef-lieu de canton. 


6) Sully, Vienne, arr. de Poitiers, cam. et comm. de Mire- 
beau. 


(6) Mayenre, Mayenne, chef-lieu d'arrondissement. 
(7) Laval, Mayenne, chef-lieu de département. 
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presque toute l'infanterie, de beaucoup d’archers et 
d’un certain nombre de chevaliers, entre autres, 
Gcoffroi Grise-Gonclle, comte de Vendôme, et le 
comte d'Anjou en personne (4). Foulques envoya 
dire aux chevaliers engagés dans le combat d'avoir 
bon courage, qu'il marchait à leur aide. L'exprès 
s'était à peine acquitté de sa commission que le 
comte parut à la tête du cinquième et dernier corps : 
« Courage, chevaliers, » s'écria-t-il, « vaillants che- 
» valiers, voici le comte, me voici moi, votre frère, 
» votre seigneur et votre maître; ce que vous verrez 
» faire à votre seigneur, faites-le vous-mêmes, » et 
on le voit, de sa lance, faire tomber les uns de leurs 
chevaux ; de son épée, couper les autres en deux. 
Les Angevins redoublent de coups de lance, d’arba- 
lète, de flèches et d'épée; les Anglo-Normands 
tournent le dos, leur roi essaie de les retenir, mais 
les paroles et les coups sont inutiles, il donue en 
vain l'exemple du courage, il est obligé de fair 
comme les autres jusqu'à Séez, où il entra avec ses 
troupes, mais le dernier. L'auteur angovin qui a fait 
le récit de cette bataille prétend que Foulques n’a- 
vait perdu que vingt-neuf soldats, savoir : quatre 
archers et vingt-cinq fantassins (2). 

Foulques rentra dans la ville avec beaucoup de 
prisonniers et de butin, coupa l’aquedue qui menait 
l'eau dans le donjon aux assiégés, et les contraignit 


(1) Voir sur lui l'Art de vérifor les dates, 11, 843-844. 


@) Geste consulum Andegavensium, ap. D. Bouquet, XII, 
500-502; Marchegay et Salmon, Chron. d'Anjou, t. 1, p. 444 
431. L'imagination est pour quelque chose dans ce récit. 
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äse rendre (4). Alençon était perdu pour Etienne(2). 
Les alliés de Louis VI, vainqueurs de ce côté, 
n'avaient pas le même succès partout ailleurs. 
Hugues du Puiset, une fois rétabli dans son chà- 
teau, avait repris les armes; et assiégé par les troupes 
royales, il avait, dans une sortie, tué d'un coup de 
lance le sénéchal Anseau de Garlande (3). Milon 11 
de Montlhérÿ ou de Bray, vicomte de Troyes, que 
les censures ecclésiastiques avaient forcé à se sépa- 


(1) Orderie, ap. D. Bouquet, XII, 718 DE, et édition Le Pré- 
vost, IV, 333-334. Cf. Suger, Vita Ludovici Grossi regis, ap. D. 
Bouquet, XII, 44D. 

(2) Orderie, ap. D. Bouquet, XII, 149, et édition Le Prévost, 
IV, 347-348. 

G) 4148. Buger, De Vita Ludovici Grossi, XXI, ap. D. Bou- 
quet, XII, 44 A ; Orderic, ibid., 706 C, et élit. Le Prévost, IV, 
288 ; Chron. Mauriniacense, ap. D. Bouquet, XII, 71E, Hugues 
était encore maîre du Puiset en 1123 (Suger, De administra- 
tione sua, ap. D. Bouquet, KIT, 41 #1), ct en 1198 (Archives d'Eure- 
ct-Loir, Cart. de l'abbaye de Thiron, charte de cette dale citée par 
M. de Lépinois, Hist. de Chartres, 1, 95n; cf. Cart. de Saint- 
Père de Chartres, Il, 412). 1] partit ensuite pour la Terre-Sainte 
Guger, De Vita Ludovici Grossi, XXI, ap. D. Bouquet, XII, 
41 AB), et il y obtint le comté de Joppé, que posséda depuis son 
fis de même nom que lui (Willelmus Tyremis, XIV, 15-18, ap. 
Hist. des Croisades, Hist. occidentaux, 1.1, p.627-635). 1l avait 
épousé une fille d'Ebles 11, comte de Roucy (Albérie, ap. D. Bou 
XII, 694 C ; Cenealogia regum Francorum lertiæ slirpis, ap. 
D. Bouquet, XIV, 6 À; Art de vérifier le dates, Il, 130. 
Voir cependant Will. Tyr., XIV, 48). Albéric (ibid.) prétend que 
les derniers comtes de Bar-sur-Seinc descendent de lui. L’Aré de 
vérifier les dates, 11, 890, 642, soutient le contraire. M. de Lépi- 
mois, Hist, de Chartres, IL, 612, not 3, reprend la thèse d'Al- 
éric. C'est une question qui nous semble difficile à résoudre avec 
les documents imprimés, les seuls que nous ayons à notre dispasi- 
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rer de la sœur de Thibaut, et qui avait abandonné k | 
parti du comte de Blois pour reprendre sa place 
dans les rangs des défenseurs de la royauté, n'eut 
pas plus-de bonheur qu'Anseau. Surpris par Hugues 
de Crécy, qui ne lui pardonnait pas de lui avoir en- 
levé le château de Montlhéry, il fut jeté dans les 
chaînes, et conduit pendant quelque temps de ca- 
chot en cachot. Hugues, dans sa haine implacable, 
refusa d’accepter aucune rançon, et craignant d’être 
un jour obligé de rendre la liberté au captif, il le fit 
étrangler et jeter de nuit par la fenêtre d'une tour 
de bois où il le tenait enfermé. 11 chercha ensuite à 
faire courir le bruit que Milon s'était tué en voulant 
s’échapper. Mais il ne put donner le change à l'opi- 
nion publique, et l'indignation fut d'autant plus 
grande que la victime était le cousin germain de 
l'assassin (1). Louis VI vengea ce crime par là prise 
du château de Gometz (2). 

Hugues, cité devant le tribunal d’Amaury IV de 
Montfort, son beau-père, refusa d’abord de rien 
avouer, et accepta de son acousateur une provoca- 
tion en duel. Mais au moment de se battre le cou- 


tion sur cette matière. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'EbrardIV, 
fils de Hugues le jeune (Cart. de Saint-Pére de Chorires, 11, 412) 
et son successeur à la vicomté de Chartres, était l'ayel de Milon I, 
comle de Bar-sur-Seine, mort en 1248, Qu'était-ce donc que Hu- 
gues du Puiset, père de Milon M? N'estil pas vraisemblble, 
comme le disent Albéric et M. de Lépinois, que cet. Hugues du 
Puiset était fils d'Ebrard IV et pelit-fils de Hugues le Jeune? 

(4) Gui le Rouge, père de Hugues de Crécy et Milon Ie, père de 
Mäon IL étaient frères. 

(2) Gometr-le-Châtel, Seine-et-Dise, arr. de Rambouillet, cant. 
de Limours. 
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rage lui mañqua, il avoua sa faute, alla ss proster- 
zer aux pieds du roi, et acheta sa grâce par l’aban- 
don de ses biens qui furent réunis au domaine royal. 
Quant à lui, revétant à l'instant méme l'habit des 
moines de Cluny, il commença la pénitence de son 
crime (4), et ie reparut sur la scëne du monde que 
pour y jouer un rôle conforme à la sainteté de son 
nouvel état (2). De nos jours Hugues de Crécy, 
grâée à des circonstances atténuantes quelconques, 
aurait été sans doûte condamné aux travaux forcés. 
Mais ce châtiment modcrtic, si dégradant malgré le 
progrès moral dont il est le signe, n’avait point 
encore pris, dans la législation criminelle, place à 
côté de la peine de mort. Heureux les temps de foi 
où de grands coupables pouvaient trouver au même 
&ile l’expiation et le repentir, et se soumettre aux 


4) Chronioon Mauriniacense, ap. D. Bouquet, XII, 74-12. 
Orderic nous apprend pourquoi Amaury de Montfart, quoique beau- 
père de Hugues, nous para l'avoir abandonné dans cette circon- 
stance. Amaury état slors brouillé avec le roi d'Angleterre, ot sou- 
trait, par conséquent, le parti du roi de France (édit. Le Prévost, 
IV, 280, 344, 345, 395, 330, 345). On remarquers qu'Amaury 
était oncle de Foulques V, comte d'Anjou. autre allié de Louis VI. 
Foulques V était fils de Foulques Réchin et de Bertride de Mont 
fort, sœur d'Amaurÿ. 

C'est par erreur que M. Le Prévost, dns son édition d'Orderie, 
1V, 289 n, fait ontrer Hugués de Créoy dans l'ordre de Cteaux. 

(2) Vers 4140, il est, avec saint Bernard, Suger etdivers autres 
moines et séeuliers, arbitée entre Louis VI et Algrir. archidiacre 
d'Orlétns (D. Bouquet, XVI, 6 Dj. Vers 1447 ou 1148, il est on- 
v0ÿ$ en mission suprès de Suger par Pierre le Vénérible, abbé de 
Cluny, avee uné lettre de anédit où ca dernier l'appelle son cher 
frère «t intime ami Dom Hugues de Créy (D. Bouquet, XV, 
645 Di. 
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droits rigoureux de la justice outragée, en vivant 
non à l'école du vice, mais à ces foyers de piété 
chrétienne d'où les plus saintes vertus rayonnaient 
sur le monde! Toutefois, ne généralisons pas, et 
d'un fait exceptionnel ne faisons pas une règle : 
bien peu de condamnés furent au xn‘ siècle l'objet 
de la même indulgence que Hugues, et si celte in- 
dulgence fût passée en coutume, la société eût eu 
sans doute plus à s’en plaindre qu'à y gagner; le 
clergé n'avait pas fondé les monastères pour tenir 
lieu de bagnes et de maisons de détention (1). 

Vers la même époque, Baudouin VII, comte de 
Flandre, allié de Louis, recevait, au siége du château 
d'Eu, une blessure dont il mourut prés de dix mois 
après, le 47 juin 1119 (2). 

En 4449, Louis eul en Normandie moins de bon- 
heur que l'année précédente; il vit, au mois de mai, 
son allié Foulques d'Anjou faire la paix avec le roi 
d'Angleterre (3), et il perdit, le 20 août, la bataille 
de Brémule (4). 11 voulut réparer cette défaite en 


(1) Voir toutefois, dans Herbert, De Miraculus, I, 45, ap. Chif- 
fllet,275-277, l'histoire d'un condamné à mort, sauvé de la potence 
par saint Bernard, et qui devint moine à Clairvaux. 

(2) Suger, De Vila Ludovici Grossi regis, ap. D. Bouquet, 
XII, 45 An; Chron. Turon. 1 469E ; Willelmi Cemet. con- 
tin.  ibid., 516 A; Orderic, ibid, TAAE-TA2A, ct édit. Le Pré- 
vost, IV, 346. 

(3) Orderic, ap. D. Bouquet, XII, 719B, et édit. Le Prévost, 
1V, 547; Suger, De Vita Ludovici Grossi. ap. D. Bouquet, XII, 
45B; Chron. Turon..ibid., 469 À ; Gesta consul. Andeg..ibid., 
502C; Will. Malmesb., ap. D. Bouquet, XIII, 17E; Florent. 

igorn., ibid. T4A. 


(4) Brémule, Eure, arr. d'Andelys, cant. de Granville, com. de 
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portant à ses ennemis un grand coup; et, accompa- 
gné de Charles, comte de Flandre, successeur de 
Baudouin (1), il marcha sur Chartres, que Thibaut, 
absent, avait laissé sans défense ; il allait y mettre le 
feu en lançant par dessus les murs des projectiles 
enflammés, auxquels des maisons de bois n'auraient 
pu résister longtemps ; l’épouvante était répandue 
dans toute la ville, quand tout d’un coup le clergé 
et les habitants, recourant au seul moyen de salut 
qui pôt 8e concilier avec leur fidélité à leur comte, 
sortent en procession, précédés d’une des reliques 
les plus vénérées qui fussent en France, de la célé- 


Gallarbois. Jusqu'ici une faute d'impression, dans l'édition d'Or- 
deric donnée par Duchesne, était use que celle bataille était con- 
nue sous le nom de Brenneville (D. Bouquet, XU, 121 E; édit. Le 
Prévost, IV, 356-357). C'est à M. Le Prévost que nous devons la 
rectification. 

(4j Charles ! dit le Ban, fils de Canut IV, roi de Danemark, ot 
d'Adèl, fille de Robert I dit le Frison, sœur de Robert II le Jéro- 
solymitain, et tante de Baudouin VII. comic de Flandre, avait suc- 
cédé à ce dernier, dont il état cousin gérmain, et qui était mort sans 
enfants (Art de vérifier Les dates, Ill, 9), Le concours donné à 
Louis VI par Charles s'explique à la fois par la rivalité naturelle 
des comtes de Flandre et des duce de Normandie, et per la parenté 
qui unissait la roi à son vassal. Ils étient cousins-germains, comme 
l'établit la généalogie suivante : 


GERTRUDE DE SE 
épousa . 
Lo, FLORENT 1, æ. ROBuET 1 le Frison, 
comte do Hollande. comte de Flandres. 
——_—_——— 
Benne Romenr I Anère 
sa Philippe Ler, le Jeosolymitain, épousa Canut IV, 
roi de France. comte de Flandres. roi de Danemark. 
Louis VI, Bavpourx VI Gauss 2e 
roi àla Hache, 
de France, omis de Fit. comte de Flantres 
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bre chemise attribuée à la Vierge, et qui est encore 
aujourd'hui conservée dans la cathédrale de Char- 
tres. Ils vont trouver le roi, ils lui représentent que 
le feu une fois allumé brûlera non-seulement la 
ville, mais aussi le temple de la mére de Dieu ; ils 
rappelent à Louis ce titre de protecteur de l'Eglise, 
dont il aimait à se décorer, et qui faisait sa principale 
force dans ses guerres avec ses barons révoltés. En 
refusant de se rendre à leurs supplications, Louis 
rompait l’unité de sa vie, et perdait la position si 
belle qu'il s'était faite en France avec l'appui du 
clergé, des moines et du peuple : il le comprit, ct 
ordonna la retraite (4). 

Se fiant dans la justice de sa cause, dans la puis- 
sance et l'impartialité du clergé, il crut devoir pour 
le moment renoncer à la force brutale, et faire appel 
à la sagesse du concile convoqué par le pape, à 
Reims, pour la mi-octobre. 

Le 20 de ce mois, ce concile ayant ouvert sa 
première séance dans la cathédrale de cette ville, 
sous la présidence de Callixte II, alors souverain 
pontife, Louis, suivi de ses barons, entra dans l'as- 
semblée, monta sur l’estrade où le pape était assis, 
et prit lui-même la parole pour exposer sa plainte : 

« Je suis venu » dit-il « avec mes barons dans 


(1) Suger, De Vita Ludovici Grossi, ap. D. Bouque, XII, 45DE, 
45À; Grandes Chroniques de France, ibid., 118AB. Le siége 
de Chartres eut lieu apnès le 17 septembre, car ce jour-là Louis VI 
élait encore en Normandie et fit une tentatite sur Breteuil (Orderie, 
ap. D. Bouquet, XII, 725 À, ei éd. Le Prévost, IV, 370), et il pré- 
œéda le concile de Reims qui commença à la mi-octobre, comme 
nous l'avons vu plus haut. 
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» cette réunion sainte pour demander conseil. Sei- 
» gneur pape, et vous vénérables évêques, écoutez- 
moi, je vous prie. Le roi d'Angleterre, aprés avoir 
» été longtemps mon allié, m'a fäit, à moi et à mes 
» sujets, beaucoup de toris matériels et d'injures; il 
» s'est emparé violemment de la Normandie qui 
» dépend de mon royaume, et il a traité d’une ma- 
» nière odieuse contre tout droit et contre toute jus- 
» tice Robert, duc des Normands. Oubliant que Ro- 
» bert est mon vassal, son frère et son seigneur, il 
» lui a fait subir toute sorte de vexations, a fini par 
» s'emparer de sa personne, et depuis longtemps il 
» 
» 
» 


ë 


le tient prisonnier. Vous voyez à côté de moi, 

parmi ceux qui m'ont accompagné dans celte en- 

ceinte, Guillaume, fils de ce malheureux duc, ré- 
» duit à l’exil, et auquel il ne reste pas un lambeau 
» de l'héritage paternel. J'ai envoyé au roi d'Angle- 
» terre des évêques, des comtes, d’autres personnes 
» encore, pour l’inviter à me rendre le duc prison- 
» nier : je n’ai rien pu obtenir. Que dis-je? Il a fait 
» arrêter dans son palais Robert de Bellème, mon 
» ambassadeur, que je lui avais adressé muni de mes 
» instructions, il l’a fait enchaîner, et l’a tenu jusqu’à 
» ce jour enfermé dans un horrible cachot. Thibaut, 
» comte, est mon vassal; mais, à l’instigation de son 
» oncle, il s'est élevé méchamment contre moi; 
» enflé de ses richesses et de sa puissance, il s’est ré- 
» volté; le perfide m’a fait une guerre barbare, et a 
» jeté le trouble dans mon royaume pour le malheur 
» d’un grand nombre. Guillaume, comte de Nevers, 
» homme de bien et ami des lois, bien connu de 
» vous, revenait du siége d'un château qui apparte- 
» nait à un brigand excommunié, une vraie. caverne 
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» de voleurs et une fosse du démon ; Thibaut l’a ar- 
rêté et l’a gardé prisonnier jusqu'aujourd'hui. 
Ces faits sont de notoriété publique : nos pieux 
évêques s'étaient, avec raison, élevés contre Tho- 
mas de Marle, rebelle et brigand qui dévastait 
toute la province ; ils m'avaicnt ordonné d’assiéger 
cet ennemi commun des pélerins et du peuple; ils 
s'étaient assemblés avec moi, et avec les meilleurs 
barons de la Gaule, pour comprimer cet homme, 
et ses partisans, mis avec lui hors la loi; et, par 
» zèle pour la cause de Dieu, ils avaient combattu 
» de concert avec l'armée réunie au nom du Christ. 
» Guillaume revenait de cette guerre pacifiquement 
» etavec mon autorisation, quand a commencé pour 
» lui cette captivité qui s’est continuée jusqu'à ce 
» jour dans les prisons du comte Thibaut. C'est en 
» vain qu’une foule de barons a été, à plusieurs re- 
» prises, supplier de ma part ce dernier de lui rendre 
» la liberté; c'est en vain que toute la terre de Thi- | 
» baut a été mise en interdit par les évêques (4). » 
Un contemporain, moine anglais, qui habitait un 


rsvsvesss 


(1) Orderie, ap. D. Bouquet, XII, 726C-727B; édit. Le Pré 
vost, IV, 376-378. La phrase finale de ce discours est le seul do- 
eument qui nous fasse connaître cet interdit; il n'en est pas que 
tion dans la lottre d'Yves de Chartres qui nous instruit de la 
sentence conditionnelle d'excommunication portée contre Thibaut 
au concile de Beauvais, présidé pat Conon, évêque de Préneste, en 
4144. D'autre part, ce discours ne nous dit pas que la sentence 
d'excommunication et été maintenue ou fût devenue définitive. On 
peut supposer cependant qu'à la date où nous sunmes parvenus 
Thibaut était excommunié, car l'interdit lancé sur la terre était or- 
dinairement postérieur à l'excommunication prononcée contre la per: | 
some. La logique le voulait ainsi. | 


| 
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monastère de Normandie, et qui assistait au concile, 
nous a conservé ce discours, ou plutôt cette ana- 
lyse du discours du roi. Malgré ses sentiments hos- 
tiles, ce chroniqueur constate l’éloquence avec la- 
quelle le prince développa sa pensée. D’un commun 
accord, les Français présents déclarérent que Louis VI 
avait dit la vérité, Alors Gcoffroi, archevêque de 
Rouen, se leva avec ses suffragants et les abbés nor- 
mands qui s'étaient joints à lui, et commença un 
discours en réponse à celui du roi de France. Mais 
les Français, qui formaient la grande majorité, l'in- 
terrompirent par leurs clameurs, et il fut obligé de 
8&æ taire. Le concile se sépara sans avoir rien décidé 
sur cette question (4). 

Pendant ce temps, Henri assiégeait Evreux. Il y 
avait un peu plus d'un an que celte ville avait été 
l’occasion d'une rupture entre lui et Amaury IV de 
Montfort. Guillaume, comte d'Evreux, était mort 
sans enfant le 46 avril 4448 (2); son héritier naturel 
était son neveu, le fils de sa sœur Agnès, Amaury IV 
de Montfort(3). Henri avait refusé de mettre Amaury 
en possession, celui-ci s'était fait livrer la place le 
Toctobre 1418 (&), et, quoiqu'en guerre avec le roi 
d'Angleterre, en conserva pendant environ un an la 
possession paisible.Enfin, pendant l'antomnede4449, 
Henri vint assiéger Evreux, et comme cette ville ne 


(1) Orderie, 2p. D. Bouquet, XII, 725C-727 ; élit. Le Pré- 
vost, IV, 376-378. 


12) Orderie, édit, Le Prévost, IV, 279, 313. 


(3) Orderic, ap. D. Bouquet XII, 744 D, ot édit. Le Prévost, 
IV, 43-344. 


(4) Omderic, édit. Le Prévost, IV, 315, 330. 
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voulait pas se rendre, il y mit le feu, et tout fut in- 
cendié, jusqu'aux églises et jusqu’à la cathédrale 
même; puis il obtint la reddition de la citadelle qui 
était défendue par les deux fils bâtards de Philippe I“, 
nés de Bertrade de Montfort, et par conséquent 
neveux d’Amaury (4). Sur les entrelaites, notre 
comte Thibaut intervint comme médiateur, Amaury 
abandonna la citadelle au roi d'Angleterre qui lui 
céda le comté, et les deux parties furent réconci- 
liées (2). 

De son côté, le pape, répondant à l'appel que 
Louis VI lui avait fait au concile de Reims, cherchait 
à rétablir la paix entre les deux rois; il se rendit à 
Gisors dans les dernicrs jours de novembre (8), et ÿ 
eut avec Henri une entrevue où furent traités les dif- 
férents griefs de Louis VI. Callixte parla, entre au 
du reproche adressé à Thibaut : « Le roi, » di 
Henri, « se plaint de linjure que Thibaut, comte, 
» ton neveu, lui a faite, en arrêtant le comte de Ne- 
» vers, quand ce dernier revenait du siége entrepris 
» contre Thomas de Marie, par le roi lni-même et 
» par les évêques de France, pour punir des crimes 
» commis contre des innocents. » « Je ne vois, » ré- 
pondit Henri, « aucune objection qui puisse m'em- 
» pêcher d’obéir à vos admonitions paternelles pour 
» le repos et la paix du monde, et de vous soumettre, 


(1) Orderie, ap. D. Bouquet, XII, 720, 729 E, édit. Le Prévost, 
IV, 351-352, 395. 


(2) Orderic, ibid. 


(3) Entre le 20 et le 27 (Jaff$, Regest. Pontif. Roman, 531- 
532. Cf. Orderie, édit. Le Prévost, IV, 398 ot 406). 
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» pour le bien général, Thibaut, mon neveu, qui 
» est un véritable ami de la justice (4). » 

La médiation du pape amena un traité de paix : 
Thibaut rendit la liberté au comte de Nevers (2), 
et malgré les réclamations de Guillaume Cliton, 
Louis VI laissa le roi d'Angleterre en possession de 
la Normandie (3). 

Mais le prince ambitieux qui avait dépouillé son 


1) Order, 


IV, 


. D. Bouquet, XIE, 132 D, et édit. Le Prévost, 


(2) Aucun texte ne dit formellement que Guillaume soit sorti de 
prison par suite de ce traité; nous savons seulement que son élar- 
gissement avait été promis par le discours d'Henri que nous ve- 
nons de rapporter, que depuis il n'est plus question da sa captivité, 
et qu'il était libre le 9 novembre 1420, où nous le trouvons, à 
Clamecy, témoin d'une charte pour l'abbaye de Pontigny (Quantin, 
Cart. de l'Yomne, 11, 48. En 1494, il prit part à la première expé- 
dition de Louis VI en Auvergne (Suger, Vita Ludovici Grossi, ap. 
D. Bouquet, XII, 52-53). 

(3) M. Le Prévost, en sun édition d'Orderic Vital, IV, 403, paraît 
ne pas se rendre comple des raisons pour lesquelles le pape aban- 
data Guillaume Cliton, et il admet avec Guillaume de Malmes- 
bury que les présents du roi d'Angleterre peuvent seuls expliquer 
cetie faiblesse de Callixte IL. Nous répondrons par une observa- 
lion : nous n'avons pas de document officiel où soient exposées 
les raisons juridiques sur lesquelles se fondait Henri pour conser- 
ver la Normandie. Le discours qu'Orderic met dans la bouche de 
cc prince contient sans doute une partie des arguments opposés 
aux partisans de Guillaume Cliton; meis c> discours a été rédigé 
par un homme complètement étranger à la législation féodale, ce 
m'est done pas sur ce discours que nous pouvons juger la cause 
d'Henri, Mais il ÿ à deux faits certains : le premier est que Robert 
Courte-Hense avait montré uneincapacité gouvernementale absolue ; 
par conséquent son frère, en prenant l'administration de la Nor- 
mandie, avait agi conformément aux règles du droit commun ; le 
clergé normand semble avoir été à peu près unanime sur celle ques- 
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neveu et qui espérait grossir d'autant l'héritage de 
son fils, fut trompé dans ses espérances. Un an après 
il partait de Barfleur pour l'Angleterre ; une flotte 
nombreuse l’accompagnait ; sa famille presque toute 
entière faisait partie de ce voyage : on y comptait 
Thibaut et son frère Etienne ; Mathilde de Blois, leur 
sœur; Richard, comte de Chester, mari de Mathilde; 
Guillaume et Richard, tous deux fils du roi Henri, et 
deux de leurs sœurs naturelles, entre autres la 
comtesse du Perche (4). Ces quatre derniers, Ma- 


tion : done, pour faire admeltre au pape la même solution, la eor- 
ruption était inutile. Robert exclu, dira-t-on, restait son fils? mais 
Guillaume Cliton, Agé de cinq ans lors de la bataille de Tinchebrai, 
4106 (Orderic, édit. Le Prévost, IV, 232, 402), était né en 4404 ; 
done il ne devait &tre majeur qu'en 4122, donc son onele avait droit 
à la jouissance du duché de Normandie jusqu'en 1422 : c'est un se- 
cond point de fait, el ce paint a été complètement négligé dans lo 
discours attribué par Orderic au roi d'Angleterre. Cependant Orde- 
rie y fait allusion dans un autre endroit de son ouvrage où, parlant 
des guerres civiles auxquelles donnèrent lieu les prétentions de 
Guillaume Clilon, en 4448, il s'exprime en ces termes : sie Nor- 
manni, anle legitimum principalusGuillelmi ferminum, tellurem. 
suam contaminaverunt, c'est-à-dire : « ainsi les Normands souil- 
lèrent le sol de leur patrie avant le terme auquel devait légalement 
commencer le gouvernement de Guillaume Cliton. » Ailleurs, Orderic 
nous parle d'un complot formé en 4122 en faveur do ce jeune prince 
(édit. Le Prévest, IV, 438). Pourquoi ectto date? Parco que c'é- 
lait l'époque de la majorité de Guillaume. La spolision de Gui 
laume a été, sans doute, motivée en droit sur ses prétentions 
prémalurées à la jouissance de la Normandie. Par ses attaques in- 
lempestixes, il donna à son oncle un prétexte pour garder, par 
droit de eonqutte, ce duché dont la prise de possession avait eu 
lieu par droit de bail. Voilà pourquoi Louis VI donna l'investiture 
de la Normandie au fils d'Henri. 


(1) Femme de Rotrou II. 
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thilde et son époux, étaient montés sur le même na- 
vire qui se brisa contre un rocher, et s'engloutit avec 
eux dans les flots, Ce lugubre événement, qui eut lieu 
le 25 novembre 4420, est connu sous le nom de 
Naufrage de la Blanche-Nef. Un seul homme avait 
échappé, c'était un pauvre boucher de Rouen. 
Henri, Thibaut, Etienne et le reste de la flotte ar- 
rivérent sur la côte d'Angleterre sans se douter du 
malheur qui était arrivé. Mais la nouvelle les y sui- 
vit de près; personne n'osait en prévenir le roi; ceux 
qui avaient perdu dans ce désastre des parents ou 
des amis se cachaient pour pleurer ; le roi, inquiet, 
faisait des questions auxquelles on ne donnait que 
des réponses évasives. Thibaut, le plus proche pa- 
rent d'Henri, qui fut présent à la cour, reculait de- 
vant la mission douloureuse que les circonstances 
paraissaient l'inviter à remplir; enfin, un enfant en- 
voyé par lui se jeta en pleurs aux pieds du mo- 
narque, et apprit à ce prince le naufrage de la 
Blanche-Nef et la mort de ses enfants (1). Thibaut 
tint pendant quelque temps compagnie au mal- 
heureux père, et célébra avec lui la fête de Noël (2); 
mais il était de relour en France dans le courant de 


(1) Ordleric, ap. D. Bouquet, KII, 733-735, édit. Lo Prévost, 
IV, 409-420; Willielmus Malmesburiensis, ap. D. Bouquet, XIII, 
48; Henrici Huntindoniensis hist., ibid. 33-36; Chronicon 
Anglo-Sazonioum, ibid., 62 AB; Florentius Wigornionsis, ibid., 
TAC; Simeon Dunelmensis,ibid., 80; Geruasius Dorobrrnen. 
sis. ibid, 190 D; Radulfus Coggeshale, ibid., 248 B. 

() Renrisi Huntindoniensis ist, lb. VII, ap. D. Bouquet, 
XIII, 36 A. 
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l’année suivante, 4421, où nous le trouvons à 
Blois (4). 

Le naufrage de la Blanche-Nof marque dans la vie 
de notre comte l'époque d'une sorte de révolution. 
C’est à cette date que se trouve le terme de son am- 
bitieuse et remuante jeunesse, les passions belli- 
queuses font silence dans son âme, et le sentiment 
religieux commence à l'emporter. Rien certainement 
n'était plus capable de faire impression que cette 
mort soudaine d’une sœur, d'un beau-frère, de deux 
cousins et de deux cousines germains, enlevés tout 
d’un coup et au même instant, tous six pleins de jeu- 
nesse et de santé, à l'amour de leur famille et aux joies 
de la vie. Maisle plus terrible, c'était lafollegaîtéavec 
laquelle ils s'étaient embarqués pour ce voyage fatal, 
c'étaient les éclats de rire qui avaient accueilli l’é- 
vêque de Coutances et les ecclésiastiques venus avec 
lui pour bénir la Blanche-Nef et ses passagers; c’était 
l'ivresse générale au moment du départ; c’étaient 
les vices honteux dont la rumeur publique accusait 
les malheureux naufragés. Chose inouïe ! ils avaient 
péri par un temps magnifique, si prés de la côte et 
de la flotte, que de la côte et de la flotte on avait en- 
tendu leurs plaintes lointaines : et personne n’en avait 
compris le sens, personne n'avait songé à les secou- 
rir!{ N'y avait-il pas là une sorte de manifestation re- 
doutable de la Providence? On n’entendait qu'un cri 
en Angleterre et en Normandie : ils l'ont mérité! 
c'est la justice de Dieu | 

Dans le changement qui s’opéra chez Thibaut, il 
faut aussi tenir compte de l'influence de sa mère, 


4) Gall. Christ. VIII, Instr., 419-420. 
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Adèle est représentée par ses contemporains comme 
une des femmes les plus énergiques, les plus pieuses, 
et de tout point les plus accomplies de son temps. 
Quand son mari, perdant courage au siège d’An- 
tioche, s'était enfui honteusement, laissant à ses com- 
pagnons d'armes les dangers et la gloire, et préférant 
une lâche sécurité, c'était Adèle qui lui avait fait 
sentir l'ignominie de cette conduite et qui l'avait dé- 
cidé à recommencer, vers la Terre-Sainte, un péril- 
leux voyage pour laver celte tache dans le sang (1). 
Pendant l'absence de son mari, et après que le fer 
des Sarrasins le lui eut enlevé, elle sut, jusqu’à la 
majorité de son fils Thibaut, administrer de vastes 
états avec honneur (2) et noblesse (3), disent les 
chroniqueurs. Elle était fort instruile pour une 
femme el pour son temps. C'était pour elle qu'avait 
été composée, dit-on, l'histoire inédite de Norman- 
die, intitulée Draco Normannius. Le célèbre his- 
torien Hugues de Fleury lui dédia une chronique 
en quatre livres, qui va du commencement du monde 
au règne de Louis le Débonnaire. « Il est bien juste, 
» sérenissime princesse, » lui dit-il dans le prologue, 
« que je vous offre cet ouvrage préférablement à 
» toute autre, à vous qui êtes la plus distinguée 
» de notre siècle par la naissance et la vertu, et 
» qui relevez l'éclat de votre rang par l'amour que 


(1) Orderic, ap. D. Bouquet, XII, 684 D; édit Le Prévost, IV, 
148410. 

(2 Orderie, ap. D. Bouquet, XII, EQA D, et édit. Le Prévost, 
1v, 188. 

(3) Willelmi Gemelicencis continuatio, ap. D. Bouquet, XII, 
584 C. 
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» vous avez pour les lettres. » 11 ajoute dans l'épi- 
logue : « Je n'ai pas dédié cet ouvrage à des princes 
» illettrés qui méprisent la littérature, je vous l’ai dé- 
» dié, et avec raison (4). » Enfin, il entreprit pour 
elle son ouvrage de Modernis Francorum regibus. 
Les premiers actes de libéralité pieuse dont Thi- 
baut ait donné l'exemple furent faits de concert 
avec sa mère, et probablement sous son inspiration. 
C’est ainsi qu'en 4448, lorsque l’ordre naissant de 
Citeaux, qui devait un jour couvrir le monde chré- 
tien de ses monastères ct de ses granges, fonda sa 
sixième abbaye, celle de Preuilly (2), Thibaut et sa 
mère achetérent le terrain nécessaire el le donnèrent 
à saint Etienne Harding, troisième abbé de Ci- 


(4) Suivant l'Hist. lidéraire, il n'existe de cet ouvrage qu'un 
seul manuserit. Ce manuscrit se trauverait à la Riblioth. imp., anc. 
fonds lat., 4963. ILest inédit. Depuis, Hugues de Fleury remania et 
développa son travail et en fit pour ainsi dire une seconde édition 
divisée en six livres, et qui a été publiée. Mais cetie seconde édition 
n'est pas, dans les manuscrits, précédée de la dédicare à Adèle. 
C'est dans ce sens qu'Albéric (An. 1130, édit. Leibniz, 11, 264) 
distinguant deux chroniques de Hugues de Fleury, la grande atla 
petite, nous dit que cet écrivain dédia la petite (minerem eccle- 
siasticam historiam) à Adèle, comtesse de Champagne, mère dn 
conte Thibaut. Ce passage a échappé aux continuateurs de Dem 
Rivet. Cependant, Hugues de Fleury lui-même paraissait considé- 
rèr sa grande et sa pelite chronique comme le même ouvrage: plus 
tard, dédiant à l'impératrice Mathilde son traité de Modernis Fran 
corum regibus, qui avait été entrepris pour Adèle, il rappelle, sans 
distinguer les deux éditions, son précédent ouvrage historique 
(Mart., Anecd., I, 328CD; D. Bouquet, XII, 9 D). Voir sur cs 
questions l'Hist, littéraire, X, 296-301. 

(2) Preuilly, Seine-et-Marne, arr, de Provins, cant. de Donne- 
marie, comm. d'Egligny. 


Google 


GuRaus.) — 253 — 

teaux (4); le prix d'acquisition fut une somme de 
quarante sous et une rente de douze septiers d’a- 
voine (2). Le vendeur était Holdevin d'Egligny, qui 
tenait ce lerrain d’un chevalier nommé Seguin, le- 
quel habitait au chateau de Marolles-sur-Seine (3). 
Seguin s’opposa à la vente, et pour obtenir son dé- 
sistement, le comte et la comtesse lui firent tradition 
de la rente d'avoine, qu’il donna en fief à Hol- 
devin. Plus tard, la femme d’Holdevin, nommée Ri- 
childe, dont le consentement était nécessaire à la 
validité de l’aliénation faite par son mari, déclara 
que cette aliénation avait eu lien sans son concours; 
&t pour obtenir qu’elle la ratifiât, il fallut encore 
payer quarante sous, dont Agnès, femme d'André de 
Baudement, fournit une moilié, et Adèle l’autre (4). 
En 4419, Adèle et Thibaut donnèrent la foire de 
Saint-Nicolas de Séranne à l'abbaye de Molesme, à 
charge d'en employer les revenus au vestiaire des 
moines, et de célébrer à perpéluité l'anniversaire 
des deux donateurs (5). 


(4) Chieaux est appelé dans la charto noum monasierium. 
Sur saint Etienne-Harding, voir Gall. Christ. nov., IV, 984-985. 

{2) La charte nous apprend que la rente de douze septiers d'a 
voine fut mise par le comte et la comtesse à la charge de leur pré- 
v0t de Mons (Srine-et-Marne, arr. de Provins, ant. de Donne= 
marie]. 

(8) Marolles-sur-Seine, Seine-et-Marne, arr. de Fontainebleau, 
eant. de Montereau. Soguin n'était pas baron de Marolles ; le soi - 
gneur de Marolles se nommait Holdevin ou Hilduin. 

(4) Gall. Christ, XIL, Imsr., 21-22. Gette charte remonte à 
l'année 4418. Cf. Ann. Bened., VI, 

(5) Archives de la Côte-d'Or, deuxième Cartkire de Molesme, 

97re, 
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Bientôt arriva le naufrage de la Blanche-Nef, coup 
terrible pour Adèle : elle y perdait une fille. Peu 
de temps après, prenant une grande résolulion, 
« elle abandonna volontairement, » dit Orderie, 
» ces vastes richesses et ces délices, sources de pé- 
» chés sans nombre qui souillent et tuent les âmes ; 
» elle renonça aux doucours dangereuses du siècle 
» et à son faste orgueilleux, et, devenue religieuse à 
» Marcigny (L), elle combattit dans la milice du Roi 
» des Armées sous la règle sévère de Cluny (2). » 


(4) Marcigny, Saône-et-Loire, arr. de Charalles, chef-lieu de 
canton. Orderie à éerit par erreur Mareilleium (D. Bouquet, XII, 
699 B; édit. Le Prévost, IV, 189). 

(2) Outre le passage déjà cité d'Orderie, voir le continuateur de 
Guillaume de Jumiéges, ap. D. Bouquet, XII, S84C. La date 
exacte de la retraite d'Adèle à Marcigny n'est pas connue. Suivant 
M: Le Prévost, dans son édition d'Orderic Vital, IV, 400 #, elle 
serait antérieure à l'année 4447; mais c'est inadmissible : en 4447 
nous trouvons Adèle, comtesse de Blois, avec son fils Thibaut, au 
château de Roucy, où ils approuvent comme suzerains une aliéra- 
tion faite par Roger, avoué de Rumigny (Duchesne, Histoire de la 
maison de Châtillon, prouv., p. 21-22); en 1418 clle concourt 
à la fondation de l'abbaye de Preuilly; en 4449 elle faisait une do- 
nation à celle de Molesme. Jusqu'à présent, l'opinion généralement 
reçue a été qu'le était entrée à Marcigny en 1422 (D. Bouquet, 
KIl, 860; Art de vérifier les dates, LI, 617; Guérard, Cartulaire 
de Saint-Pére de Chartres, 11,299 n, 300n). Celle date peut 
être vraie, mais elle n'est pas cerlainc; boat ce que nous savons, 
c'est ce que nous apprend le continuateur de Guillaume Jumieges 
{D. Bouquet, XII, 584C) : Adèle prit l'habit au temps où Pierre le 
Vénérable était abbé de Cluny. Or, Pierre le Vénérable, dont le 
prédécesseur mourut le 9 juillet 4122, reçut la bénédiction abba= 
tiale le 22 août suivant (GaU. Christ. nov., IV, 1131E). Adèle 
fit donc profession à Marcignyen 41122 au plus tôt. Mais dire qu'elle 
ysoit entrée en1422, c’est transformer une hypothèse en certituile. 
Cf. Ann. Bened., V, 438. 
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Elle était encore à Marcigny quand son frère 
Henri, roi d'Angleterre, mourut, le 1* décembre 
4135; Pierre le Vénérable lui écrivit à cette occa- 
sion une lettre de condoléance où il lui donne quel- 
ques détails sur la fin de ce monarque (1). Adèle 
survécnt à son frère un peu plus de deux ans (2). 
On peut croire que les prières de cette pieuse mére, 
et ses volontaires pénitences dans son austère re- 
traite, exercèrent une action puissante sur la vie de 
Thibaut (3). Dès-lors seul, et d'un pas ferme, notre 
comte suit la voie qu’Adéle lui a tracée. 


(4) Voir ceite lettre dans D. Bouquet, XV, 6324 B C. Picrre 
le Vénérable y dit que Henri mourut le2 décembre, 1P° nonas de- 
combris, Il commence la journée, suivant l'usage liturgique, la 
veille au coucher du sobil, esr Henri mourut le dimanche 1 dé- 
cembre, au commencement de la nuit, comme nous l'apprend Or 
deric, éd. Le Prévost, V, 80. 


(2) Dans Willeimi Gemeticensis continuatio, ap. D. Bouquet, 
XIE, 584 C, il est dit qu'elle lui survécut deux ans. En prenant 
ces paroles à la lettre, on l'a fait mourir jusqu'à présent en 1137. 
Voir notamment Ar£ de vérifier Les dues, Il. O1, col. 1. Pour 
que le texte dit être aussi judaïquement interprété, il faudrait que 
le décès d'Adèle eût eu lieu en “éenbre comme celui de son frère. 
Nais Adèle mourut au commencement de mars, le 8, suivant le 
Nécrologe du prieuré de Sainte-Foy de Coulommiers, ap. T. Du 
Plessis, Hist de l'église de Meaux, 11, 473; le 12, suivant le 
Nécrologe du chapitre de Reims, & 62 v, manuscrit de là bi- 
Miothèque de Reims; Varin, Archives administratives de la ville 
de Reims, 1, 290 (Cf. Le Pelletier, Hist. des comics de Cham. 
pagne, 1, 124). Elle mourut done en 1138, et survéeut à son frère 
deux ans, trois mois et quelques jours. Morte en 1137 elle lui au. 
rait survécu quinze mois et quelques jours seulement. 

(3) Les chartes nous fournissent quelques indications sur la com- 
position de la maison d'Adèle avant son entrée en religion. Adèle 
avait un chancelier nommé Roger (Rogerius cancellarius qui rigil. 
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En 4194, Thibaut concourt à la fondation de 
l'abbaye de l'Aumône ou du Petit-Citeaux (4). Peu 
après, il donne à l’abbaye de Saint-Jean-ês-Vignes de 
Soissons l'église collégiale de Notre-Dame d'Oulchy, 
en réservant aux chanoines leurs prébendes leur vie 
durant (2). Il aide à l'établissement d’une abbaye 
de l’ordre de t-Augustin, qui est instituée dans 
l'église de Bourgmoyen de Blois (3). Enfin, lui qui 
jusque-là ne s’était occupé que de guerres, prend 
part, autant qu'un baron le pouvait, à la grande af- 
faire philosophique et religieuse du temps. 
Depuis quelques années, l'éloquence et les mal- 
heurs d’Abélard attiraient l’attention de toutes les 
personnes qui s'occupaient d'études en France. 


lasit cartulam: Doc. Hisi. inéd. exitr. de La Bibl. royale, etc., 
p. 7: charte d'Adèle en 4107) qui semble avoir été un ancien clerc 
du roi d'Anglelerre {Rodgericus clericus regis Anglorum scripsit 
chartam istam ; charte d’Adèle en 4101; Gall. Christ. nor., 1, 
Instr,, 83-84), un archi-échanson (Burdicius archipincerna co- 
milissæ ; charte d'Etienne en 4401; Gall. Christ., VIII, Inst, 
a }, un maréchal (Hilderius frater ejus marescallus comitissæ, 
, un huissier de la chambre (Paganus hostiarius de tha- 
pes charte d'Adèle en 1107; Doc. Hist. inédits eztr, de la 
Bibl. royale, HT), un autre huissier (Henricus hostiarius; charte 
d'Adèle cn 4101; Gall. Christ. nov., I, Instr., 53-54), deux 
clercs (Durantus quoque et Rogerus Adele comilissæ elerici, 
ibid.), des chapelains (Hlud quod enpellani mei in ecclesia Sancti 
Siephani solent accipere; charte de 1107; Doc. Hist. inédits 
extr.de la bibl. royale, IL, 6). 

(4) Gall. Christ. NII, 4397 B, et Instr., 419-490. 

(2) Sanctus Joannes apud Vineas, p. 88, et Histoire de l'ab- 
baye Fa Saint-Jean-dos-Vignes, p. 988. Cotte donation eut licu 
en 4122. 


(8) Gall. Christ, NII, 4389B, 4390 À, Insir., 420DE. 
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Après ses mésaventures amoureuses, cet homme cé- 
lèbre avait pris l’habit monastique à Saint-Denis. 
Dans ce nouvel état, il avait continué d'enseigner; 
de nombreux élèves s'étaient réunis autour de sa 
chaire au prieuré de Maisoncelle en Brie (4), dé- 
pendance de Saint-Denis; et, non content de ré- 
pandre ses doctrines par la parole, il avait publié un 
traité de l'unité et de la trinité divine, que le con- 
cile de Soissons avait condamné au feu, et qui avait 
fait envoyer son auteur, par forme de pénitence, à 
l'abbaye de Saint-Médard de Soissons. De retour à 
Saint-Denis, Abélard avait trop le sentiment de sa 
supériorité et le laissait voir trop bien pour y vivre 
en paix. L'éminente dignité du patron de l’abbaye 
était pour les moines un grand sujet d'orgueil; ils 
croÿaient que saint Denis, dont ils possédaient les 
reliques, était le même que Denis l'Aréopagite dont 
il est question dans les Actes des Apôtres : cette 
croyance, assurément, fort innocente, flattait beau- 
coup leur vanité. Or, un jour Abélard lisait le traité 
de Béde snr les Actes des Apôtres, et il y vit que, 
d’après ce savant auteur, Denis l'Aréopagite aurait été 
évèque de Corinthe, tandis que saint Denis, évêque 
de Paris, aurait, d’après ses actes, été évèque d’A- 
thènes ; fier de cette découverte, Abélard n’eut rien 
de plus pressé que de montrer le passage aux moines 
présents et de se moquer d'eux. Les moines se mirent 
en colère et s’écrièrent que Bède était un menteur. 
« C'est pourtant une grande autorité que celle de 
» Bède, » répondit Abélard, « ses livres sont lus et 


() Maisoncelle, Seine-et-Marne, arr. ot cant. de Coulom- 
miers. 
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» respectés dans toute l'Eglise latine. — « Nous 
» voyons bien que vous avez toujours été l'ennemi 
» de notre monastère, » répondirent les moines, 
« mais maintenant cela ne vous suffit pas, et vous en 
» voulez même à la gloire de la France, puisque 
» vous prétendez éter à ce royaume l'honneur d’a- 
» voir l'Aréopagite pour patron. » — « Je ne lui 
» ête rien, » répondit Abélard, « je n'affirme rien; 
» peu importe d’où vienne le patron de ce mo- 
» nastère, pourvu qu'il ait reçu de Dieu la couronne 
» des saints. » Mais, sans l'écouter, on alla immé- 
diatement le dénoncer à l'abbé, qui assembla le cha- 
pitre et annonça qu'il enverrait au plus vite pré- 
venir le roi. « Ce sera au roi, » dit-il, « à se venger 
» d'un homme qui veut lui ôter la gloire et la cou- 
» ronne de son royaume. » El, en attendant qu'il 
pût livrer Abélard au monarque, il ordonna de le 
bien garder. Les réclamations d’Abélard furent inu- 
tiles : voyant que le monde entier semblait conjuré 
contre lui, il eut un moment de désespoir; mais 
quelques moines eurent pitié de lui, quelques-uns 
de ses élèves lui vinrent en aide, et on le fit évader. 
C'était à Maisoncelle, dans les états de Thibaut, 
que, depuis son entrée dans l’état monastique, il avait 
trouvé ses seuls moments de bonheur ; ce fut encore 
vers les états de Thibaut qu'il dirigea ses pas. Il se 
rendit à Provins, au prieuré de Saint-Ayoul, qui dé- 
pendait de l'abbaye de Montier-la-Celle, près de 
Troyes, et dont le prieur avait été autrefois très-lié 
avec lui. Ce prieur, enchanté, le reçut parfaitement, 
et eut de lui tout le soin possible. Or, un jour le 
comte Thibaut était à Provins, el l'abbé de Saint- 
Denis vint faire visile à ce prince pour l'entretenir 
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d'une affaire relative aux intérêts de l'abbaye. Abé- 
lard, l'ayant appris, alla avec le prieur de Saint- 
Ayoul trouver Thibaut, et le supplia d'intercéder 
pour lui, de faire en sorte que, dégagé par l’abbé, des 
liéns de l’obéissance monastique, il pêt, sans violer 
son vœu, choisir pour demeure un monastère à sa 
convenance. Thibaut consentit à transmettre cette 
requête. L'abbé et les moines qui l’avaient accom- 
pagné répondirent qu'ils réfléchiraient et rendraient 
réponse le jour même avant de se retirer. Ils se con- 
sultèrent : « Si Abélard quitte notre abbaye pour 
une autre, » se dirent-ils, « ce sera une grande honte 
pour nons. » Ils avaient été très-flattés de voir qu'A- 
bélard, au moment de son entrée en religion, sem- 
blant mépriser tous les autres monastères, avait 
choisi le leur pour retraite : ils refusérent donc d’ac- 
céder à la demande du comte ; bien plus, ils mena- 
cérent Abélard de l’excommunier s’il” ne se hätait 
pas de rentrer à Saint-Denis; en même temps, ils 
déclarérent au prieur de Saint-Ayoul que, s’il gar- 
dait Abélard dans son monastère, il serait, comme 
complice, sous le coup de cette excommunication. 
Pais ils partirent, laissant Abélard et le prieur fort 
tourmentés. Heureusement pour ces derniers, au 
bout de quelques jours, le 22 avril 4422, l'abbé de 
Saint-Denis mourut. Il eut pour successeur le cé- 
lébre Suger. Abélard renouvela sa demande, et grâce 
à la protection d’Etienne de Garlande, chancelier et 
sénéchal de Louis VE, frère et successeur des deux 
sénéchaux Anseau et Guillaume, il obtint ce qu'il 
désirait. Ce fut alors que, se retirant dans le comté 
de Troyes, sur les bords marécageux et déserts de 
VArdusson, sans autre compagnie qu’un clerc, it 
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éleva en l'honneur de la très-sainte Trinité un ora- 
toire de roseaux et de chaume, et s'établit à côté, 
dans une pauvre cabane. Mais bientôt la renommée 
fit connaître au loin le lieu de sa retraite, et l'on vit 
combien était puissant l'amour de la science, à cette 
époque déshéritée, où tout homme qui désirait s'ins- 
truire, privé de livres, n'avait d’autre ressource 
que la parole du professeur. Les étudiants quit- 
térent en foule les villes où les rassemblait un en- 
seignement séculaire, et, renonçant à toutes les com- 
modités de la vie, vinrent se grouper dans des 
huites de paille autour du maître par excellence. Ils 
couchaient sur la dure, des tas de terre leur ser- 
vaient de tables; pour nourriture, ils se contentaient 
de pain et d'herbes sauvages; puis, peu à peu le 
travail et l'argent changèrent la face de cet établis- 
sement rustique : sur l’emplacement de l'oratoire 
primitif, les - élèves d'Abélard construisirent une 
grande église de pierre et de bois que le philosophe 
chrétien, dans sa joie, dédia au consolateur suprême, 
et qui fat consacrée sous l’invocation du Paraclet. 
Plus tard, Abélard ayant changé de résidence, Hé- 
loïse chassée d'Argenteuil (4), prit possession de 
celle relraile, et y fonda un monastère de femmes (2). 

Bienfaiteur des moines, protecteur d’Abélard, 
Thibaut n’exerçait à ces deux titres qu’une action 
indirecte sur le mouvement religieux de la société : 
ce rôle lui sembla au-dessous de sa vocation : il 
avait eu l’âme tellement remuée par le grand dé- 


(4) En 1499. 
(2) Sur tous ces évènements, voir Abéri, De calamitatibus 
suis, ap. D. Bouquet, XIV, 290202. 
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sastre dont il avait été le témoin, et les exemples 
prodigieux dont il était entouré avaient exercé sur 
lui une influence si puissante, qu'il se crut appelé à 
les imiter et songea à entrer dans l'état religieux. 
Parmi les grands hommes qui suivaient alors les 
voies de la vie monastique, il y en avait un célèbre 
entre tous (4), et qui en ce moment même fondait 
un ordre religieux, c'était le chanoine Norbert. Issu 
d'une grande famille de Westphalie, et quelquetemps 
aumônier de l'empereur Henri V, il avait renoncé à 
la brillante carrière qui s'ouvrait devant lui, et s’é- 
tait retiré avec treize disciples dans un lieu désert 
du diocèse de Laon, où il avait élevé la célèbre ab- 
baye de Prémontré. Thibaut alla le trouver : il vou- 
lait, disait-il, le consulter sur son salut, et lui de- 
mander comment il devait faire pour obtenir la ré- 
mission de ses péchés. Norbert se mit à sa disposi- 
tion. Il joïgnait à une grande distinction une parole 
éloquente et sage qui pénétra jusqu’au foñd du cœur 
de Thibaut : « Ordonnez, lui dit le comte, « ma per- 
» sonne et mes biens vous appartiennent. » « Atten- 
dons quelques jours, » lui répondit Norbert, « et 
demandons conseil à Dieu. » Le saint homme n'ap- 
prouvait pas le projet de Thibaut : la cession des 
états de ce prince à une abbaye était impraticable : 
le suzerain, c'est-à-dire le roi de France, n'aurait pu 
Y consentir, car, d’une part, l'abbé de Prémontré 
aurait été hors d’état de remplir à son égard les de- 
voirs féodaux comme un vassal séculiers d'autre 
part, les vassaux de Thibaut, habitués à compter 


(4) Saint Bernard n'avait pas encore publié ses premiers écrits. 
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sur la protection d'un seigneur puissant, se seraient 
trouvés sans défense et sans autre protecteur qu'eux- 
mêmes, s'ils avaient cu pour scignour un abbé ré- 
gulier auquel le métier des armes était interdit, et 
qui aurait eu lui-même besoin de recourir au bras 
d'autrui pour repousser les brigandages de ses voi- 
sins. Toutefois, en refusant les états de Thibaut, 
Norbert pouvait l'accepter lui-même comme reli- 
gieux ; mais il pensa que Thibaut serait plus utile à 
l'église dans le monde que dans un monastère. 

« 1] avait entendu raconter » nous dit un contem- 
porain « que Thibaut était trés-libéral en aumônes ; 
» qu'il construisait des églises, des cloîtres, d’autres 
» bâtiments monastiques, et fournissait en abon- 
» dance ce qui était nécessaire aux moines. Il avait 
» entendu dire que ce prince était le père des orphe- 
» lins, l'époux des veuves, le maitre d'hôtel des 
» pauvres, la çonsolation des lépreux. N'était-il pas 
» téméraire de prescrire un autre genre de vie à un 
» homme qui semblait choisi de Dieu pour remplir 
» ces fonctions dans le monde ? » 

« Thibaut attendait la réponse qui lui était pro- 
» mise. 11 pensait que le pieux solitaire allait Lui 
» parler du mépris du monde et de la nécessité de 
», renoncer à tout; mais une fois le terme arrivé, 
» l'homme de Dieu, suivant les conseils de la sagesse 
» divine, vint lui porter sa décisjon : « Ce que vous 
» demandez, » lui dit-il, « ne se fera pas. Vous avez 
» commencé à porter le joug du Seigneur, vous y 
» joindrez celui de la société conjugale, et votre pos- 
» térité, avec la bénédiction de vos pères, possèdera 
» votre vaste héritage; cer il ne nous est pas permis 
». d'empêcher l'exécution des desseins qu'a formé sur 
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» vous, avant tous les temps, la providence de 
» Dieu. » — «Si c’est une nécessité, mon Révérend 
» Père, répondit Thibaut. si c’est la volonté de Dieu, 
» la terre et sa plénitude sont au Seigneur, et per- 
» sonne n'y peut rien obtenir autrement que par 
» Jui. Puisque vous me donnez un ordreen son nom, 
» je ne puis refuser de m'y soumettre; mais tenez-le 
» pour certain, si je me marie, c'est que Dieu, par 
» votre entremise, me désignera la femme que je 
» dois épouser. » 

Norbert, né dans le diocèse de Cologne, avait eu 
des relations suivies, et même intimes, avec Frédé- 
ric I*, dit de Carinthie, archevêque de cette ville. 
Frédéric était fils d'Engelbert, marquis d’Istrie, et 
d'Edwige de Carinthie ; il avait un frére évêque de 
Ratisbonne, un autre frère, nommé Engelbert, qui 
allait devenir marquis d'Istrie en 4128, duc de Ca- 
rinthie en 4430, et qu'en 4135 la piété devait dé- 
terminer à quitter le monde pour se retirer dans un 
monastère, D'Utha, sa femme, fille de Gebbhard, 
comte de Sultzbach, Engelbert avait eu, entre autres 
enfants, une fille nommée Mathilde : ce fut elle que 
Norbert résolut de faire épouser à Thibaut, Norbert 
projetait, en ce moment même, un voyage à Rome; 
des envoyés de Thibaut, chargés de faire la demande, 
8e joignirent à lui : ils les conduisit jusqu’à Ratis- 
bonne, et les présenta à l'évêque de cetle ville, qui 
était oncle de Mathilde. La demande fut agréée, et 
Thibaut épousa la fille d'Engelbert (4). 


1) Vita S. Norberti archiep. Magdeburgensis, ap. D. Bou- 
quet, XIV, 229-230; Alberious ad, un. 1126, édit. Leibnitz, IL, 
et D, Bouquet, XIII, 696 AB ; Ari de vérifier les dates, III, 267, 
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La ville de Provins fut comprise dans le douaire 
qu'il lui constitua (4). 

Vers la même époque, il ft construire à ses frais 
les bâtiments de la nouvelle abbaye, que les moines 
de Pontigny, ordre de Citeaux, voulaient fonder à 
Jouy (2). Une fois les bâtiments terminés, les reli- 
gieux, envoyés de Pontigny, en prirent possession 
le jour de l’Assomption 4494 (3). 


581. Le mariage de Thibaut avec Mathilde ayant été daté de 1126 
par Albérie, celte date a été jusqu'à ce jour admise par la plupart 
des auleurs ; tels sont les continuateurs de D. Bouquet, XIII, 877, 
col. 3; l'Art de vérifier ls dates, W, 618, col. 2, et même sni- 
vant Brial, continuation de D. Bouquet, XIV, 866, col. 3, ce ma- 
riage n'aurait eu lieu que vers l'année 1127. Mais ces assertions 
sont inconciliables avec la charte donnée par Thibaut ea faveur du 
prieuré de Coincy, l'année 1123. Gall. Christ, X, Insir.. p.110: 
on ylit es mots: laudavit ef concessit uxor mea Machaldis 00- 
métissa el testis extitit. Machaldis est évidemment une faute du 
scribe, on doit lire Mathaldis. Mathaldis est la traduction en latin 
du nom propre Mathaut qui s'employait alors en français pour Ma- 
thilde. Ainsi, le mariage de Mathilde eut lieu en 4493, où au plus 
tard au commencement de l'année 1124, si l'on suppose que la 
charte de Coincy a été donnée dans les derniers jours de l'année 
vulgaire 1193, qui finiseait à Pâques 1124. D'ailleurs, i paraît que 
les premières relations de Thibaut avec saint Norbert remontent 
plus haut que l'année 1196 : En effet, dès l'année 4424, Thibaut, 
sur le conseil de Norbert, nomma abbé de Lagny Raoul, moine de 
Saint-Nicolas-aux-Bois (De Miraculis Beate Mariæ Laudunensis, 
ap. D. Bouquet, XIV, 547A; Gall. Christ., VII, 495 A; Ann. 
Bened., V, 498: VI, 440) 

{1) Gharte de Thibaut en 1137, publiée par M. Bourquelot, Hiss. 
de Provins, II, 319. 

(2) Jouy-l Abbaye, Seine-et-Marne, arr. et cant. de Provins, com. 
de Chenoise. 

(3) Hist. Pontiniacendis monasteräi, ap. Mar, Anecdote, Ill, 
4265 À; cf. Gall. Chrit., XII, 222 C. 
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Tout entier à cette vie pieuse, Thibaut semble 
n'avoir plus pris aucune part sérieuse aux luttes de 
son oncle Henri, roi d'Angleterre, avec Louis VI, 
roi de France; cependant il avait, avec Henri, des 
relations trop intimes pour ne pas être l’ennemi de 
Louis. En 4423, nous le voyons à Rouen, capitale 
des possessions d'Henri en France (4). Un fait de 
l'histoire monastique normande nous montre qu'elle 
influence l'opinion attribuait à Thibaut sur l'esprit 
du prince anglais. 

Les moines du Bec, ayant perdu Guillaume, leur 
abbé, élurent Boson, leur prieur, pour lui succéder ; 
deux moines, mécontents de ce choix, dirent au roi 
Henri que, s'il acceptait cette élection, Boson ne lui 
ferait pas hommage. On était à l’époque de la que- 
relle des investitures; le roi, décidé à ne sacrifier au- 
cune des prérogatives de sa couronne, résolut de 
refuser son approbation au choix de la communauté, 
Deux ambassades, envoyées du Bec, échouérent de- 
vant sa détermination ; une troisième se présenta, 
elle fit de nouvelles instances : « Nous avons eu » 
ajoutérent les envoyés « le projet d'aller trouver le 
comte Thibaut pour le prier de nous donner une 
lettre à l'appui de notre demande. » Le roi sourit : 
« Vous auriez perdu votre peine » dit-il. Et peu de 
temps aprés il céda. Ces faits avaient lieu au com- 
mencement de l'année 4124 (2). 


(4) Ann. Bened., VI, 99, 646; cf. D. Bouquet, XV, 522N. 
La pièce dont il s'agit est une charte de Geofroi, archevêque de 
Rouen. 

(2) Nofitia de libertate Beccensis monasterit, ap. D. Bouquet, 
XIV, 275 ; Milo Crispinus, ibid, 
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Cette année même, l'empereur Henri V menaça 
la France d'une invasion. Il était gendre et allié du 
roi d'Angleterre. Les deux princes devaient com- 
biner leurs efforts ct attaquer la France en même 
temps. Convoqué par le roi Louis VI avec les autres 
barons du royaume, pour prendre part à la défense 
de la patrie commune, Thibaut oublia ses liaisons 
d'amitié et de parenté, et se rappela seulement qu'il 
était français. Le moyen-âge, en effet, tout en subdi- 
‘visant à l’infini la souveraineté, et malgré l’absence 
de tant de liens qui unissent aujourd’hui, par l’asso- 
ciation des intérêts, les habitants du même pays, 
avait, dès cette époque, enraciné dans tous les cœurs 
un sentiment profond des nationalités. La langue 
populaire et juridique en avait reçu l'empreinte, et 
les guerres nationales étaient désignées par un terme 
spécial qui témoigne du caractère particulier que 
l'opinion leur attribuait. La guerre nationale, pour 
laquelle tous devaient se lever en imposant silence à 
leurs rancunes privées, c'était lost; tandis que les 
guerres du roi avec ses barons, ou des barons entre 
eux, portaientlenomde chevauchée, ou d'expédition(1). 
Louis VI réunit une armée très-considérable qu'il 
divisa en six corps ; le cinquième, commandé par 
Thibaut, et composé des vassaux de ce prince, com- 
prenait huit mille chevaliers (2). L'empereur n’osa 
pas enirer sur le territoire français; le roi d'Angle- 
terre, Henri, qui essaya d'y pénétrer, fut repoussé 


(4) Du Cange, au mot Hosts, édition Henschel, II, 710, 
col. 3; Laurièrs, Glossaire du droit français, au mot Chevau- 
chée, p. 248-250. 


(2) Vita Ludovici Grossi, ap. D. Bouquet, XH, 51 Bn. 
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par Amaury de Montfort; cette ligne redoutable fut 
vaincue presque sans combat. « Ni dans les temps 
» modernes » dit Suger « ni dans l'antiquité la plus 
» reculée, la France n’a rien fait de plus éclatant. 
» Jamais, par la réunion de ses membres, elle n'a 
» manifesté la gloire de sa puissance d’une manière 
» plus brillante qu’en ce jour, où à la fois elle triom- 
» pha de l’empereur des Romains, et quoiqu’absente 
» du roi anglais. Elle avait étouffé l'orgueil de ses 
» ennemis, la terre se taisait en sa présence, et des 
» adversaires qu'elle pouvait à peine atteindre, ve- 
» nant do leur plein gré se réconcilier avec elle, lui 
» donnèrent la main en signe d'amitié. On refuse 
» la justice à un homme désarmé qui, une fois l'épée 
» au poing, obtient tout (4). » 

Quelques mois après, Hugues, se retirant du 
monde, céda ses états à Thibaut (2). 


(4) Vita Ludovici Grossi, ap. D. Bouquet, XII, 82 B C. 
@) Voir le note C, page 275. 
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Note A (soir plus haut, p. 475) 


Ce fait a été admis par Mabillon, Ann. Bened., V, 592, par Le- 
pelletier, Hist. des comtes de Champagne et de Brio, p. 180, par 
l'Art de vérifier les dates, II, 617. Mais, depuis lors, la supposi- 
tion de la chronique d'Ingulphe et de sa continuation par Pierre de 
Blois, a été amplement démontrée. Voici ce que dit, de la chronique 
d'Ingulphe, Sir Francis Palgrave, Documents and records illus. 
rating lhe history of Scoiland, in-8, 1837, LI, p. cu : « Lhave 
» shown on another occasion (Essay on the sources of Anglo-Saron 
» Hisiory, G. Tev., vol. 34), that there are the strongest reasons 
» for supposing that the chroniele which passes under the name 
» of Ingulphus is sparious, forged, or if that bo {oo strong a term, 
» à rifacoiamento compiled partly from spurious documents and 
» partiy from local traditions and aral legend in the reign of Ed- 
» ward II or perhaps even at a laler period, à Pour la continuation 
atiribuée à Pierre de Blois, on peut citer le témoignage du docteur 
Giles, Petri Blesensis opera omnia, . I, p.xu, Oxon. 1847, in-8°. 
+ The continuation of Ingulph's chronicle is now universally ad- 
» mitted to have been falsely ascribed to our author. » L'Histoire 
littéraire, t. XV, 410-411, qui admet encore l'authenticité de ces 
deux ouvrages, à perdu en ce point tout crédit. Suivant l'auteur du 
second de ces ouvrages apocryphes. Thibaut et Elienne sa seraient 
rendus en Angleterre en 1114; ils auraient été faire une visite 
d'amitié à Geoffroi, abbé de Croyland, qui, antérieurement, devenu 
d'élève maître aux écoles d'Orléans, avait été leur précepteur dans 
cette ville; et ils lui auraient obtenu d'Henri leur oncle, pour son 
abbaye, une charte d'immunité dont la concession était, au moment 
même, l'objet de négociations. Dans ce récit, plusieurs assertions 
s'acsordent avec nos connaissances historiques sur cette époque. 
Ainsi, en 1144, le roi Henri passa une partie de l'année en Angle- 
terre (M. Le Prévost, éd. d'Orderie, IV, 309), ca qui expliquerait 
le voyage de ses neveux. Geofiroi, qui devint abbé de Croyland en 
4410 (N. Le Prévost, édit, d'Orderic, II, 287 note), était né à Ur- 
éans : ce fait cst affirmé per Orderic (édit. Le Prévost, Il, 287; 
cf. même tome, 396 ; III, 382, 453; IV, 428). Le même auteur 
nous apprend que Geofroi avait, dès l'enfance, fréquenté les écoles 


11100-11147 — 269 — 

des arts libéraux (éd. Le Prévost, 11, 287); on peut croire que les 
écoles suivies par Geoffroi enfant étaient celles de sa patrie, d'Or- 
léans, célèbre par ses écoles bien antérieurement à l'établissemont 
de sa fameuse université [4nn. Bened., V, 539). Mais voil tout 
ce qui, dans le récit d'Orderie, s'accorde avec les dire du continua 
teur supposé d'Ingulphe. Urderie connaissait Geoffroi d'une ma- 
nière Loute particulière. IL avait passé avec lui plusieurs années à 
l'abbaye de Saint-Evroult : en efiet, il était entré dans ce monas- 
‘ère en 1085 et il y vécut jusqu'en 1141 au moins {Notice sur Or- 
deric Vital, par M. Delisle, p. xxxiv-xxxv) ; le commencement de 
cette période concourt avec une partie des années où Geoffroi vé- 
ent à Saint-Evroult ; car Geofiroi était prieur de Saint-Evroult en 
1098 ou en 1093 (Orderic, éd. Le Prévost, 111,453), et avait pris 
l'habil dans ce monastère quinze ans avant d'être nommé prieur, 
c'est-à-dire en 4083 au plus tard [Orderic, éd. Le Prévost, IL, 287); 
de plus, on 1445, Orderie alla, sur l'invitation de Gocfroi, pas- 
ser cinq semaines À l'abbaye de Croyland (Orderie, éd. Le Prévost, 
11, 268). Si Geoffroi à 616 réellement précepteur de Thibaut et 
d'Etienne, comment se fait-il qu'Orderic n'ait rien dit d'une cir- 
constance aussi honorable pour l'abbaye de Saint-Evroull? Ce si- 
lence d'Orderie est unegrave présomption contre l'assertion de l'au- 
teur apocryphe. Ajautons que, si nous suivens le système de cet 
auteur, Geofiroi aurait dà quitter l'abbaye de Saint-Evroult, un peu 
après l'année 4400, pour aller conduire à Orléans Thibaut, âgé de 
nenf ou dix ans. C'est faire remonter au commencement du xi* 
siècle les usages dos siècles suivants. Au xt, au xive siècle, nous 
voyons las moines quitter les écoles en décadence de leurs abbayes, 
pour aller chercher dans les universités une instruction sécularisée. 
Mais quand Geoffroi élait moine à Saint-Evrouit, cette révolution 
n'y avait pas encore bouleversé les vieux usages monastiques; Thi- 
baut, confié à Geoffroi, aurait fait ses études à Saint-Evroult, el non 
à Urléans : on sait que Louis VI, roi de France, fit les siennes à 
abbaye de Saint-Denis (Suger, De rebus in administratione sua 
gestis, ap. D. Bouquet, XII, 99 Di. Enfin, une lettre de Philippe, 
äbbé de Bonne-Espérance, adressée à Henri +, fils de Thibaut, 
semble exclure toute probabilité que Thibaut ait reçu une instruc- 
ion un peu sérieuse. Philippe y félicite Honri d'avoir té « par le 
» seoours des arts libéraux, délivré des chaînes que porte la stupi- 
» dité des paysans. » Il continve singi : Mulium ergo debos pairi 
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Au, cujus et diligentia sib providit, qui non solum, que sua 
erant, sed et QUE OBTINERE NON MERUERAT, filio non invidii, 
u4, cum te mullis populis disponarel comitalus ezvellentia prin- 
cipari, vellet quoque super cæleros comites lillerarum scien- 
fia sublimeri, D. Bouquet, XVI, 703 CD. On ne peut dire plus 
clairement combien Thibaut élait peu lettré. Cf. Hiss. littéraire, 
tIX, p. 7 et 432. 


Note B (voir plus haut, p. 228). 


Hugo de Clecriis, De Majoratu et Senescalcie Franciæ, ap.D. 
Bouquet, XII, 495-494. Guillaume de Garlande avait alors sucoédé 
à son fière Anseau. 

M. de Wailly, Eléments de Paléographie, 1, 258, se pose la 
question de savoir si Guillaume de Garlande a été réellement s6- 
néchal de France, et si l'on ne doit pas plulôt admettre que son 
frère Anceau ait exercé cette fonction sans interruption de 1108 à 
1120, année où <lle passa entre les mains d'Etienne de Garlande. 
L'histoire des sénéchaux de France, de la fin du x siècle et du 
commencement du xn°, est tellement liée au sujet de ce livre que 
nous crcyons nécessaire d'entrer ici dans quelques développements. 
Ces développements seront la justification d'une grande partie des 
choses que nous avons dites jusqu'ici. 

40, Gui, dit le Rouge à cause de la couleur de ses cheveux (AI- 
bertus Aquensis, VIII, 6, ap. Bongars, 1, 47; cf. Orderic, ap. 
D. Bouquet, XII, 706 D; édit. Le Prévost, IV, 285), fils de Guil”, 
seigneur de Montihéry, était sénéchal en 1094, en 1093et en 1095, 
comme le prouvent une charte du roi Philippe I (dans Bessin, 
Concil. Rothom., Il, 222) munis du S. Widonit dapiferi de Ro- 
chefort, 1091, deux lettres d'Yves de Chartres, 1093, 1095 (D. 
Bouque:, XV, 78DE, 85 D), adressées à Gui dapifer et le texte 
de Suger (De Vila Ludovic Gros regis, ap. D. Bouquet, XIE, 
A7 A) où l'on voit que Gui le Rouge avait &6 sénéchal avant la 
première croisade. D'après l'Art de vérifier les daies, 11, 659, Gui, 
sénéchal avant la première Croisade, serait Gui Troussel, seigneur 
de Monilhéry. La fausseté de cette opinion résulte de la seconde 
lettre d'Yves au sénécbal Gui (D. Bouquet, XII, 83 D). 1 y est dit 
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que ce sénéthal était l'oncle d'Ebrard du Puiset. Or, cette note 
ne peut convenir qu'à Gui le Rouge. La généalogie suivante le 


prouve : 
Gur ler Ds Moxrauer. 


MiLon Ier, Aus 
seiguear de Montibérr, épouse Hagaes le Vieux, 
vicomte de Troyes. Gui 1e Roues. teirarar du Puitet. 
Gui Taousess, sms, 
seigneur de Montibéry. seigneur du Puisct, 


On doit sins doute reconnatire Gui le Rouge dans le sénéchal 
Gui, témoin d'un diplôme de Philippe Ir, en 1095 (Gall. Christ. 
nov., I, 410). Gui le Rouge était comte de Rochefort (voir les 
passages d'Orderic et de Suger, et la charte de Philippe I”, cités 
plus haut). ]l succédeit comme sénéchal à Gervais qui exercait cette 
charge en 1090 (Marlot, Metrepolis Renensis Historia, I, 182; 
Varin, Arch. Admin. de Reims, 1, 243). 

2. Hugues, témoin d'une charte de Philippe 1° en 1095, dans 
Favyn, Histoire de Navarre, 4143-4144. 

3°. Payen de Garlande, Paganus de Garlanda, dapifer regis 
Franccrum [Albertus Aquensis, Il, 27, sp. D. Bongars, 1, 201), 
appelé aussi Gui, Wido dapifer regis Franciæ (Albertus Aquensis, 
Nil, 35, ap. Rongars, 1, 29%); Guido de Garlanda Francorum 
regni dapifer (Willermus Tyrensis, ap. Hist. des Croisades, Hit. 
occid.. L. 46), et Gautier, Galterus de Garlanda Francorum re- 
gis dapifer (Willermus Tyrensis, Ill, 4, ap. Hist. des Croiades, 
Hit, occid., 1, 116; cf. Duchesne, Hist. de la maison de Chatil- 
lon, 43); Anselme (Hit. gén. VI, 34), l'appelle Gilbert, nous ne 
savons sur quelle autorité. Il prit part à la première Croisade. Nous 
2e connaissons aucun diplôme royal muni de son seing. 

4. Gui le Rouge, pour la seconde fois. Il fut rétabli dans cette 
fonction, au retour de le première Croisade, par Philippe le et par 
Louis VI alors associé au trône (Suger, De Vita Ludorici Grossi 
regis, VIN, ap. D. Bouquet. XII, #74). Sa réintégration paraît 
avoir eu lieu vers l'année 1104, car sa liaison avec les deux rois 
dura trois ans (Suger, ibid.. ap. D. Bouquet, XII, 17AB)et elle 
pril fin quand le mariage de sa file Lucienne avec Louis VI fu 
aaulé, ce qui eut lieu au. eaneile de Troyes en 1107 (Suger, De 
Vita Eudovioi Gromi ragia, X, ap. D. Bouquet, XII, 22 C). Gui 
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était encore sénéchal le 8 mars 1106, vieux style (1407), jour où 
il alla trouver le pape Pascal Il, à la Charité-sur-Loire (Suger, De 
Vita Ludovici Grossi regis, IX, ap. D. Bouquet, XIT, 49A ; Dedieatio 
ecclesiæ beatæ Mariæ de Caritate, ap. D. Bouquet, XIV, 120 C. 
Cf. Jaffé, Regesla Ponlificum Romanorum, p. 493). Duchesne (Hist. 
de la maison de Montmorency, p. 694), constate comme nous que 
Gui a été deux fois sénéchal. M. Le Prévost, dans son édition d'Or- 
derie, IV, 286, le fait mourir avant le mois d'août 1108 ; c'est- 
à-dire avant le sacre de Louis VI, ce qui ne s'accorde pas avec 
Suger, De Vila Ludovici Grosi, XIV, ap. D. Bouquet, XI, 
25C. 

6°. Hugues de Crécy ou de Pomponne, châtelain de Gournay, 
seigneur de Gomeiz, fils de Gui le Rouge (Suger, De Vita Ludovici 

Gross, VII, XIV, ap. D. Bouquet, XIE, 17B, 25C; Orderic, éd. 

Le Prévost, IV, 289). C'est à tort que Du Cange le fait fils du sé- 

néchal Hugues {v° Senescallus, éd. Henschel, VI, 119, col. 4); son 

seing se trouve au bas de deux diplômes de Philippe I, en 1106, 

sans doute vieux style pour 4107 (S. Hugonis de Creceio dapiferi 

nostri, Mabill., de Re Diplomatics, 893; 8. Hugonis de Creciuco 
dapiferi, ap. Fleureau, Antiquités d'Etampes, A83. Cf. Ducange, 
v® Senescallus, éd. Henschel, V, 179, col. 4), el de deux autres 
diplômes du même roi, de l'année 1107 (S. Hugonis de Creceio 
tune temporis dapiferi, Gall. Christ., VI, Imstr., 44 C. Cf. An- 

selme, Hist. généal., VI, 30). 

Te. Anceau de Garlarde, Anselmus ou Ansellus de Carlanda, 
frère de Payen de Garlarde. Son seing se trouve au bas d'un grand 
nombre de diplômes du roi Louis VI. 

1108. An 1" de Louis VI (1° Quantin, Cars. de l'Yonne, 1,214; 
2° Mabillon, Ann. Bened., V, 518). 

4109. An 2 du roi Louis VI (Guérard, Cars. de Saint Père de 
Chartres, Il, 461). 

1110. An 2° de Louis VI: 4° Gall. Christ, VIIL, Ensér., 313; 
2 Martiniana, p. 22. — Pridie nonas februarii wnno 
wnctionis Le. Ma: list. Sancti Martinia Campis, 
22-23. 

4441. An 3* de Louis VI : 4° Guérard, Cart. de Saint-Père de 
Chartres, 11, 72 ; 2° Varin, Arch. admin. de Reims, |, 
264 ; 3° Marrier, Hist. S. Martini a Campis, 24%5.— 
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An 4° de Louis VI : 4° Ordonnances, IV, 138-137; 
2 Doublet, Histoire de Saint-Denis, 843-844. 

4142. An 5° de Louis VI: Doublet, Histoire de Saint-Denis, 
844845 ; Félibien, Hisi. de l'abbaye de Saint-Donie, 
pr. p. 99. 

4443. An 6: de Louis VI : Doublet, Histoire de Saint: Denis, 


2445. Au 7 de Louis VI, an 1°" d'Adéhïde: 4° Narrier, His. S. 
Martini a Campis, 45-46; 2 Guérerd, Cart. de Saint. 
Père deChartres, 1,457; 3 Bulæus, Hést, Univ, Paris. 
11, 37-39. 

4116. An 8 de Louis VI, 3* d'Adélaïde : Duchesne, Æist. de la 
maison de Montmorency, pr., p. 

4117. An 8*(?) de Louis VI, 3*d'Adélaïde : D. Bouquet, XII, 41 n. 
— An 9° de Louis VI: Martène, Thes. Anecd., 1, 547,— 
An 9 de Louis VI, 3° d'Adéliïde : 1e Fleureau, Antiqui- 
Lés d'Etampes, p. 483; 9 Marière, Ampl, coll. 1, 680; 
3e Call. Chrisi., VII, 315. 

4448, 6 janvier. An 9° (?) de Louis VI, 3° d'Adéaïde : Guérard. 
Cart. de Saint-Père de Churtres, 11, 659. 

Sa mort, que nous rapportous à celle annnée, n'est pas datée 
par Suger, Pit Ludovici Grossi, XXI, 1p. D. Bouquet, 
XI, 41 À, ni par les autres auteurs qui en parent, 
sauf Guillaume de Nangis qui donne ure date erronée. 
Mais elle eut lieu évidemment en 1118, puisqu'il eut pour 
suceesseur son frère Guillaume (Hugo de Cloeriis, De 
Majoratu et Senescaleia Franciæ, ap. D. Bouquet, XII, 
493 C-494 A) qui est en fonction dès 1118. Deux chartes 
de l'abbaye de Tiron nous montrent enccre, il est vrai, 
Anscau sénéchal en 4120 le 2 des ides d'avril (Gal. 
Christ, VIII, Anstr., 392 D} et en 1491 le 3 des nones 
du même mois (Ann. Bened., VI, 635-636). Mais nous 
croyons que ces documents sont supposés, inlerpolés ou 
au moins mal copiés. Îls sont isolés au u de tous 
les diplômes contemporains qui les contredisent; ils sont 
également contredits par le traité De Majoratu et Senes. 
calcia Franciæ (D. Bouquet, XII, 494). 
8. Guillaume de Garlande, frère d'Anseau et de Payen, 
18 
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4118. An 10° de Louis VI: Guérard, Cart. de Notre-Dame de 
Paris, 1, 256.— An 10° de Louis et 4* d'Adékide : Or- 
donnances, I, 3-4. — An 44° de Louis VI el 5* d'Adé- 
laïde : Pérard, 212; Quantin, Cart. de l'Yonne, 1, 228. 
(C'est par une faute de copie où d'impression que celts 
charte est datée do 1112.) 

4419. An 11° de Louis VI, 5° d'Adélaïde : Guérard, Cart. de No- 
tre-Dame de Paris, 1, 256; Dubois, Hist. eccl. Par. 
siensis, II, 20.— An 11° de Louis VI : 1° Ordonnances, 
Ill, 545-548 Ibid., VII, 444-445. — An 12 de 
Louis VI, 6* d'Adélaïde : Guérard, Cart. de Notre-Dame 
de Paris, Ill, 353. — 20 août. Il est présent à la ba- 
faille de Brémulle, Orderic (éd. Le Prévost, IV, 388; D. 
Bouquet, XII, 728 A. — 2 octobre. 1! se trouve à Mau- 
vigey (Chron. Mauriniacense, ap. D. Bouquet, XII, 
15 D. 

4420. An 42° de Louis VI, 6 d'Adélaïde: Gall. Christ., X, Enstr. 
435 D. 


9. Etienne de Garlando, frère des précédents, et déjà 

chancelier. 

4420. An 12° de Louis VI, 6° d'Adélaïde : 4° Fleurean, Antigui. 
Lés d'Etampes, 453-451; 3° Doublel, Hist. de Soini- 
Denis, 849.850; Félibien, pr., p.92-93; 4 D. Bouquel, 
XII, 82n.— An 13° de Louis VI, 5° d'Adélido : 1° D. 
Plancher, Hist. de Bourgogne, I, pr. p. 31; 2 Guérard, 
Carl. de Noire- Dame de Paris, 1, 450; 3° Quanti 
Cari. de l'Fonne, 1, 256; 4° Nabillon, De Re Dipl 
matics, 508. 

4194. An 44 de Lauis VI, 7e d'Adélaïde : Guérard, Gart. de No- 
tre-Dame de Paris, 1, 265. 


4122. Doublel, Hist. de Saint-Denis, 855. 
1423. An 16° de Louis VI : Cart. de Notre-Dame de Paris, 
266-267. 


4424. Double, Hist. de Saint. Denis, 854; Félibien, pr. 
p. 93-94. 11 resta en fonction jusqu'en 1421. Voir Suger, 
De Vila Ludovici Grossi, ap. D. Bouquet, XII, 56-57; 
Chros. Maurimiac., ibid., T1A; Hugo de Cleoris, De 
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Majoratu el Semescalcia Francia, ap. D. Bouquet, XII, 
A94 À; Gall. Christ., VII, 4504-1503 ; Ancelme, Hist. 
généal., V1, 36, (Sur le même sujet, voir p. 287, n. 4.) 


Nete C (voir plus haut, p. 267). 


Nous avons dit plus haut (p. 140), nous croyons avoir démontré 
que Thibaut serait devenu comte de Troyes en 1125, avant Piques. 
Deux documents semblent contredire celte assertion. L'Aré de vé- 
rifier les dates, IN, 617, col. 1, contient le passage suivant : « Thi. 
* baut, l'an 1409, à la prière de saint Robert, abbé de Moiesme, 
» acrorda à tous les vassaux de ce monastère la liberté d'épouser 
+ des femmes dans ses terres etde les emmener chez eux avec leurs + 
+ dots, sans que ni lui ni ses successeurs pussent y rien préten- 
» dre(2" Cart. de Molesme, f 28 wo et43 re). Îl est remarquable que 
» Thibaut prenait dès-lors le titre de comte de Troyes. » (CF Gall. 
Christ. noe., IV, 132C.] Si une pièce authentique élablisszit que 
dès l'année 4109 Thibaut aurait pris lo titre de comie de Troyes, 
ce serait un fait bien difficile à concilier avec ce qne nous avons dit 
jusqu'ici. Notre confrère, M. Guignard, bibliothécaire de la ville de 
Dijoa, a eu l'obligeance de nous envoyer une copie de la pièce en 
question. Il a pris cette copie sur le cartulaire cité par l'Ari de vé- 
rifier les dales, et qui est conservé aux archives de la Côte-d'Or, 
Cette pièce est bien dstée de 4109, et Thibaut y prend réellement 
le litre de comte de Troyes, Trecensium comes, Mais quelques 
lignes plus bas on trouve une indication inconciliable avec la date 
de 4109 : Thibaut déclare agir sur les instances de Gui, conte de 
Bar-sur-Seine : or, Gui ne devint comte de Bar-sur-Seine qu'en 
41425 au plus 101 (Art de vérifier les dales, 11, 589, 2° col.). On 
serait donc en droit d'en conclure que cetle charte remonte au plus 
tôt à l'année 1125, qu'elle est par exemple de l'année 1129, Mais, 
comme Robert, fondateur de l'abbaye, figure aussi dans ce docu- 
ment et qu'il mourut en 4110 (Gall. Christ. nov. IV, 132D), il y 
a contradiction. Ainsi, quoique le cartuhire dont celle pière est 
tirée remonte au xunt siècle. il est évident qu'elle est, sinon fausse, 
du moins interpolée : elle doit done être ézartée du débat. 

La charte de janvier 4119, accordée à l'abbaye de Longpont par 
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Thibaut, comle palatin de Troyes, Theobaldus Treconsis comes 
palatinus (Abbatia Longiposlis, p. 443) est évidemment dans le 
même cas, à moins que la date n'ait été mal transerite. M. Varin, 
dans ses Archives administratives de la ville de Reims, a publié 
une charte du 7 mai 1123 où Thibaut porte encore le titre de 
comte de Troyes ; mais les notes chronologiques employées dans ce 
document se contredisent d'une manière assez grave pour nous per: 
metire de révoquer en doute son autorité. U y a plus. l'original 
n'existe plus, et les deux copies qui en ont été conservées présen- 
tent une différence notable (Archives administratives de la ville de 
Reims, 1, 212273). Peutêtre, dans l'original, Thibaut était-il, 
suivant l'usage, qualifié de comte de Blois, Blesensis, qui aura &é 
lu Trecensis par les copistes. 

IL est incontestable, suivant nous, que” Hugues était encore comte 
de Champagne en 4424. Nous n'avons pas de dipldme qui l'établisse, 
ilest vrai; mais, l'autorité de Suger, qui met Hugues avec son 
neveu Thibaut dans le quatrième cprps de l'armée opposée par 
Louis VI à l'empereur Henri V (D. Bouquet, XII, 51 B), l'autorité 
de Suger, abbé de Saint-Denis el mêlé à Loules les grandes affires 
de l'état, vaut bien celle d'un diplôme dont l'original nous fait dé- 
faut, Or, c'est en 4124 que l'empereur Henri V menaça la France 
d'invasion, et que Louis VI réunit une zrmée pour lui opposer 
(Chronicon Turonense, ap. D. Bouquet, XII, 410B; Roberd ap. 
pendix ad Sigebertum, ap. D. Bouquet, XIII, 328 C; Chronic 
Sazonieuns, ibid., 110 BC; Chronicon Guillelmi Nangii, ibid. 
7182 Bj. Que l'on ne conteste pas l'importance de cet accord umi- 
nime des chroniqueurs : l'exactitade de la date qu'ils nous indi- 
quent est confirméo par un diplôme de Louis VI qui, prenant l'ori- 
flamme pour marcher contre les Allemands, confirme les priviliges 
de l'abbaye de Saint-Denis. Cette charte est datée de l'année 1124 
(Doublet, Hist, de Saint-Denis, p. 853; Félibien, Histoire de 
l'abbaye de Saint-Denis, preuv., p. 93; Ordonnances, VI, 
p. 146). 
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CHAPITRE VI. 


Dos possessions que Thibaut JE avait en Champagne avant que 
Hugues, son oncle, lui fé cession de ses Etats. 


Nous avons vu (p. 64, 453) que, du vaste héritage 
de son père et de sa mère, Hugues avait reçu seule- 
ment les comtés de Troyes, de Bar-sur-Aube, de Vi- 
try, la châtellenie d'Epernay, et les dépendances. 
Etienne-Henri était comte de Blois, de Chartres et de 
Meaux (4) : Thibaut hérita de tous les biens d'Etienne- 
Henri; mais quelles étaient, outre Meaux, les prin- 
cipales possessions de Thibaut en Champagne avant 
la retraite de Hugues, son oncle ? Nous ne pouvons 
en dresser une liste complète, nous nous bornerons 
à quelques indications. Nous suivrons l’ordre al- 
phabétique. 

4°. Bray-sur-Seine. Thibaut le Tricheur en était 
seigneur vers 960. C'était de Thibautle Tricheur que 
Bouchard de Montmorency tenait les droits seigneu- 
riaux qu'il avait alors à Bray (2). Eudes I“, comie 


() Huge Floriaconsis, De modernis Francorum regibus, ap. 
D. Bouque!, XII, I97E. 

(2) Chren. S. Petri Vivi Senon., ap. Duchesne, Hist. de la 
maison de Montmareney, pr., p. 1 et D. Bouquet, IX, 35 C D; 
ci. Ars de térifier les dates, Il, 643, et Gallia Christiana, XII, 
A2TE-498 A B. 
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de Chartres, fils de Thibaut, jouit ensuite de la sei- 
gneurie de Bray (1). La maison de Montlhéry, qui 
possédait une partie de la seigneurie de Bray, la te- 
nait en fief de la maison de Blois (2). Dans la se- 
conde moitié du xn° siècle, les comtes de Champagne 
avaient un prévôt à Bray, comme nous le verrons 
plus tard. Nous ne supposons pas que la maison de 
Blois ait perdu cette seigneurie dans l'intervalle qui 
sépare cette époque du règne d'Eudes I“. Ajoutons 
que vers l’année 4430, nous trouvons Thibaut au 
château de Bray (3). 

2. Bussy (4). Adèle donna, au prieuré de Sainte- 
Foy de Coulommiers, une certaine étendue de terre 
dans cette localité (5). 

3°. Château-Thierry. On se rappelle que Château- 
Thierry appartenait à Herbert I, qu'Eudes I passe 
pour y avoir fondé une abbaye au commencement 
du xr° le. La charte de Thibaut, pour le prieuré 
de Coïncy, en 1423, est datée de Château-Thierry (6). 
Il sera question de cette ville dans la suite de l'his- 
loire de Thibaut. 

&°. Coincy. En 4423, Thibaut confirma la fon- 


(1) Gall. Ghrise., XI, 128 B. 

(2) Voir le passage de la Chronique de Saint-Pierre-le-Vif, 
qui vient d'être cité. 

G) Cart. de l'Fanne, 1, 281. Voir plus bas, p. vit et xI. 

(4) Bussy-Saint-Martiu et Bussy-Saint-Georges, Séine-et-Marne, 
arr. de Meaux, eant. de Lagny. 


(5) Champollion, Doc. hist. inédits tirés de la Bibl. royale, ete. 
4, part. 2, p. 56. 


(6) Call. Chriet., X, Instr.. 410. 
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dation de ce prieuré par son ayeul, Thibaut I“ (4), 

5. Coulommiers. En 1104, comme nous l'avons 
vu plus haut (2), Adèle rendit le prieuré de Sainte-Foy 
de cette ville à l'abbaye de Conques. En 4407, elle 
donna à ce prieuré le droit de pêche sur un moulin 
situé devant la porte du château de Coulommiers, et 
le privilége d'y moudre gratis jusqu’à concurrence 
des besoins des moines (3). 

6°. Ecueil (4). En 1090, Etienne-Henri donna, à 
l’abbaye de Saint-Remy de Reims, un droit de pâture 
entre Ecueil et Sacy (5). 

7. Fismes (6) Adèle donna au chapitre de 
Reims divers biens situés à Fismes, notamment 
quarante sous de rente (7). 


8. Francheville (8). Adèle donna, au prieuré de ‘ 


(1) Gall. Chrise., X, Instr., 110, Etionne-Henri avait déjd, en 
1090, fait une disposition en faveur du même prieurs, Gal.Christ., 
IX, 394 B. Mais la charte n'a pas, que nous sachions, été pu 
biiée, 

() P. 172473. 

@) Champollion, Doe. hist. inédits eatr, de la Bibl. royale, 
11, % partie, p. 3-6. 

4) Ecuoil (Marne), arr. de Reims, cant. de Ville-en-Tardencis. 

5) Duchosne, Zist. de La maison de Chétillon, pr., p. 21. 

16) Fismes, Marne, arr. de Reims, cheflieu de canton. 


(D Bibl. de Reims, Necrol. cap. Rem, 1 62 v°; Varin, 
Arch. admin. de Reims, 1, 290. 

18) Francheville à 4 kilomètre de Coulommiers. Il ne fant pas 
confondre cette locslité avec Francheville (Eura-at-Loir) où l'abbaye 


de Marmoutier avait un prieuré (Acta S$. ord. Bonad., Sæo. IV, 
part. 4, p. 748. 
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Sainte-Foy de Coulommiers, sept hôtes dans ce 
lieu (1). 

@, Lagny. Nous avons parlé, d'après Suger, de 
l'expédition tentée contre cette ville par Louis VI, 
en guerre avec Thibaut (2). 

40°. Mons (3). Dans la charte de fondation de 
l'abbaye de Preuilly, on voit Thibaut et Adèle don- 
ner an prévôt de Mons l'ordre de payer une rente 
de grains (4). 

414. Oulchy. En 1422 Thibaut donne à l'abbaye 
de Saint-Jean-des-"ignes l’église collégiale d'Oul- 
chy (5). 

1%. Provins. Cette ville appartenait, comme on 
l'a vu plus haut, au prédécesseur d’Etienne-Henri. 
Ce dernier passe pour y avoir établi un vicomte (6). 
L'histoire d'Abélard nous apprend qu'elle était la 
propriété de Thibaut (7). 

13. Rosoy-en-Brie. Elienne-Henri avait, à Ro- 
soy, 1° une rente de vingt-cinq sous de Provins, à 
titre de tensement, c’est-à-dire comme indemnité de 


(1) Champollion, Doc. hist. extraits de la Bibl. royale, 11, 
2e partie, p. 6. 

(2) Suger, De Vita Ludoviei Grossi, ap. D. Bouquet, XII, 
35 D. Voir plus haut p. 198. 

(3) Mons, Séine-et-Mame, arr. de Provins, cant. de Donne- 
marie. 

(4) Gall. Christ. XI, Instr., 2 B. Voir plus haut p. 283 

(8) Voir plus haut, p. 286. 

(6) Bourquelot, His. de Provins, p. 100. Bibl. de l'école 
des Chartes, 4 série, t. IV, p.174, E. Lefèvre, les Rues de 
Provins, p. 81. 

(1) Voir plus haut, p. 258-259. 


Google 


fav. 4488.) — 281 — 
la charge de protéger les habitants; 2 le droit de s'y 
faire fournir un repas dans sa vie sans le payer; 
3 la moitié du droit de pasnage dû pour les porcs. 
Il avait donné ces coutumes en fief à Eudes de Bray, 
il les lui retira sur la demande du chapitre de Notre- 
Dame de Paris, seigneur de Rosoy (1). 

44°. Sacy (2). Voir ce que nous avons dit au 
sixième article de cette liste. 

45°. Sézannc. En 4449, Adèle et Thibaut don- 
nèrent à l’abbaye de Molesme leur foire de Sé- 
zanne (3). 

46°. L'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre. Vers 
4096, Etienne-Henri et Adèle en donérent la direc- 
tion spirituelle à l'abbaye de Cluny (4). 


(4) Guérard, Cart. de Notre-Dame de Paris. 203-266. Le 
savant éditeur n'a pas deviné que le comie Etienne, de qui cette 
charte émane, est notre comte Eienno-Hemri. Ce fait cependant r6- 
suite évidemment de deux cironstances : 1° Eudes 4%, aveul 
d'Etienne-Henry, était dé avoué de Rosoy {voir plas haut p. 34); 
2 cite pièce ports le scing d'Adèle, épouse d'Eticnne-Henri, ct de 
doux de ses fils, Guillaume ct Etienne. 

@) Sacy, Marne, arr. de Reims, cant. de Ville-en-Tardenois. 

G) Archives de la Côte-d'Or, premier Cartulaire de Molesme, 
#97 r. Voir plus haut, p. 253 

(4) Gesta abbatum S. Germani autissiod., ap. D. Bouquet, 
X11,306 C. Original, à la Bibl. imp., chartes de Cluny, publié par 
Quantin, Cart. de l'Pomne, 11,37; cf. Gall. Christ. XII, 366e1579. 
La gardu de l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre resla entré les 
mais des comtes de Champagne jusqu'en 4248, année où elle 
pas aux cemtes de Nevers, comme Le prouve une charte du comie 
Hervée, datée du mois da juillel de cette année. Nous avons parlé 
dans notre 1. 1, p. 883, d'une expéition militaire envoyée contre 
labasye de Saint-Germain d'Auxerre, par Thibaut 1, père 
d'Eienne-Henri. 
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47. Saint-Pathus (1). La donation de l’église de 
Saint-Pathus, faite en 4402, à l'abbaye de Molesme, 
par Eudes, seigneur du lieu, cst datée du règne d'E- 
tienne (lisez Etienne-Henri), comte, et d'Halète (lisez 
Adéle), sa femme (2). 

18°. Verlus. On se rappelle qu’en 977 Her- 
bert II avait obtenu la concession viagère de celle 
ville par le chapitro de Reims (3). Les premiors suc- 
cesseurs d'Herbert avaient sans doute fait renouve- 
ler cetle concession, Le nécrologe du chapitre de 
Reims nous apprend qu’elle le fut au profit d'Adéle * 
et d'un héritier (4). 

Enfin, nous voyons dans quelques diplômes se 
grouper autour d'Etienne-Henri, d'Adèle et de Thi- 
baut, les personnages suivants, que nous pensons 
être leurs vassaux : 

Milon d’Acy (5); 

André de Baudement (6): 

Gaucher I“, seigneur de Châtillon-sur-Marne (7; 


{4} Saint-Pathus, Seine-et-Marne, arr. de Meaux, cant. de Dam- 
martin. 

{2) T. Du Plessis, Hist, de l'église dé Moaue, IL, 48. 

(3) Voir notre t. 1, p. 154-198, 488-496. 

{4j Fe 62 vr, Arch. admin. de Reims, 1, 290. 

(5) Acy, Aisne, arr. de Soissons, cant. de Braïisne. Charte de 
4447, ap. Duchesne, Hist. de la maison de Châtillon, pr, 
p. 21-22. 


(6) Randement, Marre, arr. d'Epernay, cant. d'Anglure. 


(7) Châtillon-sur-Mame, Marne, arr. de Reims ; chef-lieu de 
canton, Voir notre 1. 1, p. #09, pièce jastiicative Lxux (amée 
1090-1098) 
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Henri I*, son fils (A), et Guermond, son frère (2); 
Hugues de Lizy (3); 
Hugues de Méry (4); 
Bernerède de Montanglaust (5); 
Hélie de Montmirail 
Albert de Montmort (7); 
Hugues, dit Cholet, comte de Roucy (8); 
Payen de Verzy (9). 


(1) Charte de 1147, dans l'His£. de la maison de Chétillon, 
ur. p. 21-22. Ÿ 

(2) Ibid.; charle de 4104 au plus tard, dans le Gall. Christ. 
NI, Anstr., p. 809. 

(3) Lizy, Seine-et-Marne, arr. de Meaux, chef-lieu de ean- 
ton. Charte de l'année 1125 dans le Gaël. Christ. X, Inst. 
p. 410. 

(4) Méry, Marne, arr. de Roms, cent, de Ville-en-Tardenois. 
Charte de l'annéo 4123, dans le Gall. Christ., X, Instr., p. 140. 

(5) Montanglaust, com. de Coulommiers. Berneredus de Monte 
Engleadi, témoin dans une charte de 1104, Gall. Christ. nova, 
1, 53-54. 

(6) Montmirail, prononcez Montmirel, Mame, arr. d'Epernay, 
chef-lieu de canton : Helias dominus de Montemirello, lémoin en 
1123, Gall. Christ.,X, Instr., 110, Il paraît que dès le xn° siè- 
dle ce nom de lieu se pronongait comme aujourd'hui. 

(1) Montmort, Marne, arr. d'Epernay, chef-lien de canton. 
Charle de l'année 1102, ap. T. Du Plessis, Hisi. de l'église de 
Meaux, 11, 16-18, et Gall. Christ. nov. L, Instr., p. 53-54. 

(8) Roucy, Aisne, arr. de Laon, cant. de Neufclâleau. Hugues 
Cholet régna de 1104, au plus 191, à 4160 environ. La charte où 
il figure est de 1147, His!, de la maison de Chétillon, pr., p. 21- 
22. Il résulte formellement de celte pièce que Hugues était vassal 
de Thibaut. 

(9) Verzy, Marne, arr. de Reins, chef-lieu de eanton. Charte de 
l'année 1401 au plus tard, Gall. Christ, VIII, Instr., p. 309. 
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A la même époque, le comte de Blois avait des 
prévêis au moins dans les localités suivantes : 
4° Château-Thierry (4), 
> Coulommiers (2), 
3 Mons (3), 
& Provins (4). 


(1) Stephanus prepusitus, dans une charte datée de Chiteau- 
Thierry, 1193, Gall. Christ. X, Instr., p. 110. 


Ci Lambertus Columbariensis prepositus, dans une charte de 
440, Gall, Chrisi. no, }, Insir., p. 55-54. 


(3, Froimundus prepositus Montis. Charte de 4418, Gall. 
Christ, XII, Insir,, 21 C, 


{) Herberius preposilus de Pruvigno. Charte de 4448 dans le 
Gall. Christ., XI], Instr., 24 C. 
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CHAPITRE VII. 


Thibent, dourième du nom comme conte de Champague, que- 
trième du nom comme rome de Biais. —‘mecande parie: 


oncle enr xt", roi d'Angleterre, en décembre 4: 


Maitre de Troyes, Vitry, Bar-sur-Aube, et du reste 
des états de son oncle Hugues, Thibaut pouvait de- 
venir pour le roi d'Angleterre un allié beaucoup 
plusutile, pour le roi de France un ennemi beaucoup 
plus redoutable; mais nous n'avons connaissance 
d'aucun acte d’hostilité dirigé par lui contre Louis 
VI dans la période dont nous allons nous occuper. 
Suger nous dit bien que notre comte était en guerre 
avec le roi, mais cette guerre ne semble avoir eu 
dés-lors de la part de Thibaut qu'un caractère pu- 
rement défensif. Suger, tout entier à la louange du 
roi de France, son héros, ne parle de cette gnerre 
que pour faire ressortir Ja multiplicité des difficultés 
dont la vieillesse active, quoique prématurée de ce 
prince (4), triomphait pour sa gloire personnelle et 
pour l'honneur du pays. Ainsi, Charles le Bon, 


1) Louis VE serait né vers la fin de l'annéo 1081, d'après Ha- 
rulfe, Vita S. Armulfi Suessioncnsir cpisccpi, ap. D. Bouquet, 
XIV, BSA. Suivant Bril, ibid., note, cet dato pourrait s'enten- 
dre des premiers mois de l'nnée 1082 ; mais ceoi n'est pas rigou- 
reusement prouvé, ce naus semble, ct c'est d'ailleurs en contradic- 
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comte de Flandre, ayant été assassiné le 2 mars 
4127 (4), Louis alla en Flandre venger celte mort. 


tion avee l'indiction IV donnée par Hariulfe : l'indiction IV est celle 
de l'année 1081. De Ià il se suit que Louis VI, mort le 4° août 
1137, aurait eu, à son décès, 55 ans au lieu des 60 dont parle le 
texto, eans doute corrompu, de Suger, ap. D. Bouquet, XII, 63 A. 
On à prétendu qu'en cette matière le texte de Suger avait plus d'au- 
torité que celui d'Hariulie, Mais l'assertion d'Hariulfe est confirmée 
par la Chronique de Saint-Pierre de Chôlons, qui fixe à 26 ans 
l'âge de Louis VI à la mort de son père (D. Bouquet, XII, 276 C). 
D'ailleurs, rien n'a été facile à un eopiste comme de donner à Louis VI 
mourant LX ans au lieu de LY qu'avait sans doute écrit Suger. 
Ajoutons que le Suger manuscrit de Saint-Germain, cité par D. 
Bouquet, XII, 60, note a, donne #0 ans à Louis lors d'évènements 
qui appartiennent très-probablement à l'année 1132. Ce manuserit 
concorde par conséquent avec le système que nous soutenons, Or, 
la leçon que fournit ce manuscrit est évidemment la bonne, car 
celle des autres manuscrits, seragenarius au lieu de quinguage- 
narius, ne peut être admise par nos adversaires plus que par nous. 
En effet, au moment où Louis était quinquagénaire, suivant le ma- 
nuscrit de Saint-Germain, sexagénzire suivant les autres, il faisait, 
dit Suger, la guerre au roi Henri d'Angleterre. Or, dans le système 
que nous combattons, il n'aurait atteint 60 ans que deux ans après 
la mort d'Henri. Ainsi, en 1127, Louis n'avait que 45 ans, mais 
il s'était épuisé avant l'âge par des excès de table qui, entre autres 
résultits fcheux, avaient produit chez lui un embonpoint exagéré 
(Henricus Huntindoniensis, De contemptu mundi, V, ap. D. Bou- 
quet, XII, 761 n). Lors du concile de Reims, en 1119, Orderic 
remarquait déjà cet embonpoint, malgré la grande taille de Louis 
qui avait alors 37 à 38 ans (édit. Le Prévost, IV, 316}. Dès l'année 
1126, c'est-à-dire à 44 au 45 ans, cet embonpoint rendait l'exer- 
cice du cheval très-pénible à ce prince (Suger, De vita Ludoviei 
Grossi, ap. D. Bouquet, XII, 83 C). Quelques-uns expliquaient cet 
état malsain par le poison que Bertrade de Montfort lui avait, dit- 
on, fait prendre (Orderie, ap. D. Bonquet, XII, 693 DE; édit. Le 
Prévost, IV, 196-197). 


(1) Chronioon S. Medardi Suersionensis, ap. D. Bouquet, XII, 
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« Ni la guerre du roi d'Angleterre, ni celle du comte 
» Thibaut ne purent arrêter sa courageuse ardeur, » 
fait observer Suger (4). Disons que le roi d'Angle- 
terre et le comte Thibaut laissaient alors Louis assez 
tranquille, 

Quelques mois après, nouvel embarras pour le roi 
de France: Etienne de Garlande, abusant de la faveur 
toute spéciale dont sa famille et lui (2) étaient l'oh- 
jet depuis vingt ans, et non content d'avoir réuni 
sur sa tête les deux plus grandes charges du royaume, 
celles de sénéchal et de chancelier, croit pouvoir 
disposer de l’une d'elles comme d'an patrimoine, et, 
de son autorité privée, cède la sénéchaussée à son 
neveu Amaury de Montfort. Louis VI le dépouilla 
de ces deux charges (4), prit les armes contre Amau- 
ry, assiégea le château de Livry (8), et s'en empara. 


218 C; Chronicon Vizeliacense, ibid, 344 D; Cironicen Turo- 
nense, ibid., 470 C; Orderic, ibid., 586A, 744Bn, et édit. Le 
Prévost, 1,489; IV, 415; Chronicon Mortui Maris, ap. D. Dou- 
quet, XII, 782; Anonymi Blandiniensis appendicula ad Sige- 
bertum, ap. D. Bouquet, XIV, 18B. 

4) D. Bouquet, XII, 85 B. 

@) Stephanus cancellarius, Ancelli dapiferi frater et privatis- 
simus rogis consiliarius, cujus func lemporis arbitrio regnum 
Francorum disponebatur (Chronicon Maurinicense, 2p. D. 
Bouquet, XII, 73 D). 

() Livry, Seine-et-Oise, arr. de Pontoise, cant. de Gonesse. 

(4) Cet évènement eut lieu en 4427 ou en 1128. Etienne était 
encore à la fois sénéchal ou chancelier en 1127 {Charte de Louis VI 
datée de 1427, l'an vingt de son règne, avec le seing d'Elienne sé- 
néchal et par la main d'Etienne chancelier, Pibliotheea Præmon- 
stratensis, p. 4411). Des chartes du même roi, données en 4128, 
41929 et4130, nous montrent Elienne remplacé comme chancelier, 
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Etienne et Amaury furent obligés de se soumettre. 
Suger fait observer qu'ils avaient pour eux le suf- 
frage du roi d'Angleterre et du comte Thibaut. C'est 
là, en temps de guerre, un genre d’hostilité peu re- 


et la charge de sénéchal vacante, parce qu'Etienne avait été sus- 
pendu de ses fonctions, el que sou successeur n'était pas encore 
nommé. Nous dtorons : trois chartes datées de 4198, el de l'an 
vingt du règne de Louis VI, contiennent la mention Dapifero 
nullo (Ordonnances, 1,5; Marrier, Histoire de Saint-Martin-des- 
Champs, 165; Marlène, Amplissina collectio, 1, 191). On trouve 
la mêmo mention dans une charte do la même année et de l'an 
vingt-unième du règne (Martène, Anecdoia, I, 374); dans une au- 
tre de l'année 1129, indiction VIL. et de l'an vingt, lisez vingt-un 
du règne (Gal. Christ, X, Insir., col. 428); dans une autre 
de l'annéo 4430, an vingt-deuxième du règne (Bibliotheca Clu- 
miacensis, p. 43992). C'est seulement en 1131 que mous trouvons 
un nouveau sénéchal en fonction (charte de l'année 1134 , an vingt- 
troisième du règne, S. Radulphi comitis Viromandensis dapiferi 
nostri : Gall. Christ., XL, Insir., 30; Cart, de l'Yonne, 1, 
8. 

Simon fut substitué à Etienne de Garlande dans les fonctions de 
chancslier pendant les années : 1128, vingtième du règne, d'après 
deux chartes de Louis VI (4° Baluze, Méscellanca, VII, 292, et 
Ordonnances, XI, 487; 2 Amplissima collectio, 1, 694); 1128, 
vingt-unième année de règne (Mariène, Anecdota, I, 311); 1129, 
viugtième, lisez vingt-unième anné> du règus, d'après deux char= 
tes (Félibien, Histoire de l'abbaye de Saint-Denis, preuv., p.08 ; 
Gall. Christ. X, Insir., col. 498) : 1130, vingt-deuxième année 
du règne, d'après trois chartes (Bibliothece Præmonsiralensis, 
p. 441, et Bibliotheca Cluniacenris, p. 1394-1392) ; 1151, vimgt- 
troisième année du règne(Gall. Christ., XII, Inoir., 30-31 ; Care. 
de l'Yonne, 1, 287). En 4434, an vingt-quatrième du règne, 
Boul I. comte de Vermandois, conservant les fonctions de séné- 
chal, Etieune de Garlande redevint chancelier (Marrier, Histoire 
de Saint-Martin dos-Champe, p. 467. Cct outour, par uno fauto 
d'impression évidente, date celte pièce de m. c. xxx, au lieu de 
M.c. xxx1). À cette époque, Etienne de Garlande était rentré en 


Google 


mas] — 289 — 

doutable; Louis VI eut sans doute craint davanlage, 
Etienne et Amaury eussent mieux aimé l'interven- 
tion d'une armée (1). 

Ce qui prouve qu’il n’y avait pas entre Louis et 
Thibaut d'animosité bien vive, c'est ce qui se passa 
dans le même temps au sujet de l’église Saint-Martin- 
au-Val. Elle avait été donnée à l'abbaye de Marmou- 
tier par Thibaut ou par sa mère Adèle (9). Geoffroi, 
évêque de Chartres, réclamait (3). Louis VI, après 
quelque hésitation, prit le parti du comte de Blois 
contre l’évêque, comme l'établil la lettre suivante : 

«A Honorius, par la grace de Dieu, souverain 


grâce, comme nous l'apprennent Suger, Vita Ludovici Grossi, ap. 
D. Bouquet, XII, 57A, et le Chronicon Mauriniaconse, ibid., 
T1 AB. Suivant le Chronicon Mauriniacense, Etienne, au 
mament de sa brouille avec le roi, aurait été déposé de son hon- 
meur, depositus ab honcre ; cet honneur est la charge de chance- 
lier, dont il fut dépouillé au profit de Simon, à là fin de l'année 
4427 ou au commencement de l'année 4128. Quant à la charge de 
sénéelal, Louis, avant d'en disposer en faveur de Raoul de Ver- 
mandois, attendit qu'Etienne 8t Amaury de Montfort eussent volon- 
tairement donné lour démission (Suger, ap. D. Bouquet, XII, 87A, 
et Chronicon Mauriniacense, ibid, T7 À), ce qui eut lien en 1131. 
La raison pour laquelle Etienne de Garlande avait cédé la charge 
de sénéchal à son neveu élait l'incompatibilité de celte charge avec 
les fonctions ecclésiastiques et le caractère sacré dent il était revêtu 
(Chronicon Mauriniacense, ibid, 16E, e! S. Bernardi epistola 
78). Ce fat aussi probablement le motif qui empécha Louis VI, ré- 
concilié avec lui, de lui rendre cette charge. 

(1) Suger, De Vita Ludovici Grossi, ap. D. Bouquet, XII, 
S6DE. 


(2) Voir à ce sujet une lettre d'Yves de Chartres à Adèle, ap. D. 
Bouquet, XV, 341 n, et Ann. Bened., VI, 6D2. 


(#) Epist. Hildeb. Turon. archiep.. ap. D. Bouquet, XV, 
54. 
” 
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» pontife, et son père très-chéri, Louis, par la même 
» grâce, roi des Français, salut et fidèle service. 

» Nous faisons savoir à votre charité que, lorsque 
» nous vous avons écrit au sujet de l'affaire de Saint- 
» Martin-au-Val de Chartres, nous n’avions point 
» encore pénétré la vérité. Maintenant, l'ayant ap- 
» prise par notre vassal le comte Thibaut, nous nous 
» rendons aux prières de ce comte, et nous accordons 
» cette église aux moines de Marmoulier; comme 
» il nous paraît juste qu'il en soil ainsi, nous prions 
» votre charité de faire la même concession. Portez- 
» vous bien (4). » 

Grâce à l'appui de Louis, Thibaut força l’évêque 
de Chartres à céder, et Saint-Martin-au-Val devint 
un prieuré de Marmoutier (2) 

A quelque temps de là, les cartes se brouillérent, 
mais l'agresseur ne fut pas Thibaut. Guillaume II, 
comte de Nevers, que nous avons vu si longlemps 
prisonnier de Thibaut, était en querelle avec l'au- 
leur de sa captivité, Hugues le Manceau. Il s'agissait 
d'un fief qui relevait de Thibaut. Notre comte appela 
plusieurs fois les parties devant son tribunal. Mais 
Guillaume se défait de l’impartialité de Thibaut, et, 
plus puissant que Hugues, il espérait obtenir par la 


(1) D. Bouquet, XV, 541 D. Ann. Bened., VI, 166. 

(2) La priso de posseseion des moines eut licu le 23 juin 4198 
{. Bouquet, XV, 341 n). Ce qui explique l'opposition de l'évêque, 
c'est que l'église de Saint-Martin-u-Val avait appartenu origiuai- 
rement à l'évêché de Ghartres. Elle avait été détachée de la mense 
épiscopale par l'évêque Hardouin qui l'avait donnée au comte en 
955 (De Lépinois, Hist. de Chartres, 1, 43, 261). Un pouvait 
contester la validité de cette première cession, el par conséquent la 
validité de la cession consentis par le comte, 
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force des armes ce que son adversaire lui contestait. 
De là, entre Guillaume et Hugues, une guerre qui fut 
longue. Hugues, quoique le plus faible, ne voulait 
pas céder. Enfin, Guillaume, fatigué, veut écraser 
son ennemi. Il appelle à son aide Louis VI et l'é- 
véque d’Autun, rassemble lui-même une cavalerie et 
une infanterie nombreuses : trois armées réunies 
viennent assiéger Hugues à Cosne (A). Elles entourent 
Ja ville d’un fossé : Hugues n'avait pas même la res- 
source de s'échapper en abandonnant la forteresse 
aux mains de son adversaire. Dans cette extrémité, 
il parvient cependant à faire traverser les lignes en- 
nemies par des envoyés qui vont prévenir Thibaut. 
Thibaut convoque ses vassaux, entre autre Geof- 
froi V, dit Plantagenet, comte d'Anjou, qui se joint à 
lui avec quatre cent quarante hommes, dont cent 
quarante chevaliers. A la première nouvelle de l’ap- 
proche de Thibaut et de Geoffroi, Louis VI, qui n'a- 
vait pas d'intérêt direct dans celte affaire, com- 
manda prudemment la retraite. Le comte de Nevers, 
s'il eût été sage, aurait imité le roi; mais pour s'y 
résigner facilement, il avait contre Hugues le Man- 
ceau une haine trop vive. Sur le point de venger 
enfin une captivité si longue, dont Ilugues était 
l’auteur, au moment de voir par la loi du talion 
son ennemi tomber vivant entre ses mains, le laisser 
échapper peut-être pour toujours! Guillaume ne 
pouvait accepter cette idée; il resta donc devant la 
place. Enfin, Thibaut et Geoffroi arrivérent, et il fut 
obligé d'ordonner la retraite ; Geoffroi le poursuivit. 


(4) Cosne, Nièvre, chef-lieu d'arrondissement. 
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Le comte d'Anjou marchait en tête de sa pelite 
troupe : des lions peints sur son écu lui servaient 
de signe dislincLif (4), et, dit un historien, sa valeur 
était au niveau de ce fier emblème. I atteignit l'en- 
nemi, et on le vit, donnant l'exemple à ses compa- 
gnons d'armes, trancher la lête à l'un, renverser 
l'autre de cheval par un coup de lance impétueur. 
Il termina en faisant prisonnier Guillaume, qu’il livra 
à Thibaut. Depuis deux générations les comtes de 
Nevers semblaient prédestinés à la captivité (2). 
Quoique dans celte affaire Louis VI et Thibaut 
se soient trouvés dans deux partis différents, on re- 
marquera qu'il n’y avait pas eu entre eux d'actes 
directs d'hostilité. Mais la situation parait s'être 
bientôt aggravée. Nous laissons parler Suger, c'est-à- 
dire, le panégyriste de Louis VI : 
« Dés-lors le seigneur roi Louis, accablé par le 
» poids d’un corps surchargé d'embompoint et par 
» la fatigue continue de travaux qui avaient nalu- 


(1) Ces lions sont l'origine des léopards d'Angleterre. La dis- 
tinctian héreldique entre le léopard et le liun n'existait pas encre. 
C'est à tort que nous avons eoutenu le contraire contre M. Heuri 
Martin. 

(@) Jean de Marmoutier, Fistoria Gaufredi ducis Normanno- 
rum, ap. D. Bouquet, XII, 522 DE, 523 ABC. Lebeuf, His 
d'Auxerre, 11, 70-71, confond cette aflaire avec celle de l'année 
4444 qui eut la même issue. Mais en 4144, Geoffroi Plantagenet, 
qui- naquit lo 24 août 1113 (Chron. S. Albini, ap. D. Bouquet, 
XII, 480 À; cf. Ari de vérifier les dates, Il, 852), ne put évilem- 
ment prendre les armes contre Guillaume. IL est probable qu'il 
cette expédition après son avènement au comté d'Anjou, qui eut lieu 
en 1499 {Art de vérifier Les dates, Il, 554, 859). Les continuateurs 
de D. Bouquet, XII, 938, la datent de 1130. 


Gougle 


tue] 3 — 

rellement épuisé son tempérament, surmontai 
force de vigueur morale, cet affaiblissement phy- 
sique. Si, sur un point quelconque du royaume, il 
» se manifestait un acte blessant pour la majesté 
» royale, il ne le laissait jamais passer sans vengeance. 
» Arrivé à la cinquantaine (4), il avait tant d’habileté 
» 
» 


ess 


et de connaissance des affaires, que, sans le per- 

pétuel obstacle d’un corps trop pesant, à force de 
» graisse, il aurait par ses triomphes écrasé sans 
» exception tous ses ennemis. Aussi dans l'intimité 
» se plaignait-il souvent en gémissant : Hélas ! disait- 
» il, misérable condition de l’homme! jamais, ou 
» presque jamais il n’est donné de savoir et de pou- 
» voir à la fois! Si jeunesse savait, ou si vieillesse 
» pouvait, j'aurais certes dompté bien des royaumes! 
» Trop faible pour supporter le poids énorme de son 
» corps, pouvant à peine se mouvoir dans son lit, 
» il résistait toujours au roi d'Angleterre, au comte 
» Thibaut et au reste de ses ennemis. Aussi tous ceux 
» qui le voyaient et qui entendaient le récit de ses 
» exploits éclatants admiraient la noblesse de son 
» âme et déploraient son épuisement corporel. Dans 
» cette situation si pénible, et quoique la blessure de 
» sa cuisse ne fût pas guérie(2) et lui rendit ainsi les dé- 
» placements plus difficiles encore, il marcha contre 
» le comte Thibaut, fit brûler Bonneval (8), excepté 


11) Quinguagenarius. C'est la leçon du manuscrit de Saint Ger- 
main. Nous la préférons, comme nous l'avons dit, à celle des au- 
tres manuscrits qui portent sezagenarius. 

42) Il avait gagné ectte blessure au siège da Livry. Suger, De 
Vila Ludoviei Grossi, ap. D. Bouquet, XII, 57 À. 

8) Bonneval, Eure-et-Loir, arr. de Châleaudhn, cheflien de 
canton. 
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» le monastère qui fut épargné par son ordre (4); 
une autre fois, une armée envoyée par lui détrui- 
sit, en son absence, Château-Renard (2) qui était 
Lenu à hommage du comte Thibaut. Dans la der- 
nière expédition qu'il fit, il condui 
fique armée contre le château de Saint-Brisson-sur- 
Loire (3) pour punir la rapacité du seigneur qui 
» avait pillé des marchands ; il ruina ce château par 
» le feu, et contraignit à se rendre et la tour et le 
» seigneur (4). » 

Saint-Brisson était aussi, À ce que nous croyons, 
ua fief mouvant de Thibaut. Nous ignorons en quoi 
Thibaut avait provoqué la colère du roi; nous dou- 
tons même qu'il l’eût provoqué, La piété occupait 
alors dans son àme beaucoup plus de place que la 
politique. 

Son extension territoriale en Champagne l'avait 
mis en relation avec saint Bernard, qu'il aidait de 
ses libéralités, qui, sûr de sa bienveillance, correspon- 
dait souvent avec lui, et cela la plupart du temps 
pour lui demander, soit des œuvres de charité, soil 
des actes de miséricorde. Quelques-unes des lettres 
adressées à Thibaut par l'illustre abbé nous ont été 
conservées. 

Un jour, Bernard envoyait au comte un religieux 


srssss 


(4) Eu 4132 ou environ, comme nous avons dit page 286, noie. 


(2) Château- Renard, Loirot, arr, de Montargis, chef-lieu do 
canton. 


(81 Saint-Brisson, Loiret, arr. et cant. de Gien 


(4) Suger, De Vita Ludovici Grossi regis, ap. D. Bouquel, 
IT, 60 AB. Coci aurait eu leu en 1182 ou 1138. 
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d'un ordre qui nous est inconnu, porteur de l'épitre 
suivante : 

« L'homme que vous voyez se recommaude à 
» vous à deux titres : la pauvreté et la religion. Si 
» vous n'avez pas pitié de l’une, vous respecterez 
» l'autre en lui; aussi ne pourrez-vous lui refuser la 
» marque de bienveillance qu'il est venu vous de- 
» mander avec tant de fatigue et de si loin. Si vous 
» ne le secourez pas à cause de lui-même, que ce 
» soit à cause de vous : autant il a besoin de vous à 
» cause de sa pauvreté, autant vous avez besoin de 
» lui à cause de son caractère religieux. Nous vous 
» avons déjà envoyé beaucoup de solliciteurs du 
» même genre, mais vos bienfaits ne pouvaient, 
» pour plaire à Dicu, s'adresser à aucun mieux qu’à 
» lui. Portez-vous bien (4). » 

En voici une autre : 

« Je crains de vous fatiguer en vous écrivant si 
» souvent, mais la charité du Christ et les besoins de 
» mes amis me contraignent à celte importunité. Ce 
» vieillard, vous le voyez ; et nous, nous savons que 
» c'est une maison religieuse qui vous l'envoie : ne le 
» laissez point partir les mains vides. De plus, nous 
» vous prions de lui donner une lettre de recom- 
» mandation pour le roi d'Angleterre, votre oncle. 
» Je voudrais, s’il était possible, voir tous les servi- 
» teurs de Dieu devenir vos débiteurs, afin qu'un 
» jour, en échange des trésors de l'iniquité, ils vous 
» reçoivent dans les tabernacles éternels (2). » 


(1) Mabill., S. Bernardi opera, Epist. XL. Edit. Gaume, 
1839, 1, 187 CD. Ceue lettre paraît avoir été écrite vers 4427. 
(® Epist, XLI, ibid., 1, 88 AB, Vers l'année 1427. 


Google J 


— 296 — puss.| 
Dans une troisième lettre il lui recommande les 
chanoines réguliers de Larsicourt (4), puis, passant à 
d'autres sujets, il ajoute : 
« Dernièrement, en traversant Bar-sur-Aube, j'ai 
» rencontré une femme bien digne de compassion. 
» Son âme était dans l'amertume ; par le récit de ses 
» douleurs, elle m'a ému jusqu'aux cntrailles. Ses 
» priéres et ses larmes ont fait sur moi tant d'im- 
» pression que je ne puis me dispenser d'intercé- 
» der pour elle auprès de vous. C'est la femme de ce 
» Belin, votre vassal, qui autrefois a été coupable, et 
» que vous avez puni sévérement. Faites miséricorde 
» à celte femme pour trouver vous-même miséri- 
» corde auprès de Dieu. » 
« Et, puisque j'ai commencé, je parlerai encore à 
» monseigneur. ]l ÿ a un certain temps, qu’à la 
» suile d'un duel fait en présence du prévôt de Bar- 
» sur-Aube, le vaincu, sur votre ordre immédiat, a 
» eu les yeux crevés. Ce n’est pas lout : comme si 
» c'était un petit mal pour lui d’avoir succombé et 
» perdu la vue, vos agenis lui ont enlevé tous ses 
» biens, comme il le dit tristement. Il est juste, s’il 
» vous plaît, que votre bonté lui rende de quoi sou- 
» tenir d’une manière telle qu'elle sa misérable vie. 
» De plus, l'iniquité du père ne doit pas être impu- 
» tée à des fils innocents, ni les empécher d’hériler 
» de la pauvre maison paternelle. » 
Cette lettre fut écrite pendant le concile de 
Troyes, de l'année 4128; saint Bernard termine 
en recommandant à Thibaut de traiter dignement 


t) Lareicourt, Marne, arr, de Viry, cant. de Thiéblemont. 
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les prélats qui s’y élaient rendus. « Le légat, » dit-il, 
«a voulu honorer vous et votre cité par la célébra- 
» tion d'un si grand concile; donner-lui, en toutes 
» choses el autant qu'il est en vous un concours dé- 
» vôt et soumis ; ayez soin de confirmer et de faire 
» exécuter toutes ses bonnes décisions et institu- 
» tions (1). » 

Deux autres lettres adressées par saint Bernard à 
Thibaut ont pour objet de demander la grâce d'un 
certain Humbert, que le comte avait fait jeter en pri- 
son, et dont il avait confisqué les biens, parce que, ac- 
cusé d'un crime, Humbert s'était fait acquitter par 
un autre tribunal que celui de Thibaut, son suzerain. 
Notre comte ne voulait pas reconnaitre la sentence 
d'un juge incompétent, el, dans sa colère, refusait 
même d'entendre dans sa cour la justification offerte 
par l'accusé, qui proposait d'y plaider une seconde 
fois son procès (2). Ce refus était d'une injustice évi- 
dente, mais Thibaut ne voulait pas céder. Bernard 
insistait vivement. 

« Si je vous demandais de l'or, » disait-il, « de 
» l'argent ou toute autre faveur analogue, certes, 
» j'ai assez de confiance en vous pour être sùrque 


4) Epist. XXXIX; Mabilon. S. Bernardi opp., édit. Gaume. 
1839, 1, 486-187. Bernard finit en recommardant à Thibaut de 
faire hommage à l'évêque do Langres. Da casamento, quod tene- 
Lis, lominium quod debelis reverenter ei et humiliter vferalis. 
Cest le plus ancien texie, à notre connaissance, qui parle de 
l'hommage dû par les comics de Champagne aux évêques de Lan- 
gres. (Sur ce concile, voir plus bas, p. 312.) 

2) Mabillon le croit le même que cet homme de Bar-sar-Aube, 
dont Thibaut avait fait etever les yeux. C'est une erreur évi- 
dente. 
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: mais pourquoi dire, si je deman- 
» dais! Déjà, sans vous rien demander. j'ai reçu de 
» votre libéralité de nombreux bienfaits. Et voilà 
» une prière que je vous adresse, non à cause de 
» moi, mais à cause de Dieu; non dans mon intérêt, 
» mais dans le vôtre. Quelle raison empêche qu’elle 
» ne soit agréée? . . . . . . . . . . . 
». + + . Jgnorez-vous qui a prononcé cette 
» menace : Quand le temps sera venu, je jugerai les 
» justices ? Si les justices doivent être jugées, com- 
» bien plus les injustices! Ne craignez-vous pas ce 
» qui a été encore écrit: La mesure où vous aurez me- 
» suré les autres sera celle où l'on vous mesurera vous- 
» même? Autant il vous a été facile de confisquer les 
» biens de Humbert, autant il est facile, que dis-je, 
» il est incomparablement plus facile à Dieu de con- 
» fisquer les vôtres, ce que hélas! puisse-t-il ne faire 
» jamais ! Quand le crime est évident et inexcusable, 
» quand on ne peut exercer de miséricorde sans 
» blesser la justice, alors, tremblant et affligé, vous 
» devez vous montrer vengeur, non pour le plai- 
» sir de punir, mais par une nécessité inhérente à 
» votre charge. Mais quand le crime imputé, ou n'est 
» pas certain, ou peut être excusé, loin de repousser 
» les conseils de la miséricorde, vous devez les ac- 
» cueillir avec joie, heureux de pouvoir, en respec- 
» tant les droits de la justice, laisser le champ libre 
» à l'indulgence (4). » 

Thibaut, touché, promit d'entendre la défense de 


(1) Mébillon, S. Bernardi opp. ep. XXXVIT, éd. Gaume, 1839, 
1. 483484. 
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Hombert, et déclara en outre à saint Norbert et à saint 
Bernard qu'il reviendrait sur la sentence de confisca- 
tion déjà prononcée. Cette derniére parole ne fut pas 
tenue; l’arrêt rendu contre Humber!,touten déclarant 
l'accusation, au moins en partie mal fondée, maintint 
la confiscation, et y joignit une condamnation au ba- 
nissement (1). Cette double peine était sans doute mo- 
tivée sur le refus momentanément fait par Humbert 
de se soumettre à la justice du suzerain, Bernard se 
fit de nouveau l'avocat de l'infortuné, 

« Que voire bonté, » dit-il à Thibaut, « me par- 
» donne, si je ne puis m'empêcher d'avoir pitié de 
» ce malheureux en faveur duquel je vous ai déjà 
» apporté mes sollicitations importunes; je parle de 
» Humbert, mendiant et pauvre après avoir été 
» riche, ce qui le rend encore plus à plaindre. Je ne 
» puis m'empécher d'avoir compassion d'une veuve 
» et d’orphelins dont le père, quoique vivant, hélas! 
» n'existe plus pour eux, Je suis bien reconnaissant 
» d'avoir pu, dans cette affaire, trouver grâce devant 
» vos yeux, et de ce que vous avez consenti, d'a- 
» bord, à écouter la défense si justement fondée de 
» Humbert, ensuite à repousser la fausse accusation 
» dirigée contre lui. Mais, pour consommer celte 
» œuvre de miséricorde, vous aviez décidé avec une 
» bienveillance extrême que ses biens seraient ren- 
» dus à sa femme et à ses enfants ; je me demande 
» avec étonnement quel obstacle a pu vous empè- 
» cher de tenir cette bonne parole. Si, chez les autres 


(4) C'est ce qui nous semble résulter des lettres XXXVIII et 
LV] de saint Bernard. Dans cette dernière, édit. Gaume, 4839,1, 
202 A, Humbert est dit ezue. 
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» princes, nous surprenons quelquefois une parole 
» dite à la légère ou contrairement à la vérité, ce 
» n’est pour nous, ni une nouveauté, ni une mer- 
» veille. Maïs dans la bouche du comte Thibaut, le 
» ouiet le non ne sonnent pas à nos oreilles comme 
+ des choses indifférentes, car, si nous croyons la re- 
» nommée, une simple affirmation venant de lui 
» équivaut à un serment, et un mensonge léger est 
» tenu pour un grave parjure... Qui donc, par des 
» exhortations ou des conseils, a tenté d’éncrver la 
» force puissante d'un cœur si ferme?.. Je vous en 
» supplie, par cette miséricorde de Dieu, dont vous 
» avez si grand besoin vous-même, empéchez l'im- 
» pie de s’enorgueillir de l’incendie du pauvre. Son- 
» gez plutôt à montrer, par l’accomplissement de 
» voire promesse, que vous étiez sincère en annon- 
» çant, d'abord à Dom Norbert, ensuite à nous, la 
restitution prochaine de l’héritage de Humbert à sa 
» femme et à ses fils. Portez-vous bien (4). » 

Nous ignorons l'issue de cette affaire (2), mais on 
peut croire qu'elle fut conforme aux désirs de saint 
Bernard, dont les relations avec Thibaut devinrent 
de plus en plus intimes. Ce prince lui fut d'un grand 
secours dans une des plus grandes entreprises tempo- 
relles où le saint abbé ait été personnellement intéres- 
sé. Nous voulons parler du déplacement de l'abbaye 
de Clairvaux. Bernard l'avait construite au-dessus 


= 


(4) Mabillon, S. Bernardi opp. ep. XXXVIII, édit. Gaune, 
4839, 1, 484-185. 

(2) Saint Bemard pria Hugues Farsit et Geuffroi, évêque de 
Chartres, de se jcindre à lui près de Thibaut pour intercéder en 
faveur de Humbert. Epist. XXXVI et LVI, ibid., 182 D, 202 A. 
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de l’enclos actuel, dans un endroit aride, impropre à 
la plupart des cultures, et où la vallée était trop 
étroite pour permettre de donner commodément 
au monastére l'étendue qu'exigeait le nombre des 
religieux. Bernard, qui « semblait toujours vivre 
dans le ciel, » nc s’apercevait pas de ces inconvé- 
nients terrestres. Mais un jour, les moines, le prieur 
en tête, lui déclarérent que le monastère était trop 
petit, que les novices arrivant tous les jours en foule 
ne pouvaient plus ÿ ètre reçus; c'était à peine si 
l'église était suffisante pour les religieux profés. Ils 
lui indiquérent plus bas un emplacement qui forme 
aujourd’hui la portion occidentale de l’enclos, ter- 
rain plat, rapproché de l'Aube, prés duquel on pou- 
vait créer des prés, des vergers, des vignes. Ber- 
nard eut bien de la peine à se rendre. « Voyez, » 
disait-il, « à force de dépense et de fatigues, nous 
avons achevé un monastère de picrre; des aqué- 
» ducs, construits à grands frais, amènent partout 
» l'eau nécessaire aux différents services. Si nous 
» jetons bas tout cela, les hommes du siècle pour- 
» ront avoir de nous une mauvaise opinion. Ils 
» diront que nous sommes légers et changeants, et 
» qu’à force d’être riches (et cependant nous ne le 
» 
» 


- 


sommes guëre) nous perdons l'esprit. Vous sa- 

vez fort bien que nous n'avons pas d'argent : or, 
» comme le dit l'Evangile, quand on veut bâtir une 
» tour, il faut calculer la dépense de celte entre- 
» prise ; autrement, après avoir commencé, on ne 
» finit pas, et les gens disent : voyez ce fou, il a com- 
» mencé de bâtir, et il n'a pu terminer son œuvre. » 
Cependant, l'insistance des moines et leurs bonnes 
raisons le firent céder, et la construction du nou- 
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veau monastére fut résolue. « Cette nouvelle, » dit 
un contemporain, « arriva aux oreilles du trés-noble 
» prince Thibaut, de sainte mémoire; il donna im- 
» médiatement une somme considérable, et en pro- 
» mit davantage encore, » Les évêques, les barons, 
les marchands du voisinage, joïgnirent leurs of- 
frandes aux siennes ; les moines purent louer des 
ouvriers, el,se mettant à leur tête, élevérent en très- 
peu de temps le nouveau monastère, et creusérent 
le canal qui y conduit les eaux de l'Aube (4). Le 
puissant concours donné par Thibaut à cette trans- 
lation l’a fait considérer, par quelques-uns, comme 
le fondateur de cette abbaye; mais c’est à tort, le 
fondateur réel est Hugues, son prédécesseur (2). 

La libérale bienveillance de Thibaut s’étendit 
dans la période qui nous occupe à bien d'autres éta- 
blissements religieux. Aussi,un moine contemporain, 
qui écrivait en ce moment-là même, parle:t-il de lui 
en termes emphatiques : « Thibaut, comte de Blois 
» ou de Chartres, » dit-il, « s'élève en France an- 
» dessus de tous les princes de la Gaule par le grand 
» poids de sa justice. Bon et familier avec les re- 
» ligieux, les moines et les clercs, défenseur de l'E- 
» glise, ressource des pauvres, consolateur des afili- 
» gés, il est prudent et discret dans le commerce 
» des affaires, il venge la justice contre les cou- 


1) S. Bernardi vifa prima, lib. IL: auct. Ernaldo, cap. V, 
8 29-31, ap. Mabillon, S. Bernardi opp., d., 4690; Il, 1105- 
4404. Cet évènement eut lieu en 4135. 


(2) Voir plus haut, p. 119. Cf. Mabillon, S. Bern. opp., 1, note 
sur l'Ep. XXXI. 
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» pables et contre ceux qui s'écartent de la voie 
» droite (4). » 

Voici une énumération cerlainement bien incom- 
plète. 

En 41925, Thibaut renonce aux redevances aux- 
quelles il avait droit sur une lerre située à Ville- 
neuve-les-Rouffy (2), et donnée par Ponciard de 
Reims à l'abbaye de Toussaints-en-l'Isle de Chalons- 
sur-Marne (3). 

En 4496, il donne à Ingubran, abbé d’'Hautvil- 
liers, une autre terre dite en latin Aleranus Fons, 
et située aussi dans le village de Villeneuve-les- 
Rouffÿ. Elle avait appartenu précédemment à l’ab- 
baye d'Hautvilliers. L'abbé avait le projet d'y établir 
un village : Thibaut renonce à lever aucune rede- 
vance sur les habitants de ce village, et à y exercer 
aucun droit de justice (4). 

En 1497, il abandonne une partie de ses droits 
sur l'abbaye d'Epernay. On se rappelle que ceite 
abbaye avait été fondée, en 4032 (5), par Eudes I". 
Sa situation était celle de la plus grande partie des 
abbayes françaises depuis le concordat de 1516 jus- 
qu'à la Révolution. Le comte donnait le titre d'abbé 
à un ecclésiastique de son choix, sans consulter ni 


(1) Anselini Gemblacensis appendiz ad Sigebertum, anno 
4484, ap. Mabillon, S. Bernardé opp., note surl'Epist. XXXVII, 
élit. Gaume, 1839, 1, 838; D. Bouquet, XI, 270 E. 

(8) Marne, arr. de Chélons, cant. de Vertus. 


(8) Archives de la Marne, Cart. de Toussaints-en- l'Isle, 
p. 4847 


(4) Mariène, Anecdula, 1, 367. Cf. Gall. Christ. IX, 264 E. 
(5) Voir notre tome I, p. 345-316, 468-410. 
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la convenance des moines, ni les intéréts de la reli- 
gion : l'abbé, étranger aux traditions et indépendant 
des règles de la vie monastique, ne voyait dans sa 
fonction qu’un avantage pécuniaire, abandonnait les 
moines à la conduite du prieur, sans s'occuper de 
leur direction ; et les liens de la règle s'étaient si fort 
rclâchés que les religieux n'étaient plus, en fait, 
autre chose que des chanoines séculicrs. Thibaut 
avait donc nommé abbé Galeran, fils d'André de 
Baudement, son sénéchal. Or, Galeran, « enflammé 
» par la grâce du Saint-Esprit, el fortifié par les sa- 
» lutaires conseils de Dom Bernard, abbé de Clair- 
» vaux, » vint trouver Thibaut, lui annonça le pro- 
jet de renoncer au siècle et de se faire moine à Clai 
vaux, et en même temps le supplia de consentir à 
la réforme de l'abbaye d’Epernay. Thibaut accueillit 
cette demande, et en conséquence renonça au droit 
de nommer l'abbé. L'abbé, élu par les moines, dut 
à l'avenir être présenté à l'archévêque de Reims, 
recevoir de lui la consécration, tous les pouvoirs, et 
dépendre de lui à l'exclusion du comte : enfin, il fut 
décidé que les religieux vivraien! sous la règle de 
saint Augustin. Restait à choisir l'abbé qui les ini- 
üerail à ce nouveau genre dc vie, Thibaut fit usage 
de son droit pour la dernière fois, et de concert avec 
saint Bernard, avec Gui, frére de ce dernier, Ursion, 
abbé de Saint-Denis de Reims, ordre de Saint-Au- 
gustin, Eustache, abbé de Toussaints-en-l'Isle de 
Chälons-sur-Marne, même ordre, il choisit, de l'aveu 
des religieux d'Epernay, Foulques, religieux à 
l'abbaye de Saint-Léon de Toul, aussi de l’ordre de 
Saint-Augustin, et écrivit à l’abbé et au chapitre de 
Saint-Léon pour leur demander leur consentement, 
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qui fut accordé. Foulques vint à Epernay à la Pen- 
tecôte, et là, en présence de Thibaut, des religieux 
d’Epernay, de plusieurs abbés étrangers et de cha- 
noines de la cathédrale de Reims, venus pour as- 
sister à la cérémonie, l'archevêque lui donna la bé- 
nédiction abbatiale et l'installa (4). 

Vers le même temps, Thibaut renonça à un droit 
exercé jusque-là par ses prédécesseurs et par lui. 
même sur l'évêché de Meaux, et qui lui attribuait, au 
décès de chaque évêque, tous les biens meubles 
existant dans les domaines de cet évêché. Déjà son 
pére, Etienne-Henri, s'était volontairement dépouillé 
du même droit sur l'évêché de Chartres (2). En 
effet, un canon du concile de Clermont, de l’an- 
née 1095, avait interdit, sous la peine commina- 
toire de l’excommunication, le maintien de cette 
coutume (3). Thibaut consentit à ce que ce canon 
füt exécuté à Meaux, toutefois à une condition : c'é- 
tait que, si l’évêque défunt n'avait pas fait de testa- 
ment, les biens meubles laissés par lui appartien- 
draient, non pas à l'église de Meaux, comme le 


(4) Charte de Thibaut, datée de 1127, ap. D'Achery, Spieilège, 
in4, XIII, 308-306, et confirmée par Raïnaud I], archevéque de 
Reims en 1428, ibid., 307. Cf. Marlot, 1° édition, 11, 296. 

(2) Le diplome d'Etienne-Henri se trouve dans le Gall. Christ. 
VI, 308-310; dans Mariène, Ampliss, collectio, 1, 621, et dans 
Brussel, 313-514. D'Achery (Spicilège, in-4°, XIII) à donné deux 
confirmations, l'une par le pape Pascal Il le28 mars 4402 (p, 297), 
l'autre par le roi Philippe Ie en 1108 (p.. 206-297). Cf. D. Bouquet, 
XIV, 25D, 24ABn. 

(3) Canon 34, ap. Labbe, Comoil., X, 809; Gratien, Décrel, 
de partie, œause x, quest. 2, can. 46. 
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voulait le droit commun (1), mais aux religieuses de 
Fontaine (2) et, à leur défaut, à la léproserie de 
Meaux (8). À Troyes, les comtes disposèrent du mo- 
bilier de l’évêque décédé jusqu'en 4467, année où 
cette coutume fut abrogée dans cette ville, comme 
nous le verrons plus loin. 

En 4180, Thibaut fait, à Châteaudun, comme pré 
cédemment à Epernay, le sacrifice de ses intérêts à 
la cause de la religion, et transforme le chapitre sé- 
culier de Sainte-Madeleine en une abbaye régulière 
de Saint-Augustin (4). 

En 1484, il apporte à l'abbaye naissante d'Au- 
decy (5) le concours de son autorité et de ses lar- 
gesses. Cette abbaye, d'abord prieuré dépendant de 
Molesme, avait été ramenée à la stricte observance 
par les soins de Simon, seigneur de Broyes, qui y 
avait fait entrer des religieuses du prieuré de Jully, 
diocèse de Langres. Elle avait été enrichie de divers 
domaines par la libéralité de Simon et de plusieurs sei- 


(4) Concilium Agathense, an. 506, can. 33, ap. Gratien, Dé- 
eret, 2 partie, cause xu, quest. 2, can. 34. 

(2) Fontaine était un prieuré de l'ordre de Fontevrault. Aujour- 
d'hui Fontaine-les-Nonnains, Seine-et-Marne, arr. de Meaux, canl. 
de Lizy, com. de Douy-la-Raméo. 

(5) La charte de Thibaut a été publiée avec des coupures etsans 
date par Toussaint Duplessis, Hisi, de l'église de Meuus, Il, %4, 
ainsi qu'une confirmation par Honorius 11, sans date, 4124-1130. 
Cf. Jaffé, Regeste Pontificum Romanorum, p, 558 el Gall. Christ. 
VIN, 16128. 

(4) Gall. Christ. VII, 4348 D. 

(5) Andecy, Marne, arr. d'Epernay, cant. de Montmort, com. 
de Baye. 
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gâcurs du voisinage, tels que Hugues de Montmort, 
Manassès de Pleurs, Hélie de Montmirail, Anseau de 
Traînel. Thibaut confirma ces donations, en joignit 
d'autres, dispensa pour l'avenir cette abbaye de tout 
droit d'amortissement, et ne se réservasur elle qu’un 
simple droit de garde (1). 

La méme année Thibaut renonce, en faveur des 
moines de Marmoulier, à un droit de justice exercé 
jusque-là par lui sur les hommes de cette abbaye, à 
Chamart (2). Les habitants de ce lieu devaient ac- 
compagner le comte à l'ost et à la chevauchée, fer- 
mer son château de pieux et de fascines, ct y former 
la garde du comte; ct, dans le cas où quelqu'un 
n'aurait pas rempli une de ces obligations, le comte 
levait sur lui une amende arbitraire. Thibaut con- 
senlil à ce que celle amende füL fixée à vingl sous, 
savoir cinq sous pour lui, et les quinze autres pour 
le prieur de l’abbaye, à Chamart ; c'était une perte 
sensible pour le trésor du comie (3). 

En 4432, il confirme les libéralités faites par sa 
mére au prieuré de Sainte-Foy de Coulommiers, et 
y en joint d’autres, notamment le don des aubains, 
c'est-à-dire des étrangers qui viendront s'établir sur 
les terres du prieuré, et que la coutume rendait 
serfs du comte (4). 

La même année, il abandonne à l'abbaye de Bourg- 


(4) Charte de Thibaut, 1134, ap. Duchesne, Hist. des mai- 
sons de Dreux, etc., pre, p. 42; Gall. Christ. X, Instr., 165-469, 
et texte, mème tome, col, 044 C D E. 

(2) Chomart, Eure-ot-Loir. Voir plus haut p.207-240 

(3) D. Bouquet, XIV, 242 BC. 

(4) Doe. ext. de la biblioth. royale, H, 1447. 


Google 


— 308 — Las) | 


moyen de Blois ses droits sur les prébendes cano- 
niales de Saint-Solemne de la même ville (4). 

En 4485, il prend part à la fondation de l'abbaye 
de Signy (2), ordre de Citeaux. Le terrain nécessaire 
avait été fourni par les barons du voisinage : par 
Arnoul, comte de Ribemont (8); par Henri, comte 
de Château-Purcien (4); par Clarembaud, seigneur 
de Rozoy-sur-Serre (5), etc. Saint Bernard leur avait, 
dit-on, assuré que Dieu leur donnerait dans le ciel 
autant d'espace qu'ils auraient eux-mêmes donné de 
terrain à ses moines. Les religieux, venant d'Igny(6), 
prirent possession de cet emplacement le 18 mars 
4135; mais les fonds manquaient pour bâtir, et 
Thibaut les leur fournit (7). 

La même année, son intervention à l'abbaye de 
Saint-Loup de Troyes, sans exiger aucun sacrifice 


(1) Bernier, Æist. de Blois, pr. p. Wu, a publié la charte de 
Thibaut. 

@) Signy-l'Abbaye, Ardennes, arr. de Mézières, chef-lieu de 
canton. 

(3) Ribemont, Aisne, arr. de Saint-Quentin, chef-lieu de can- 
ton. 
(4) Ghâteau-Porcien, Ardennes , arr. de Réthel, chef-lieu de 
canton. 

€) Rozoy-sur-Serre, Aisne, arr. de Laon, chef-lieu de canton. 

(6) L'abbaye d'Igny était située sur la limite des deux départe- 
ments de la Marne et de l'Aisne, entre Lagery, Marne, arr. de 
Reims, cant. de Ville-en-Tardenois, et Cohan, Aisne, arr. de 
Château-Thierry, cant. de Fère-en-Tardenois. I] ne faut pas con- 
fondre celte localité avec lgny-le-dard, Marne, arr. d'Epernay, cnt. 
de Dormans. 

(7) Signiacensis cœænobii primordie, ap. Marlot, 11, 815. CI. 
Gall. Christ, IX, 304E. 
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pécuniaire, ou l’abandon d'aucun droit féodal, té- 
moigne encore son zèle pour les intérèls religieux. 
Les religieux de Saint-Loup vivaient d’une manière 
fort relâchée, et d'après le conseil des évèques 
d'Auxerre et de Troyes, de saint Bernard, de Guil- 
laume, abbé de Saint-Martin-ês-Aires de Troyes, il 
leur fit adopter la règle de saint Augustin. Des cha- 
noïnes réguliers de Saint-Martin-ès-Aires, chargés 
de les former à ce nouveau genre de vie, entrèrent 
à Saint-Loup le 29 novembre 4435 (4). 

Passons à d'autres actes de Thibaut qui, sans 
avoir un caractère aussi tranché, compléteront le ta- 
bleau de ses relations avec le clergé. 

En 4495, il prit sous sa garde, moyennant une 
redevance annuelle d’un muid d’avoine mesure de 
Troyes, le village de Montsaon (2), qui appartenait 
à l'abbaye de Molesme (3). 

En 4196, l'abbé de Saint-Remy désirait affranchir 
son village d'Aisencelle (4) d'un droit d’avouerie que 
possédait, sur ce village, André de Baudement, sé- 
néchal de Thibaut. André avait acheté ce droit de 
Manassès de Possesse, moyennant la somme de qua- 
rante livres. L'abbé remboursa cette somme à André 


(1) Desguerrois, Sainetsié Chrétienne, 1 281 re; Gall. Chris- 
fiana, XII, 884 D; Bulle d'Innocent Il, 4436, ap. Camuzat Promp- 
tuarium, 305-306. 

(2) Montsaon, Haute-Marne, arr. et cant. de Chaumont-en- 
Bassigny. 

(3) Arch. de la Côte-d'Or, 2 Cart. de Molesme, fe 68re; Car 
nandel, Géographie de la Haute-Marne, p. 305 ; Jolibois, la Haute- 
Marne, p. 316. Voir aussi plus haut, p. 140 

(4) Nous ignorons où était située cette localité. 
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qui abandonna son droit, et Thibaut suzerain ap- 
prouva (4). 

La mémeannée, la charge de sénéchal de l'abbaye 
de Lagny, onérense aux moines, dans l’intérét des- 
quels elle avait été établie, est supprimée, selon leur 
désir, du consentement des ayants droit, de l’aveu 
et en présence de Thibaut (2). 

En 4497, les moines de Montiérender portent, 
devant le tribunal de Thibaut, une plainte contre 
Arnoul, comte de Reynel. Ils disent que ce baron 
abuse de son droit d'avouerie à Sommevoire (3), à 
Thilleux (4), et dans d’autres localités, que notam- 
ment, quand il y passe, il se fait servir des repas qui 
ne lui sont pas dus. Thibaut commue le droit d’Ar- 
noul en une rente de dix livres (5). 

Vers l'année 4430, une donation à l’abbaye de 
Preuilly est, sur Ja demande de Thibaut, confirmée 
par le suzerain du donateur (6). 

Vers l’année 4131, en présence et du consente- 
ment de Thibaut, Geoffroi, évêque de Chartres, con- 
firme une transaction entre l'abbaye de Saint-Pére 


(1) Biblioth. de la ville de Reims, Cart. de Saint-Remy, & 63v°; 
Duchesne, Hist. de la maison de Châtillon, pr., p. 22. 
(2) Gall. Christ, VIN, 495 AB. 


(3) Sommevoire, Haute-Marne, arr. do Vassy, eant. de Mon- 
tiérender. 


(4) Thilleux, Haute-Marne, arr. de Vassy, csnt. do Montiéren- 
der. 


(8) Archives de la Haute-Marne, Cart. de Monliérender, 1° 118 
19-119 re. CF. Gall. Christ., X, 533 B. 


(6) Cart. de l'Yonne, 1, 280-281. 
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de Chartres, celle de Marmoutier et les lépreux de 
Saint-Martin-au-Val (1). 

En 4433, le beau-frère et la sœur d'une religieuse 
du Paraclet font une donation à cetle abbaye; 
Thibaut, présent avec sa femme, remplit lui-même 
la cérémonie de la tradition (2). 

En 4454, il rend un jugement contre l'abbé de 
Montiéramey, en faveur de celui de Saint-Martin-ès- 
Aires de Troyes, au sujet de moulins situés à Troyes, 
et dont les deux parties se disputaient la pro- 
priété (8). 

La même année, au plus tard, Thibaut sert de 
médiateur entre Burchard, évêque de Meaux (4), et 
Hugues et Eudes, fils de Grimaud, qui prétendaient 
tenir de l’évêque la monnaie de Meaux en fief héré- 
ditaire. Leur père en avait joui avant eux. On con- 
vient qu’ils en jouiront encore pendant leur vie, et 
qu'après leur mort l'évêque en aura la libre dispo- 
sition (5). 

La même année, Thibaut de Crespy approuve, 
comme suzcrain, en présence de notre comte, une 
donation faile au prieuré de Fontaine (6). 

(1) Gall. Christ., VIII, Instr., 321. 

(2 Duchesne, Petri Abælardi opera, p. 1185. 

{3] Vallet de Viriville, Archives historiques de l'Aube, p. 395- 
196. 


4) Mort le 3 où le janvier 1134, T. Du Plessis, Hist, de l'é- 
glise de Meaux, 1, 141. 


(5) Marine, Ampliss. eoll.,1, 686; Brussel, 1, 193. La charte 
est éwanée de Burchard el sans date, Elle remonte, au plus {t, à 
l'annéo 4120, où commença l'épiscopat de Eurchard. 


(6) Duchesne, His, de In maison de Châtillon, pr., p. 23.24 
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En 1435, notre comte constate, par une charte, 
une donation faite par Lethéric de Pleurs au prieuré 
de Mont-Bauchet (4), qui dépendait de Molesme (2). 

Dans la même période, Thibaut assista à deux 
conciles. 

L'un 5e tint à Troyes, en 4128, et s'ouvrit le 14 
avril, jour de la fête de saint Hilaire, sous la prési- 
dence de Mathieu, évêque d’Albano, légat du pape. 
Les autres pères du concile étaient : les archevêques 
de Reims et de Sens, les évêques de Chartres, Sois- 
sons, Paris, Troyes, Orléans, Auxerre, Meaux, Chä- 
lons-sur-Marne, Laon, Beauvais. Parmi les abbés 
présents, on peut citer ceux de Vézelay et de Citeaux; 
saint Bernard, abbé de Clairvaux ; Foucher, histo- 
rien de la première croisade et abbé de Saint-Pére 
de Chartres. En fait de laïcs, d’hommes non lettrés, 
comme dit l'auteur contemporain à qui nous em- 
pruntons ces détails, on pouvait signaler le comte 
Thibaut, le comte de Nevers (3) et André de Bau- 
dement. Il paraît qu’ils donnaient leur avis, « scru- 
» tant ce qui était le meilleur, tempérant ce qui 
» était absurde. » Il s'agissait, en effet, d’une ques- 
tion peu littéraire, et au moins aussi militaire 
que religieuse. Hugues de Paÿns, premier maître 
de l’ordre du Temple, exposa verbalement la règle 
non encore écrite de cette corporation naissante, et 


(2) Mont-Bauchet, près d'Amillis, Seine-et-Marne, arr. de Cou- 
lommiers, cant. de la Ferté-Gaucher. 


(2) Archives de la Côto-d'Or, 2 Cart. de Holesme, f 102 v° et 
T. Du Plessis, His, de l'églis: de Meaus, Il, 31. 


(8) Guillaume 11. Celui dont il a été déjà question. 
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depuis si célèbre, Le concile l'examina, l’approuva 
et la fit écrire (4). 

L'autre concile où se trouva Thibaut fut celui de 
Jouarre, en 1483 (2). Guillaume, comte de Nevers, 
y assistait avec lui. L'objet de ce concile était de 
punir les assassins de Thomas, prieur de Saint-Victor, 
tué dans un guet-à-pens, au retour d’une visite pas- 
torale faite à Chelles, par l'évêque de Paris, qu'il 
accompagnait (3). 

De 1495 à 4435, Thibaut fit de fréquentes visites à 
ses domaines de Champagne; on pourrait même 
croire qu’il y a résidé de préférence. Nous l’y ren- 
controns déjà antérieurement. Il est à Sézanne, le 
80 septembre 1194 (4); à Provins, en 1122 (5); à 
Chèteau-Thierry (6), à Vertus, en 4123 (7). Vers le 


(1) Labbe, Concil. X, 923 et suiv. ; 


. Bouquet, XIV, 231, 


(2) Labbe, Concil., X, 973-918, date ce concile de l'année 
4430. Mais il est évident qu'il se trompe. Ce concile fut postérieur 
à la mort de Thomes, pricur de Saint-Victor, assassiné le 20 août 
4435, comme il est prouvé dans D. Bouquet, XII, 71 n; Cf. Le 
Prévost, édit. d'Orderic, V. 28. 

(3) Labbe, lococitate ; Mabill., S. Bernardi opp., epist. CLVIIE 
et notes, édit. Gaume, 1839, 1, 310, 374, 886-889; D. Bouquet, 
XV,351 DE, 358 AB. 

(4) Charte notice en date de ce jour, en faveur du prieuré de 
Saint-Julien de Sézanné, traduite par Desguerrois. Saincteté chré- 
tienne, 215 r° et v°; cf. Gaël. Ghrist., XII, 862 D. 

(Voir plus haut, p. 258. 

(6) In claustro juxta ecclesiam S. Mariæ Castri Theodorici. 
Gall. Christ, X, Anstr., p. 110. 


(1) Varin, Archives administratives de Reims, I, 213. 
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méme temps, on le voit à Damery (4), et son frère 
Etienne vient lui rendre visite à Provins (2). A par- 
tir de l’année 4425, nous le trouvons : 

En 1495, à Troyes (3), à Vertus (4); 

En 4196, à Epernay (5), à Vitry (6), à Coulom- 
miers (7); 

En 4127, à Sézanne (8), à Epernay (9); 

En 4128, à Troyes, (40); 

Vers 4430, à Bray-sur-Seine (44); 

En 4433, à Provins (42), à Jouarre (13); 


(1) Damery, Mamo, arret cant, d'Epernay. 

(2) Varia, ibid. 

(3) Archives de la Cote-d'Or, 2° Carl. de Molesme, À ES v. 
Gherte datéc de 1124, vieux stylo. 


(8) Le jour de la sainte Luce, Archives de la Marne, Cart. de 
Toussainis-en-l'Hle, p. 46-41. 


{5} Martène, Anecdote, I, 367. 


CG) Inceclesia S. Cracis; Duchesne, His. de lu mañon de 
Châtillom, pr. p. 22. 


(1) Gall. Christ, VII, 495 À B. 


(8) Archives de la Haute-Marne, fe Cart. de Montiérender, 
1 4180-4490. 


(91 Le jour de la Pentecdte, D'Achery, Spicilège, in4°, NII, 
305-306. 


(40) Auconcile. Voir plus haut, p. 312. 
(44) Quantin, Cart de l'Fonne, 1. I, p. 281. 
(12) Duchesne, Petri Abelardi opp., 1185. 
(13) Au concile. Voir plus haut, p. 313. 
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En 4134, à Troyes, (4), à Meaux (2); 

En 4135, à Coulommiers (3). 

Nous ne devons pas conclure de ces faits que, de 
41425 à 4135, Thibaul ait habité exclusivement en 
Champagne. Il visitait aussi ses autres domaines. 
Ainsi il était à Blois en 1432 (4) : il s'éloigna même 
davantage dans cette direction, car il alla, en 4480, 
voir le comte Henri, son oncle, à Vernon. Eudes, 
moine de l’abbaye de Saint-Evroult, vint l'y trouver 
au nom de la communauté, nous raconte Orderic 
Vital, pour le prier de donner aux moines de Rebais 
l'ordre de remettre à l'abbaye de Saint-Evroult une 
portion des reliques du saint de ce nom, conservées 
à l'abbaye de Rebais. Eudes commença par s’adres- 
ser au roi d'Angleterre, auquel il communiqua se- 
crètement sa mission, en le priant d'intercéder auprès 
de Thibaut. Le roi se rendit à cette demande, et ob- 
tint de Thibaut ce que désiraient les moines de Saint- 
Evroult. Thibaut envoya à son sénéchal André de 
Baudement, qui sans doute administrait la Cham- 
pagne on l'absence du comte, l'ordre d'inviter les 
moines de Rebais à remettre aux solliciteurs une 
portion des reliques de saint Evroul. L'abbé de 
Saint-Evroult, accompagné de deux de ses religieux, 
alla trouver André au château de Coulommiers, où 
ce grand-officier résidait, reçut de lui commanica- 


(4 Vallet de Virville, Arch. hist. de l'Aube, 395. 

(2) Duchesne, Hist. de la maison de Châtillon, pr., p. 23-24. 
(3) T. Du Plessis, Æist. de l'église de Meuux, pr, p. 1. 

(4) Bernier, Hist. de Blois, pr., p. VIIL. 
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tion officielle de la décision du comte, et so rondit de 
là à Rebais, où les moines du lieu lui firent remise 
du bras droit du saint, et d'un vase rempli de frag- 
ments de ses os (4). 

Cinq ans plus tard, la mort du roi d'Angleterre 
brisait le lien qui unissait Thibaut à l'ennemi natu- 
rel du roi de France. Nous entrons dans la troi- 
sième période de la vie de notre comte. 


(4) Orderie, édit. Le Prévost, III, 418-149. 
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CHAPITRE VII. 


Thibaut, deuxième du nom comme comte de Champagne, qua- 
vrièmé au nom comme comte de 23 
depuis la mort d'Henri Er, roi 
guerre de Thibaut avec Konis VAI. 


CLECAITTE 


Henri [*', roi d’Angleterre, mourut le 4 décembre 
4435. I] ne laissait pas de fils légitimes. Grâce à l'in- 
fluence toujours croissante du droit ecclésiastique, 
la coutume, plus sévère qu'au temps de Charles le 
Simple et de Guillaume le Conquérent, excluait les ba- 
tards de la succession aux fiefs et aux couronnes (4). 
L'héritage d'Henri devait donc être déféré, soit à 
Mathilde, son seul enfant légitime, soit à des colla- 
téraux. Il n’y avait pas encore là-dessus d'usage bien 
établi; cependant l'assimilation des fiefs et des cou- 
ronnes aux biens patrimoniaux n’était point en- 
core assez complète pour que le droit héréditaire ent 
fait disparaître à peu près complètement, comme 
plus tard, les antiques privilèges de la masculinité, 
Lo droit romain avait exclu les femmes des magis- 
tratures ; sous les lois barbares, leur incapacité mili- 


(4) On peut voir ce que dit Suger (Vita Ludovici Grossi, 1, ap. 
D. Bouquet. XII. 42 D) des fils bätards de Philippe Ir. L'opinion 
publique les aurait, suivant lui, exclus du trône, au cas du décès 
de Louis VI, alors sans enfant. 
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taire leur interdisait tout accès à la royauté, qui 
était une fonction militaire, et la jouissance des bé- 
néfices qui n'était concédés qu'à charge de service 
militaire. Au temps où nous sommes parvenus, 
quoique la patrimonialité des fiefs fût admise, on ne 
l'avait pas encore poussée à ce point de poser, comme 
plus tard, en principe général, qu'à défaut d'autres 
héritiers du même degré les femmes pouvaient tenir 
les fiefs ot s’asscoir sur les trôncs (1); mais on re- 
connaissait ce droit aux mâles, descendants ou col- 
latéraux par les femmes. De là, il se suivait que Ma- 
thilde, fille d'Henri I“, roi d'Angleterre et duc de 
Normandie, n'avait personnellement aucun droit au 
royaume d'Angleterre et au duché de Normandie; 
que son fils, seulement, pouvait y succéder : or, ce 
fils, né le 25 mars 41433 (2), n'avait que deux ans 
huit mois à la mort de son aïeul, et se trouvait par 
conséquent trop jeune pour régner soit en Angle- 
terre, soit en Normandie; mais cette exclusion de- 
vait-elle être absolue ou temporaire? Telle était la 
question. 

Le fils de Mathilde avait pour concurrents natu- 
rels les neveux d'Henri : Thibaut et Etienne, tous 


(4) On trouve déjà cetle maxime dans une lettre de Louis VI, 
ap. Duchesne, IV, 432, et La Ferrière, Hist. du droit Français, 
IV, 455. Louis VII, mari d'Eléonore de Guyenne, avait des raisons 
personnelles pour être de cet avis. 

(2) Chronicon S. Albini Andegavensis, ap. D. Bouquet, XII, 
480 D; Breve chronicon S. Florentii Salmurensis, ibid., 4908 ; 
Gesta Pontificum Cenomunnensium, ibid., 553 B; Orderic, ibid. 
666 C, et édit. Le Prévost, IV, 9, et Chronicon Fiscanense, ap. D. 
Bouquet, XII, 778 A 
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deux parents par les femmes du défunt, comme le 
fils de Mathilde, collatéraux, tandis qu'il était des- 
cendant, mais tous deux majeurs, c'est-à-dire ca- 
pables de tenir des fiefs, ce qu'il n’était pas. Sans 
doute, Mathilde et Geoffroi Plantagenet, comte 
d'Anjou, son mari, pouvaient servir de tuteurs à leur 
enfant, et administrer pendant sa minorité le vaste 
héritage qui semblait destiné à lui revenir; mais Le 
droit de cet enfant était-il tellement absolu que cette 
sorte d'interrègne dût être imposé à l'Angleterre et 
à la Normandie? Les contemporains furent divisés 
sur la question. 

Ainsi, l’auteur du Gssta Ludovici VII regis prend 
le parti du petit-fils du roi d'Angleterre contre 
Etienne, frère de Thibaut. « Ce dernier, » nous dit-il, 
ne considérait pas que le comie d'Anjou avait 
» épousé la fille du roi d'Angleterre Henri, et avait 
» engendré d'elle des héritiers plus proches en de- 
» gré, à ce qu'il semblait (4). » 

Orderic Vital avait écrit, du vivant d'Henri I*', que 
le petit-fils de ce prince était considéré comme son 
futur successeur. En 1435, avant le mois de dé- 
cembre, parlant de la naissance de ce royal enfant, 
il avait dit : « Des peuples nombreux l'attendent 
» pour seigneur, si le Dieu tout-puissant, qui lient 
» en sa main toutes choses, veut bien le per- 
» mettre. (2) » Orderic ne pouvait savoir alors que 


(1) Gesta Ludovici VII regis, C1, ap. Duchesne, IV, 31 AB. 

(2) Edition Le Prévost, IV, 9. Plus hardi que notre savant ami, 
M. Léopoll Delisle, Notice sur Orderie Vital, p. xLvIt, nous croyons 
n'être pas téméraire en affirmant que, dans notre conviction, le Xe 
livre d'Ordoric Vital aurait été écrit du vivant d'Henri Ier. 
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ce jeune prince serait encore mineur à la mort de 
son grand-père. Plus tard, il prend hautement le | 
parti d’Etienne, dont les circonstances faisaient, sui. 
vant lui, le souverain légitime; et en 4444, quand la 
fortune semblait avoir abandonné ce prince, alors 
prisonnier de ses ennemis, il n’hésite pas à écrire que 
le droit était du côté du vaincu (4). 

Le roi d'Angleterre Henri avait bien senti ce que 
les droits de sa fille et des descendants de sa fille 
avaient de contestable, et il lui avait fait prêter solen- 
nellement serment de fidélité par les grands de son 
royaume et de Normandie, notamment par Etienne 
de Blois, son neveu, comie de Mortain (2); mais ce 
serment avait eu lieu avant le mariage de Mathilde 
avec le comte d’Anjou : or, en prenant en faveur de 
Mathilde cet engagement pubtic et sacré, les grands 
d’Angleterre, qui, par le droit commun du temps, 
considérés comme corps, se trouvaient, à l'égard de 
leur roi, au moment de la prise de possession du 
trône, dans une situation analogue à celle du sure- 
rain vis-à-vis du vassal au moment de l'hommage et 
de l'investiture ; les grands d’Angleterre, en recon- 
naissant Mathilde comme héritière, n'avaient pas e0- 


{1) In maio, Stephanus rex cum Ludovico rege colloguium h- 
buit, Normarmiæ ducatum ab ipso sure recepit, Orderic, lib. XII, 
édition Le Prévost, V, 81 ; M. Deliele, Nofice sur Urderio, p.xlvii, 
prouve que ce XIE livre fut composé après le mais de juin 4141 
et avant le 46 février 4442, ou, pour être plus exact, avant le 
1w novembre 1141 ou environ, époque où 50 termina a caytivié 
du roi Etienne, encore prisonnier quand Orderic écrivit, édit. Le 
Prévost V, 133; Chronieon Geroasii Dorobernenvis, ap. D. Bau- 
quel, XI, TN. 

(3 Orderic, édit. Le Prévost, V, #5n. 
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tendu renoncer au droit, reconnu par l'usage à tout 
suzerain, d’exclure de la succession au fief l’héritière 
la plus incontestablement légitime, quand elle se 
mariait sans le consentement du suzerain. Depuis 
leur serment, Henri, ayant marié sa fille au comte 
d’Anjou sans les consulter, ils se considérérent 
comme dégagés (4). Aussi Henri crut-il devoir faire 
renouveler ce serment une fois, sinon deux; mais 
nous jgnorons si tous les auteurs du premier ser- 
ment prêtèrent le second et le troisième. D’ailleurs, 
aux yeux de certaines personnes, sinon de presque 
tout le monde, l'effet de ces serments prêtés sur la 
demande du roi, sans préjudice de ses droits sonve- 
rains et de la fidélité que lui devaient antérieurement 
ses sujets, n'était pas d'imposer à Henri aucune 
obligation envers sa fille. Après comme avant, il res- 
tait, sauf le droit assez vague de ses sujets, maître 
d’une couronne dont la loi héréditaire laissait l'avenir 
incertain entre deux prétentions opposées ; il pouvait, 
à son gré, tenir pour non avenu le serment qu’il avait 
fait prêter, et par conséquent en délier ceux qui l'a- 
vaient prêté; or, Henri était mort brouillé avec son 
gendre, et dans ses derniers moments il avait déclaré 
ses sujets déliés du serment qu’il leur avait trois fois 
demandé : au moins, son sénéchal le déclara-t-il 
publiquement sur la foi d’un autre serment (2). 
Ainsi, au décès d'Henri, les barons anglais se retrou- 
vèrent en possession de leur droit électoral que tem- 


(4) Willicimus Malmesbariensis, ap. D. Bouquet, XIII, 21 ABC ; 
Chronicon Anglo-Saronieum, ibid., 83 C. 


(2) Chronicon de regibus Anglie, ap. D. Bouquet, XIII, 421 C; 
Radulfus de Diceto, ibid, n. 
ET 


Google 


— 322 — pass] 
pérait un droit héréditaire alors mal défini (4). H 
n'y avait pas même de droit d’ainesse rigoureuse- 
ment établi. Des deux neveux d'Henri qui étaient 
restés dans le siècle, ce fut le second, c’est-à-dire, 
Etienne qui se présenta, el d'aprés l’accord unanime 
du clergé, des grands, et, dit-on, du peuple, l'arche- 
vêque de Cantorbery lui ceignit la couronne le 26 
décombre, vingt-cinq jours aprés la mort de son 
oncle (2). 

Tandis que ces événements se passaient en à An 
gleterre, Thibaut fut appelé en Normandie par les 
barons de cette province. Il se rendit d’abord au 
Neubourg (3), puis à Rouen, et de là à Lisieux, où il 


(4) Nous trouvons ces deux éléments dans la bulle célèbre 
adressée par Innocent 11 à Etienne, quelques mois après la mort 
d'Heuri : Miseralio divinæ pielalis. .…. . communi volo el una- 
nimi dssensu lam procerum quan eliam populi Le in regem eligere 
et a præsulibus regni conserari providit. Nos cognorcentes vola 
Lanlorum virorum in personan luam, pr'œeunle divina gralia, con 


venise. .... et quia de prefali regis prosapia prope posito yradu 
originem traxisse dinosceris : quod de Le factum est gratum haben- 
tes... D. Bouquet, XIE, 842. On remarquera que le droit 


électoral régnait alors en Allemagne et que le droit héréditaire n'2- 
vait pas encore entièrement triomphé du droit électoral en France. 
Des auteurs ont paru croire que cette bulle donnait au parjure la 
sanction de l'autorité pontificale. Mais nous croyons avoir démontré 
que le parjure n'existait pas, quoiqu'en aient dit plus tard les can- 
temporains, jetant, suivant l'usage, le blâme et l'injure au vaincu 
pour élever le vainqueur plus haut. 

(2) Orderic Vital, édit, de M. Le Prévost, V, 55 #. Suivant Or- 
deric, ce couronnement aurait eu lieu le 15, suivant la Petite Chro- 
nique de saint Martin de Tours le 98 {D. Bouquet, XII, 66 B); 
suivant Gervais de Cantorbéry le 22 (D. Bouquet, XIII, 121 B). 


(8) Le Neubourg, Eure, arr. de Louviers, chef-lieu de canton. 
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arriva le samedi des Quatre-Temps, 21 décembre. 
Le lendemain, dimanche, il se trouvait dans une as- 
semblée de barons, quand arriva un moine qui ve- 
nait d'Angleterre. Ce moine, envoyé par Etienne, 
annonça que les Anglais avaient réuni leurs suffrages 
sur ce dernier. Aussitôt les Normands dirent qu'ils 
porteraient aussi leur hommage à Etienne : un grand 
nombre d’entre eux avaient à la fois des ficfs en 
Angleterre et en Normandie : la séparation de ces 
deux pays rendait possible, entre le duc de Nor- 
mandie et le roi d'Angleterre, une guerre qui aurait 
mis ces barons dans un grand embarras. Alors Thi- 
baut déclara qu'il renonçait à ses prétentions, et 
partit pour ses états, laissant les Normands livrés à 
eux-mêmes, car Etienne avait alors en Angleterre 
des occupations qui le retenaient. Thibaut était ré- 
signé; mais en tenant si peu de compte de son droit 
d’aînesse, les Anglais et les Normands l'avaient 
blessé(4). Cependant, avant de quitter la Normandie, 


(1) Orderic, édition Le Prévost, V, 56, D. Bouquet, XII, 
785 BC; Robert du Mont, Appendiz ad Sigebertun, &p. D, Bou 
quet, XII, 602 n, XIII, 287 D E, Suivant la vie de Pierre, prieur 
de Jally, ce saint moine aurait été dans une vision chargé par un 
ange de détourner Thibaut de faire le voyage d'Angleterre pour ré- 
clamer la couronne de son oncle (D. Bouquet, XIV, 307 A). 

Il y a contradiction entre ce que dit Orderie, dans le passage qui 
vient d'être cité et ce que nous racante le même auleur ap. D. Bou- 
quet, XIL 692 4, et édition Le Prévost, IV, 189. En cet endroit, 
Orderic prétend qu'après la mort du roi Henri Thibaut devint duc 
de Normandie, et maintint l'crdre par une juste sévérité ; ei Thibaut 
exerça ceite autorité, ce ne Fut pas longtemps, puisqu'il renonça à ses 
prétentions sur la Normandie vingt jours après la mort d'Henri. 
Nous ne comprenons pas comment les continuateurs de D. Bou- 
quet, XII, 692 n, ont pu imaginer que Thibaut avait joui de la 
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prenant en main les intérêts de son frère comme 
s'ils eussent été les siens propres, il avait, au nom 
d'Etienne, conclu avec le comte d'Anjou, son rival, 
une trève qui devait durer de Noël à l'octave de la 
Pentecôte, 7 juin (4). Etienne avait le projet de se 
rendre en Normandie à cetle époque : déjà sa flotte 
était prête, et il attendait un vent favorable pour le- 
ver l'ancre, quand il apprit la mort de Roger, évêque 
de Salisbury, auquel il avait confié l'administration 
de l'Angleterre. 

Cet évènement le contraignit à retarder son dé- 
part, et Thibaut consentit, à ce qu’il semble, dans 
une certaine mesure, à le suppléer : nous le trou- 
vons en Normandie au mois de juin; moyennant 
cent marcs d'argent, il vend ses services à Galeran I, 
comte de Meulan, et à Robert, comte de Leicester, 
contre Roger III de Toeny. Le jeudi 44 juin, jour 
de la saint Barnabé, les trois comtes entrérent sur 
les terres de Roger; ils brulèreut quatre villages, et, 
entre autres édifices, une église avec les malheureux 
hommes et femmes qui s'y étaient réfugiés (2). La 
semaine suivante, Thibaut alla assiéger Pont-Saint- 


Normandie pendant un an. Cette assertion est contredite, non-seu- 
lement par les faits que nous venons d'exposer dans noire texte, 
mais encore par un autre passage d'Orderic qui, parlant de l'expé- 
dition faite en Normandie par Geoffroi l'lantagenel, en septembre et 
octobre 1136, observe quia tune Normanni principe carebant, éd. 
Le Prévost, V, 12. 

() Orderie, ap. D. Bouquet, XII, 756 C, et édition Le Prévost, 

@) Orderic, ap. D. Bouquet, XI, T80E, 757 A, et édition Le 
Prévost, V, 64. Cotte guerre se faisait en violation du décret du 
concile de Clermont sur la Trève-de-Dieu. Orderic Vital lui-même 
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Pierre (4), qui appartenait aussi à Roger de Toeny; 
il resta un mois devant cette place, qui était très- 
bien défendue, et qui pourtant finit par céder (2). 

Ensuite il se retira ; Geoffroi Plantagenet, voyant 
la Normandie sans chef, entra dans cette province 
le 20 septembre, et la ravagea pendant treize jours ; 
mais l'hostilité des habitants était si grande qu’il 
fat obligé de battre en retraite. 

Ce fut seulement dans la troisième semaine de 
mars 4437 qu'Etienne arriva en Normandie. Il dé- 
barqua à la Hougue, eut à Evreux une entrevue 
avec Thibaut, et, pour obtenir de Jui une renon- 
ciation définitive à toute prétention à la couronne 
d'Angleterre, s’engagea à lui payer une rente de 
deux mille marcs d'argent, soit environ cent mille 
francs de notre monnaie au pouvoir de cinq ou six 
cent mille. Puis, au mois de mai, il eut une entrevue 
avec Louis VI, et obtint de ce prince, pour Eustache, 
son fils, l'investiture de la Normandie (3). 


nous fait connaître ce canon : la guerre était interdite. depuis la 
mereredi au coucher du soleil jusqu'au lundi au lever du soleil; 
elle était également défendue le jour des fôtes des apôtres. Ce ré- 
glement, ainsi violé, était récent, car il ne remontait qu'à l'année 
1095. 

(1) Pont-Saint-Pierre, Eure, arr. des Andelys, eant. de Grain- 
ville. 

(2) Orderie, ap. D. Bouquet, XIE, 197 A, édit. Le Prévost, V, 
65; Robert du Mont, Appendis ad Sigebertum, ap. D. Bouquet, 
XII, 288 À. 

(3) Orderie, ap. D. Bouquet, XII, 757-760, édit. Le Prévusl, 
V, 67-81; Robert da Mont, Appendiz ad Sigcbertum, ap. D. 
Bouquet, XII, 28BB; Mathieu Paris, ap. D. Bouquet, XII, 
692 n. 
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Thibaut se réunit ensuite au roi de France, aux 
archevêques et aux évêques d'Angleterre et de Nor- 
mandie, pour prier le pape d'approuver l'élection 
d’Etienne. Innocent II répondit par une bulle, où, 
sans trancher la question de droit pendante entre 
Etienne et le comte d'Anjou, il dit que ce qui a eu 
lieu lui est agréable (1). 

Mais l’administration maladroite d’Etienne donna 
à Geoffroi et à Mathilde des partisans en Angleterre ; 
la comtesse d'Anjou passa la mer et alla se mettre 
à leur tête en 4139 (2). Dans une conférence où les 
deux parties étaient représentées par des ambassa- 
deurs, un légat du pape fit d'inutiles efforts pour 
rétablir la paix. Au mois de septembre 4140, ce lé- 
gat repassa en France, et, de concert avec le roi 
Louis VIL, Thibaut et un grand nombre de membres 
du clergé, il rédigea un projet de traité qu’il apporta 
en Angleterre vers la fin de novembre; mais Etienne 
ne voulut pas l'accepter (3). Peu à près le 2 fé- 


(1) Cette bulle est imprimée dans D. Bouquet, XII, 84 n et XV, 
394-302. On l'a jusqu'ici datée de 1136. Cf. Jaffé, Regesta Ponti- 
feum Romanorum, p. 567, n°5567. Nous croyons cependant 
qu'elle est postérieure au mois de mai 1137. L'intervention de Thi- 
baut et de Louis VI en faveur d'Etienne, auprès du pape, ne peut 
guère avoir eu lieu avant la renonciation définitive de Thibaut à la 
couronne d'Angleterre et avant l'hommage d'Eustache fils d'Etienne 
à Louis VI; or, la renonciation de Thibaut est postérieure à l'ar- 
rivée d'Etienne en Normandie, au mois de mars 1137; l'hommage 
d'Eustache sc fit en mai 4137 : donc la bulle d'Innocent Il est 
postérieure au mois de mai 1137. 

€ Orderie, ap. D. Bouquet, XII, 767 D; édition Le Prévost, 
NV, 221. 

(Gi Wülielmus Malmesburiensis, ap. D. Bouquet, XII, 
26 DE. 
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vrier 4444, Mathilde le battit et le fit prisonnier à la 
bataille de Lincoln (4). Alors Hugues, archevêque 
de Rouen, et les barons Normands, vinrent trouver 
Thibaut et lui proposérent la couronne d'Angleterre 
et le duché de Normandie; mais Thibaut refusa 
d'accepter une offre plus onéreuse qu’utile dans la 
situation où se trouvaient alors ces deux pays; et il 
fit avec Geoffroi Plantagenet un traité par lequel il 
lui abandonnait le trône à trois conditions : d’abord, 
Geoffroi devait céder à Thibaut la ville de Tours, 
que les comtes d'Anjou tenaient en fief de la maison 
de Blois depuis un siècle, et qui avait précédemment 
fait partie des domaines de cette maison (2); en se- 
cond lieu, Geoffroi s’engageait à mettre Etienne en 
liberté ; en troisième lieu, il promettait de rendre à 
Etienne tous les fiofs que ce dernier avait possédés 
sous le règne d'Henri [* (3). Mais ce traité ne fut 
pas exécuté : Etienne, probablement, refusa d'y con- 
sentir ; il oblint sa liberlé par échange, au mois de 
novembre 4441 ; il perdit définitivement la Norman- 
die, conserva l'Angleterre pendant le reste de sa vie, 
mais ne put la transmettre à son fils : Henri IL, fils 
de Geoffroi et de Mathilde, lui succéda. 

La mort d'Henri I“ avait modifié la situation de 
Thibaut en France tout autant qu'en Normandie. 
La vieille hostilité des fils d'Elienne-Henri pour le 
roi de France n'avait plus de raison d’être; loin de 


(1) Orderie, ap. D. Bouquet, XII, 768-769, édition Le Prévost, 
V, 426.430. 

2) Voir notre Lome Ier, pages 368-371, et plus bas, p. XX. 

(3) Orderie, &p. D. Bouquet, XII, 770 B, et édit. Le Prévost, 
\, 131 
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là : menacés dans leurs prétentions sur l'Angleterre 
et la Normandie par le comte d'Anjou, ils devaient 
rechercher l'alliance du monarque français. Louis VIE 
le sentit bien, Vers la fin de l’année 4135, ou le 
commencement de l’année 4486, se croyant près de 
mourir, il fit venir Thibaut et Raoul de Vermandois, 
sénéchal de France, par les conseils desquels il vou- 
lait que son fils se dirigeat. Ce fils, nommé Louis, 
comme son pére, avait alors environ quinze ans (4), 
et quoiqu'il eût été sacré roi quatre ans auparavant, 
il avait encore besoin pour régner de l'expérience 
d’autrui. Mais Thibaut et Raoul étaient brouillés : 
Louis VI les réconcilia (2). Ces dispositions der- 
nières du roi mourant ne produisirent pas immé- 
diatement leur effet, car elles furent suivies d’un ré- 
tablissement momentané de sa santé; mais les rela- 


(4) On peut discuter sur la date exacte de la naissance de Louis. 
Nous croyans que cette date est 1129. Elle est donnée par le Breve 
chronicon S. Diongsii ad eyelos paschales, ap. D. Bouquet, XII, 
215 C. Elle est contredite par le Chronicon S. Albini Andegaven- 
sis, ibid, 480 GD, qui dil que Louis VII, lors de son sacre, 25 
octobre 4134, avait douze ans. Mais on peut supposer que l'auteur 
4 voulu dire que ce prince était alors dans sa douzième année. 
L'auteur de l'Æistorta gloriosi regis Eudovici VIT, ap. D, Bou- 
quet, XII, 125 D, après avoir parlé de la mort d'Henri [*', roi 
d’Anglctorre, 4* décembre 4135, el avant de parler de celle de 
Guillaume due d'Aquitaine, 9 avril 1137, dit que Louis VII avait 
alors quatorze ou quinze ans : né en 1120, Louis VII avait quinze 
aos à la mort d'Henri l 

(2) Orderie, ap. D. Bouquet, XII, 154C D, édit. Le Prévost, V, 
48. Orderic place cet évènement immédiatement avant la mort 
d'Henri ler; mais, des termes dont il se sert, il ne résulte pas que 
get évènement soit antérieur; il nous semble qu'on doit logiquement 
le placer après. 
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tions amicales qu’elles avaient établies se maintc- 
paient, quand eut lieu un évènement imprévu, 
Guillaume, huitième du nom comme comte de 
Poitiers, dixième du nom comme duc d'Aquitaine, 
mourut le 9 avril 4437 (4), dans le cours d’un pêleri- 
nage à Saint-Jacques de Compostelle. Sa fille aînée, 
la célèbre Eléonore de Guyenne, était son unique 
héritiére. A deux reprises, une première fois avant 
de partir, la seconde avant d'expirer, il avait dé- 
claré qu’il voulait qu’elle épousat le fils du roi de 
France (2). À la nouvelle de cette mort, Louis VI 
réunit une armée de plus de cinq cents chevaliers, 
tous hommes de choix; mit à la tête notre comte 
Thibaut et Raoul de Vermandois; leur adjoignitSuger, 
abbé de Saint-Denis, son ami; Pierre le Vénérable, 
abbé de Cluny; Geoffroi, évêque de Chartres; Ro- 
trou II, comte du Perche; ce malheureux Guillaume 
IT, comte de Nevers, dont nous avons déjà parlé plu- 
sieurs fois, et quelques autres hommes de bon con- 
seil. 11 leur confia son fils, alors agé d'environ dix- 
sept ans, pour le conduire en Aquitaine et lui faire 
faire un mariage qui allait presque doubler sa puis- 
sance. Au moment du départ, faisant ses adieux à 
ce fils qu’il ne pouvait accompagner et qu'il ne de- 
vait plus revoir : « Puisse, » dit-il, « mon cher Gls, la 
» droite du Dieu tout-puissant, par qui règnent les 
» rois, te protéger toi et les tiens ; car si un malheur 
» m'enlevait et toi, et ceux qui par mon ordre t'ac- 


(1) Orderie, ap. D. Bouquet, XII, 760 B, édition Le Prévost, 
v, 81 

@) Orderio, ap. D. Bouquet, XII, 760 B, édit. Le Prévost, V, 
81; Suger, Vila Ludovisi Grossi, ap. D. Bouquel, XII, 62 B C. 
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» compagnent, je n'aurais plus souci ni du trône, 
» ni de la vie. o En même temps, il lui donna une 
somme d'argent considérable, afin de le mettre à 
même de payer intégralement sa dépense person- 
nelle, et de donner à ses chevaliers l'argent néces- 
saire pour vivre. Cette précaution, si vulgaire de 
nos jours, n'était pas dans les usages du temps, et c'é- 
tait de pillage que vivaient ordinairement les troupes 
en marche; mais Louis désirait que son fils, en arri- 
vant en Aquitaine, se fit bien voir de ses nouveaux 
sujets : aussi lui recommanda-t-il d'avoir soin que ses 
hommes reçussent leur paie tous les jours exacte- 
ment (4). 

Louis VIF et ses compagnons atteignirent Limoges 
le 80 juin, fête de saint Martial, premier évêque 
de cette ville et patron d'une abbaye célébre, lieu 
de pélerinage fréquenté. La fête du saint, qui se 
célébrait avec grande pompe, avait attiré beau- 
coup de monde. L'archevéque de Bourges, métro- 
politain, était présent ; celui de Tours était arrivé la 
veille; Alphonse Jourdain, comte de Toulouse, fils 
de Raimond de Saint-Gilles, y était venu aussi par 
dévotion, ne se doutant pas qu'il allait rencontrer 
le jeun roi. L'arrivée de Louis VII fat un grand 
évènement à Limoges : « Il fut, » dit un écrivain 
local, « reçu triomphalement dans la ville par les 
» chanoines et par l'évêque Eustorge, alors atteint 
» déjà de la maladie dont il devait mourir ; puis, 
» ayant célébré à saint Martial la procession royale, 


{1) Suger, Vita Ludoviei Grossi, ap. D. Bouquet, XIL 62CD. 
Cf. Chrontcon Gaufreds Vosiensis, ibid, 435B; Chronicon Mau- 
rinigœnse, ibid, 84 À. 
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» le roi ct les princes dressérent leurs tentes près 
» de la Vienne (4). » 

De là Louis gagna Bordeaux, où Eléonore l'atten- 
dait. Une des choses qui dans ce voyage paraissent 
avoir frappé Suger, c'est que, sur la Garonne, il n’y 
avait pas de pont : une fois arrivée en face de Bor- 
deaux, la petite armée du roi fut obligée de dresser 
les tentes et d'attendre qu’on vint la chercher en 
bateau. Le mariage se célébra un dimanche, dans une 
assemblée nombreuse où la Gascogne, la Saintonge 
et le Poitou, étaient représentés. Le prince et la 
princesse y ceignirent la couronne royale; le retour 
se fit par Saintes et par Poitiers, où le couronnement 
du jeune roi fut renouvelé le dimanche 8 août (2). 
Son père était mort le 4* du même mois (8). 

Thibaut était devenu à la fois, comme puissance 
territoriale et comme influence dans le palais, le plus 
grand personnage du royaume; la guerre civile ren- 
dait impuissant le comte d’Anjou et le duc de Nor- 
mandie, et laissait sans rival comme haut-baron le 
comte de Blois qui était, pour ainsi dire, tuteur (4), 


Gf Gronien Gare Vases, ap. D Boupst, XI 


# À Suger Vita Ludovici Grossi, ap. D. Bouquet, XII, 62 D; 
de 161 C, et édit. Le Prévost.V, 88; Chronicon Gau- 
is, ap. D. Bouquet, XII, 455 B; Chronicon Mauri- 
miacense, ibid., 84 B. 

(5) Suger, Vita Ludovici Gross, ap. D. Bouquet, XIN, 63 A, 
nous donne cetts date. Suivant Orderic, ibid., 164 C, ct édition La 
Prévost, V, BB, Louis VI serait mort le 4 août; inais, quand il s'a- 
git de Louis VI, on ne peut mettre l'autorité d'Orderie en balance 
avec celle de Suger. 

(4) Orderic emploie celle expression, édition Le Prévost, 
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ou, si l’on veut, premier ministre du roi. « En l’an 
» de l'incarnation, 4438, » écrivait un contempo- 
rain, « on commença de bâtir l'église de Saint- 
» Lomer de Blois : alors, le comte Thibaut ordon- 
» nait après le roi le royaume de toute la France (1).» 
Louis VII, encore tout jeune, acceptait facilement 
les conseils el presque l'autorité de Thibaut; mais 
quand il eut atteint sa vinglième année, il voulut se 
conduire lui-même, et un dissentiment sur une affaire 
importante amena une rupture. 

Louis V crat devoir élever, du chef de sa femme, 
des prétentions sur le comté de Toulouse. Guil- 
Jaume, huitième du nom comme comte de Poitiers, 
dixième comme duc d'Aquitaine, pére d'Eléonore 
de Guyenne, était fils de Mathilde, dite aussi Phi- 
lippe, fille unique de Guillaume IV, comte de Tou- 
louse, et mariée successivement à Sanche Ramire, 
roi d'Aragon, et à Guillaume le Jeune, septième du 
nom comme comte de Poitiers, neuvième du nom 
comme duc d'Aquitaine. Mathilde avait été exclue, 
par son sexe, de la succession au comté de Tou- 
louse : à la mort de son père, 1088, le principe de 
la patrimonialité des fiefs n’était pas encore partout 
entendu dans un sens conforme aux lois romaines 
sur les successions ; les privilèges germaniques de la 
masculinité, que l'exemple d'Etienne de Blois nous 
montrent vivants, quoique combaltus dans le second 
quart du x siècle, étaient, à plus forte raison, puis- 
sants encore au x1°. Aussi, l'oncle de Mathilde, Rai- 
mond de Saint-Gilles, frère du défunt, avait-il été 


(1) Ann. Bendict., VI, 313 À. 
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préféré à sa nièce, fille du défunt (4). Toutefois, ce 
n'avait pas été sans contestation, et il avait été obligé 
d'acheter, à prix d'argent, le désistement du mari 
de Mathilde. Mais plus les années s’écoulaient, plus 
l'exclusion d’une fille au profit d'un frère devenait 
contraire aux idées reçues. Eléonore de Guyenne 
elle-même avait succédé aux vastes Etats de son 
père, quoiqu'elle eût un oncle (2). Louis VII, mari 
d'Eléonore, ne comprenait donc point que Raimond 
de Saint-Gilles, eût pu hériter légalement du comté 
de Toulouse, et le transmettre à son fils Alphonse 
Jourdain : il voyait dans Raimond et dans Alphonse 
des usurpateurs. À ce système, conforme aux idées 
du temps, car précisément à cette époque le parti 
d'Etienne en Angleterre et en Normandie était fort 
affaibli (8), il y avait à faire une objection sérieuse : 
on pouvait opposer à Louis la transaction passée 
entre Raimond de Saint-Gilles et Guillaume VII, 
comte de Poitiers. Louis el ses courtisans répon- 
daient que l'acte en question était non pas une tran- 
saction, mais un engagement ; el qu’en remboursant 
la somme payée par Raimond de Saint-Gilles à Guil- 
laume VII, Louis était en droit de rentrer en pos- 
session du comté de Toulouse (4). Thibaut, plus 


(1) Art de vérifier les dates, 1, 293, 294, 557, 558. 

(2) Raymond Ie, prince d'Antioche, était fils de Guillaume VII, 
comte de Poitiers et de Mathilde de Toulouse. Il était par consé- 
quent frère du père d'Eléonore, auquel il survécat, car il ne mourut 
qu'en 4149. 

(3) Etienne était même prisonnier au moment dont il s'agit. 


(4) Guillelmus Neubrigensis, De Rebus Anglicie, ap. D. Bou- 
quel, XII, 105 B C. Voir aussi la note b de la méme page. 
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Agé, et qui avait été un des représentants des doc- 
trines opposées lors de l'ouverture de la succession 
d'Henri I*, roi d'Angleterre, ne partageait pas cette 
manière de voir, la combatit, et refusa de prendre 
part à l’expédition que, malgré ses conseils, le jeune 
roi entreprit contre le comte de Toulouse : cette ex- 
pédition échoua, et Louis ne pardonna pas la résis- 
tance de Thibaut, dont l'absence pouvait être consi- 
dérée comme une des causes de ce mauvais succés. 
Ce fut le commencement d'une rupture dont nous 
raconterons, dans le chapitre suivant, les résultats 
déplorables (4). 

Dans la période où nous sommes, Thibaut, tout 
occupé qu'il était des affaires générales de la France, 
visitait de temps en temps la Champagne, si même, 
ce que nous ignorons, il n’y faisait pas de longs sé- 
jours. Ainsi, nous le trouvons à Provins en 41437 (2); 
à Isle-Aumont (3), à Coulommiers (4), à Cha- 


(4) Le motif que nons donnons à l'opposition de Thibaut est une 
hypothèse de noire part, mais cette hypothèse nous semble logique. 
Voir, sur cette affaire, outre le passage déjà cité de Guillaume de 
Neubridge; Robert, Appendiz ad Sigebertum, ap. D. Bouquet, XII, 
351 À ; et Orderic, ap. D. Bouquet XII, 770 D, édit. Le Prévost, 
V, 432433. Orderic nous apprend que l'expédition de Toulouse 
commença à la Saint-Jean (24 juin) 4441. 


(2) Charte de Thibaut à celte date, dans Bourquelot, Hist. de 
Provins, II, 319-380. 


() Cart. de Notre-Dame de Paris, 1, 293, 11, 293-294; Bibl 
imp., Coll. de Champagne, t. 456, p. 494 bis. 


{4) Bibl. imp. ancien fonds latin, 4244 À, Cart. epise. Catal., 
f80v. 


Google 


CAT] — 335 — 

lautre (4), en 4438; à Isle-Aumont, en 4439 (2); 
à Coulommiers (8) et à Troyes (4), en 1140; à Vas- 
sy (5), à Provins (6), à Isle-Aumont (7), en 4144. 
L’administration civile de ses Etats était sans doute 
en grande partie ce qui l'y attirait; mais de cette 
administration, peu de traces se sont conservées 
jusqu’à nous. 

Nous le voyons cependant en 4487 rétablir, sur 
la place du Vieux-Marché de Provins, la foire de 
Saint-Martin qui se tenait autrefois en ce lieu, et qui 
avait été transférée ailleurs (8). En 4438, le chapitre 
de Notre-Dame de Paris, établissant une ville neuve 
au-dessus de Charment (9), Thibaut la prend sous 
sa protection, moyennant une rente d’un selier d'a- 
voine par feu, et y batit, en commun avec le chapitre, 
trois moulins, deux à grains, un à tan, dont la pro- 


(1) Chalautre-la-Grande, Seine-et-Marne, arr. de Provins, cant. 
de Villiers-Saint-Georges, Archives de l'Aube, Fnveataire de Mon- 
tier-la-Celle, 1 48 v°. 

(2) Archives de la Haute-Marne, fonds de Montiérender, charte 
originale. 

.n Archives de la Côte-d'Or, 1% Curtulnire de Molesme, 


(4) Archives de l'Aube, fonds de Montiéramey, charte origi- 
nale. 


(8) Gall. Christ., X, Instr., 171172. 


(6) Bibliothèque de la ville de Provins, charte originale en fa- 
veur de l'Hôtel-Dieu de cette ville. 


(7) Archives de la Marne, fonda de Trois-Fontaines, charte ari- 
gindle. 
(8) Bourquelot, Hist, de Provins, 1, 103, 407, Il, 319-380. 
(9) Près de Chelles, Seine-et-Marne, p. 30. 
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priété reste indivise entre les deux parties (1). Ce sont 
des exceptions, et presque toutes les chartes nous 
montrent le comte de Blois occupé exclusivement 
d'affaires religieuses. 

“I comble les établissements monastiques de lar- 
gesses qui font célébrer, sur tous les tons, sa louange 
par les membres du clergé régulier. La chronique 
de Saint-Marien d'Auxerre parle de lui en ces 
termes, sous l’année 4436 : 

« En ce temps florissait Thibaut, comte de Cham- 
» pagne, père des orphelins et juge des veuves, œil 
» des aveugles, pied des boiteux ; il était d’une mu- 
» nificence singulière pour nourrir les pauvres, et 
» d’une largesse incomparable quand il s'agissait 
» de construire des monastères et de venir en aide 
» aux religieux de tout ordre. Ce comte Thibaut ré- 
» pandait ses aumônes avec une telle profusion, il 
» aimait la religion et cherchait à la propager avec 
» tant de zèle, que la langue pourrait à peine suf- 
» fire à l'exprimer (2). » La chronique de Tours 
s'exprime à peu prés dans les mêmes termes, sous la 
date de 1438 (3). 

La libéralité pieuse du comte était si grande 
qu'elle s’étendait à des pays fort éloignés de ses 
Etats. Ainsi, parmi les bienfaiteurs qui, par leurs 
dons, soutinrent l'abbaye naissante de Salvanez en 
Rouergue, ordre de Citcaux, fondée en 4436, un 
moine, qui écrivait dans la seconde moitié du xn° 


(1) Guérard, Cart. de Notre-Dame de Paris, 1, 293, 11, 293- 
294. 


(@) D. Bouquet, XII, 293 À B. 
(8) D. Bouquet, XII, 474 E. 
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siècle, signale le comte Thibaut, « homme admi- 
» rable et connu dans tout le monde par sa sainteté 
» et par la dévotion de son âme (4). » 

Dans les Etats de Thibaut, c’est sur sa demande, 
jointe à celle de saint Bernard, que, vers l'année 
4437, diverses personnes donnent à une colonie en- 
voyée de Clairvaux les biens nécessaires pour éta- 
blir l’abbaye de Larivour (2). 


En 4138 il constate, par une charte, l'approbation 
äonnée en sa présence par Milon, seigneur de No- 
gent-sur-Seine, à unc donation qu'Eudes Pilechien a 
faite au pricuré de Saint-Nicolas (3), dépendant de 
l'abbaye de Montier-la Celle (4). 

La méme année, il donne à la fois sa protection 
et ses encouragements au clerc Itier qui avait re- 
reconstruit l'antique monastère de Saint-Marien 
d'Auxerre, et qui désirait obtenir, pour l’habiter, des 
chanoïnes de l’ordre de Prémontré. Itier s'adressa 
d’abord à Hugues, évêque d'Auxerre ; à Guillaume II, 


(1) Ezordium Salvaniensis monasteräi, ap. D. Bouquet, XIV, 
425E-426 À. 

(@) Larivouf, Aube, arrondissement de Troyes, canton et 
com. de Lusigay. Voir une charte do Guitter, abbé de Saint-Loup, 
ap. Camuzat, Promptuariun, 1997 ve, el D. Bouquet, XIV. 499 C. 
Thibant est témoin de l'uno des donatiens à celte abbaye, constatée 
par une charte d'Hatton, évêque de Troyes, ap. Camuzat, Prompl., 
318ro, et Gall. Christ, XI, Enetr., 264 D. Cette charle n'est 
pas datée, mais à en juger par sa plac: dans le Caré. de Larivour 
conservé aux archives de l'Aube, elle date de l'année 4440 au plus 
tard, et se place enlre cells année et l'année 41571. 

(3) Saint-Nicohs, Aube, arr. et eant. de Nogent-sur-Seine. 

{4) Archives de l'Aube, inventaire de Montierda-Celle, f 48 v» 
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comte de celte ville et en même temps de Nevers: 
il alla ensuite trouver Thibaut. S’étant assuré l'appui 
de ces trois hommes, « aussi louables par leur vie 
» qu'éminents dans le siècle par leur puissance, » 
il partit pour Prémontré, et obtint de l'abbé ce qu'il 
désirait (4). 

En 4139, Thibaut accorde une indemnité de dix 
livres à Simon Pichered, qui donne un fief à l'abbaye 
de Dilla (2). 

En 1440, il permet aux frères de l’Hôtel-Dieu de 
Provins de recevoir chez eux, pendant les foires de 
mai, les étrangers qui viennent leur demander 
asile (3). 11 donne à l'abbaye de Château-Thierry le 
Val-Secret (4), pour y transférer les moines loin du 
tumulte de la ville (5). Il appose son sceau au bas 
d’une charte par laquelle Letheric de Pleurs fait 
une donation au prieuré d’Amillis, dépendant de 
Molesme (6). Il abandonne à l’abbaye de Montiéra- 
mey une serve dont il était propriétaire, et confirme 


(1) Chronicon S. Mariani Autissiodorensis, ap. D. Bouquet, XII, 
293B C. Cf. Gall. Christ, XII, 471 BC. 


(2) Dillo, Yonne, arr. de Jojgny, cant. de Cerisiers. Quantin, 
Curt. de l'Yonne, 1, 340. 


(3) Bourquelot, Histoire de Provins, 1, A17 
(4) Val-Secret, Aisne, com. de Château-Thierry. 


(5) Gall. Christ., X, Instr., 114 C. Cf. IX, 496-497, et Ann, 
Præmonatratenses, 11, 1035. 


(6) Archives de la Cote-d'Or, deuxième Cartulaire de Malesme, 
#103r, 
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en même temps une acquisition, à titre d'achat, faite 
par la même abbaye (4). 

En 44841 il constate, par des chartes, des dona- 
tions faites aux pauvres de l’Hôtel-Dieu de Pro- 
vins (2) et aux abbayes de Haute-Fontaine (3) et de 
Trois-Fontaines (4). Dans les deux premières chartes 
Thibaut joint, aux dons qu'il atteste, ses libéralités 
personnelles. 

Ses relations avec saint Bernard devenaient de 
plus en plus intimes. Un contemporain, qui a écrit 
une partie de la vie la plus ancienne de l'illustre ab- 
bé, s'étend avec détail sur cette liaison : « Le comte 
» Thibaut, » nous dit-il, « s'attacha à saint Bernard 
» plus que les autres princes... il mit son âme 
» entre ses mains. Il descendait volontairement du 
» faîte de sa puissance parmi les serviteurs de Dieu ; 
» il semblait moins un maître que le compagnon de 
» leur vie humble, et il obéissait à toutes les de- 
» mandes des plus petits de la maison comme si 
» elles cussent été des ordres. Il achetait des terres, 
» construisait des maisons, fournissait aux dépenses 
» des nouvelles abbayes, et, partout où les serviteurs 
» de Dieu envoyaient leurs colonies, il leur adres- 
» sait de l'argent... 11 mit sa cassette à la disposi- 
» tion de l'homme de Dieu, et, de la sorte, qui- 


(1) Archives de l'Aube, charte originale. 
(2) Bibliothèque de Provins, charte originale. 


(3) Hauto-Fontaine, Marne, am. de Vitry, cent. do Saint-Romy- 
er-Bouxemont, com. d'Ambrière. Gall. Christ., X, Inatr. ATHA72. 


(4) Archives de la Marne, charte originale. 
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» conque était dans le besoin et se présentait avec la 
» recommandation de saint Bernard, recevait ce 
» qu’il lui fallait... Bernard faisait donner aux 
» uns des vêtements, aux autres des aliments; et 
» suggéra Thibaut de se rendre en personne dans 
» les hôpitaux, sans craindre le spectacle des ma- 
» lades, parce que, lui disait-il, on doublait le mé- 
» rite de la charité en joignant la visite aux soins, les 
» consolalions aux secours... Sur les conseils du 
» saint, Thibaut substitua une honorable humilité 
» au luxe et au faste orgueilleux de sa cour. En sa 
» présence, personne n'osait se permettre un acte 
» ou une parole indécente ; ses officiers, cherchant à 
» lui plaire, faisaient habituellement, soit par hypo- 
» crisie, soit de bon cœur, ce qu’ils voyaient être 
» l'occupation de leur seigneur : ils introduisaient 
» chez lui les pauvres auxquels on faisait tort, ils 
» le prévenaient quand des malades étaient couchés 
» sur les places publiques, et qu'une personne quel- 
» conque se trouvait dans l'amertume et dans la mi- 
» sère; lui se réjouissait des occasions de bonnes 
» œuvres qu’on lui offrait, et donnait surtout sa fa- 
» veur à ceux de ses gens qui s'occupaient de ce 
» genre d'affaires avec le plus de zèle... 11 ne put 
» obtenir de saint Bernard qu'aucun religieux de 
» Clairvaux fût détaché en permanence à sa cour 
» pour s'occuper de ses aumônes ; il donna cette 
» fonction à deux chanoines réguliers de Prémontré, 
» qu’il chargea de parcourir les châteaux et les 
» bourgs où il demeurait ; car, pendant la durée de 
» son séjour, les malades et les lépreux du lieu de- 
» vaient être nourris abondamment de sa table. 11 
» établit aussi que, par le ministère de ces religieux, 
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» il serait distribué aux antres pauvres de grrfdes 
» aumônes en nourriture ou en vêtements, ét pro- 
» portionnées aux besoins de chacun. I] donna à ces 
» religieux une si grande autorité dans sa maison, 
» qu'ils avaient le droit de commander et de prendre 
ce qui leur plaisait aux échansons, aux boulan- 
gers, aux cuisiniers et aux autres employés : aucun 
n’osait leur rien refuser ni en référer au comte, 
s’ils semblaient faire en quelque chose acte de 
» prodigalité.…... Une de lears fonctions était aussi 
» de pourvoir aux logements des moines et des reli- 
» gieux que diverses affaires amenaient à la cour, et 
» de leur faire donner, de l'office et du grenier du 
» comte, ce qui était nécessaire. Pendant la rigueur 
» de l'hiver, ils parcouraient le pays avec des sacs 
» dont ils distribuaient le contenu aux indigents - 
» c'étaient des vétements de pauvres, des peaux, 
» des bonnets, des souliers, et même ils n'oubliaient 
» pas le saindoux. Il n’y avait pas d'œuvre de cha- 
» rité que ne pratiquât Thibaut : sa maison était 
» un port où tous les naufragés trouvaient un re- 
» fuge (4). » 

Quand Thibaut eutune fois des aumôniers en titre, 
il est probable que saint Bernard, malgré les liens 
d'amitié qui l’unissaient à Thibaut, n’eut plus qu’une 
influence indirecte sur la distribution de ses aumônes; 
cependant, il passait pour en être toujours le distri- 
buteur, ce qui lui attira des réclamations peu mesu- 


see 


(4) S. Bernardi vita prima, lib. LL, auctore Ernaldo cap 
5 32-53, ap. Mabillon, S. Bernardi opera, édit. 1690, vol. IL, 
co. 1141-1113. 
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rées de la part d’un soiliciteur évincé. Voici la ré- 
ponse de l'illustre abbé : 

» La lettre mordante que, selon votre usage, vous 
» nous avez envoyée, il y a quelque temps, montre 
» que vous souffrez d'une morsure du cœur. D’a- 
» bord, nous pensions que vous ne parliez pas sé- 
» rieusement et que vous vouliez plaisanter, comme 
à l'ordinaire : le hasard a amené de votre pays un 
» moine qui a dissipé le nuage de cette fausse opi- 
» nion..…. Nous ne pouvons plus douter que vous 
» n'ayez réellement une mauvaise opinion de nous, 
» et que, suivant vous, dans la distribution des au- 
» mônes du comte de Champagne, nous n’ayons 
» cessé d’être les amis de nos amis absents. Vous 
» vous supposez notre victime, parce que vous 
» croyez que cette distribution a dépendu de nous; 
» mais celui qui croit que ce comle gouverne sa per- 
» sonne et ses affaires par nos conseils ne connaît 
» assez, j'en suis certain, ni moi, ni ce prince. C'est 
» un fait prouvé; car, j'ai recommandé plusieurs 
» monastères, et même spécialement l'évêque, au su- 
» jet duquel vous m’avez traité si durement, pour 
» ne point parler ouvertement de vous-même ; j'ai 
» prié le comte, avec importunité et mémc indiscré- 
» tion, de leur donner quelque chose : je n'ai pu 
» l'obtenir. Cet homme distribue de ses biens lui- 
» méme autant qu'il veut et comme il veut. Quel- 
» quefois je suis spectateur, mais ce n’est pas moi qui 
» fais les parts; et, d'ordinaire, je suis absent (4). 


Ê 


{1} S. Bernardi epistola 446, 5p. Mabillon, S. Bernard opera, 
édil. Gaume, 1, 731-722. 
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A cette époque, une des grandes occupations de 
saint Bernard était la lutte entreprise par lui contre 
les hérésies qu'Abélard professait : il le combattit 
publiquement dans un concile tenu à Sens le ? juin 
4440. Thibaut y était présent avec Louis VII et Guil- 
laume IE, comte de Nevers. Abélard, condamné (4), 
se retira à Cluny, où il mourut au bout de deux ans 
et après s'être réconcilié avec l'abbé de Clairvaux. 


(4) S. Bernard, lottro 337, ap. Mebillon, S. Bernardi opera, 
édit. Gaume, 1839, I, eol. 629. Cf. Otto Frisingensis, De gesis 
Priderici imperatris, ap. D. Bouquet, XIII, 685-686. 
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CHAPITRE IX. 


æhMaut, deuxième du nom comme comte de Champagne, que 
‘ectta du mom comme comte do mots, — Quatrième pardte : 
depais le commencement de La guerre de Vitry Jusqu'à la ra 
tiscation du traité de Baint-Donls par lo pape. 


LUE LES LIT PS 
On raconte qu'un jour le bienheureux Pierre de 


Jully était malade. Thibaut, sur la recommandation 
duquel Pierre avait été nommé prieur de Juily (1), 


(1) Jully était un prieuré du diocèse de Langres, dépendant de 
Molesme. Pierre y fut nommé, par Gui 1+°, abbé de Molesme (1110 
4132), sur la demande des moines de prieuré et sur la prière de Thi- 
baut et d'André de Baudement{ Vita S. Petri Juliacensis ap. Chifllet, 
S. Bernardi genus illustre assertum, 145). On s'est demandé si ce 
prieuré, célèbre pour avoir servi de retraite à Humbeline, sœur de | 
saint Bernard (S. Bernerdi vita prima, lib. 1, auctore Guillelmo, 
esp. VI, 8 20) se trouvait à Jully-sur-Saree, Aube, arr. et cant. de 
Bar-sur-Seine, ou à Jully, Yonne, arr. de Tonnerre, cant. d'Ancy- 
le-Franc. Ce qui, outre l'identité des noms, peut provoquer le 
doute, c'est que chacune de ces localités possédait un prieuré; mais 
la question est tranchée par le Pouillé du diocèse de Langres con- 
servé aux archives de l'Aube, fonds de Montiéramey. Le prieuré 
de Jully-sur-Sarc, doyenné de Bar-sur-Seine, dépendait de l'ab- 
baye de Moutier-Saint-Jean : Prioratus de Julleio ordinis S. Bene- 
dicti, membrum dependens ab abbatia Reomensi, tandis que lo prieuré 
de Jully, Yanne, doyenné de Molesme, dépendait de l'abbaye de 
Molesme, comme il résulte des deux articles suivants : Prioralus 
de Puteo. . . . . membrum dependens ex abbaia Molismensi. Prio- 
ratus de Julleio monialium, membrum diclæ abbatiæ. 
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envoya son chapelain le visiter, Le vénérable moine 
charge le chapelain d'annoncer à Thibaut que, peu 
d'années après, ce prince aurait la guerre avec le roi 
de France, et qu'il en sortirait vainqueur s’il proté- 
geait les églises contre les usurpateurs de leurs 
biens (L). 

La principale cause qui provoqua cette guerre 
fut le dissentiment qui se manifesta entre le pape et 
le roi au sujet d’une élection à l'archevêché de Bour- 
ges. L’archevêque Albéric venait de mourir, deux 
candidats se trouvaient en présence : un certain Ca- 
durque et Pierre de la Châtre qui était parent du 
cardinal d'Haimeric, chancelier de l’Eglise romaine. 
Louis VII favorisait le premier et avait fait signifier 
au chapitre que l'élection était libre pourvu que 
Pierre ne fût pas nommé. Le chapitre, ne voulant pas 
déserter la cause de l'indépendance de l'Eglise, ni 
abandonner äu bon plaistr da monarque une part 
quelconque de son droit électoral, passa outre et 
nomma Pierre, qui fut sacré évêque de la main du 
pape. En même temps, Innocent déclara Cadurque 
indigne de posséder aucun bénéfice ecclésiastique. 
« Ge roi est un enfant, » disait le Pontife romain, 
« il faut faire son éducation et l’empécher de pren- 
» dre de mauvaises habitudes.» Louis répondit par 
une ordonnance qui interdisait l'entrée de sa terre à 
Pierre de la Châtre; ct, dans une assemblée nom- 
breuse, la main sur des reliques, il prêta un serment 
solennel : « Jamais, » dit-il, « tant que je vivrai, cet 


(4) Fita B. Pelri Juliacensis, ap. Chifict, 5. Bernardi genus 
illustre essertum, p, 180, et D. Bouquet, XIV, 307 A B. 
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» archevêque n'entrera dans la ville de Bourges. » 
Innocent, à son tour, lança contre Louis une sen- 
tence d’excommunication à laquelle il joignit la dé- 
fense de célébrer l'office divin dans les villes, dans 
les villages, dans les châteaux du domaine royal 
toutes les fois que ce prince y entrerait et pendant 
toute la durée du séjour qu'il y ferait (1). 
Thibaut, prenant le rôle que lui dictait sa piété, 
reçut dans ses Etats Pierre de la Châtre, qui de là, 
malgré le mécontentement du roi, administrait le 
diocèse de Bourges : il était reconnu pour archevé- 
que par tout son clergé (2). Louis VII était furieux : 
Thibaut, qui avait refusé de l'accompagner sous les 
murs de Toulouse, venait de lui adresser une nou- 
velle insulte. Ce ne fut pas tout : Raoul, comte de 
Vermandois, sénéchal de France, auquel nous avons 
vu Louis VI confier, en même temps qu'à Thibaut, 
la conduite du jeune Louis WII, venait de répudier 
sa femme Eléonore, nièce de Thibaut, pour épouser 
Pétronille autrement dite Adélaïde de Guienne, sœur 
de la reine. Thibaut s’en plaignit au pape. Un légat, 
envoyé de Rome, tint un concile à Lagny, où il fut 
déclaré que le premier mariage de Raoul subaistait 
toujours, d’où il se suivait que l’union du comte de 
Vermandois avec Pétronille était un concubinage 


(1) Ghronicen Mauriniaeense, ap. D. Bouquet, XII. 86E. 
8TA; Gesin Innocentis J1 pape, ap. D. Bouquet, XV, 339 BC; 
Appendiz Roberti de Monte ad Sigebertum, ap. D. Bouquet, XIIL, 
735 BC; Radulfus de Diceto, ibid, 183. 


(2) Gesta Innocentis papæ, ap. D. Bouquot, XV, 350 C. Picrre 
de la Châtre se réfugia aussi quelque temps en Rouergue (Chroni- 
con Gaufredi Vasiensis, ap. D. Bouquet, XII, 435 D). 


Google 


Us.) — S47 — 

adaltérin. En conséquence, le légat excommunia 
Raoul, Pétronille ct les trois évêques de Laon, de 
Senlis et de Noyon qui, pour donner une apparence 
légale à la violation des lois de l'Eglise, avaient, sous 
prétexte de parenté, prononcé la dissolution du ma- 
riage de Raoul et d'Eléonore. La terre de Raoul fut 
en même temps frappée d'interdit (4). 

Ainsi, quelque entreprise que fit Louis VII, il 
échouait, et Thibaut lui apparaissait toujours comme 
le complice ou l’allié de ses ennemis triomphants. 
Louis en témoigna son mécontentement à plusieurs 
reprises, soit de vive voix, soit par l'intermédiaire 
d’ambassadeurs. « Mélez-vous de vos afaires, » di- 
sait-il à Thibaut, « vos états sont assez grands pour 
» vous occuper, el laissez-moi gouverner mes états à 
» ma guise (2). » Enfin, voyant que les paroles étaient 
inutiles, il prit les armes; il ne s'agissait de rien moins 


(4) Historia Francorëm, ap. D. Bouquet, XII, 446 C. Historis 
gloriosi regie Ludoviei VII, ibid., 195 E; Chroniea requm Fran- 
corum, ibid., A2E; Fragmente chronicorum comitun Pictaviæ, 
ibid., A10 B; Chronicon Turoneme, ibid., 412 D; Vita S. Ber- 
nardi, auct. Gaufrido monacho Clarævallent, frag. VIII, ap. Me- 
billon, S. Bern. epp., 1690. vol. 11, col. 1277. Robertus de 
Monte, ep. D. Bouquet, XII, 331; Herimannus Tornacensis, His- 
oris reslaural@ Tornacensis ecclesiæ S. Martini, ibid. 408; 
Labbe, Concil., X, 1888 C. Lo concilo do Lagny sc tint en 1149, 
mais dans les premiers mois de l'année, car le légal qui 18 présida, 
Yves, cardinal de Saint-Laurent, mourut à Trèves Le 20 juin de 
cette aunée (D. Bouquet, KV, 884n). Voir aussi, sur ce concile, 
Vila Hugonis abbatis Marchianensis, ap. D. Bouquet, XIV,401Bs 
et Airacula S. Rictrudis, ibid., 440-441. 

(2) Auctarium Gemblacense, ap. D. Bouquet, XIII, 212D ; A. 
béric, éd. Leibnitz, Il, 298. 
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que d’enlever à Thibaut les trois comtés de Troyes, 
de Bar-sur-Aube et de Vitry, et de les donner au fils 
de Hugues, à cet Eudes le Champenois qui, déclaré 
bâtard adultérin, à tort ou à raison, par son pére 
putatif, avait vu la succession de co père lui échap- 
per au profit de Thibaut. Si l'on admettait que les 
soupçons de Hugues ne fussent pas fondés, Eudes 
était l'héritier légitime de Troyes, de Bar-sur-Aube 
et de Vitry. 

Pour atteindre de Paris, Troyes et Bar-sur-Aube, 
la route était de traverser la Brie, dont Thibaut était 
maître et où il possédait, tant par lui-même que par 
ses vassaux, une multitude de forteresses capables 
de soutenir un siège et d'embarrasser, par les courses 
de leurs garnisons, la marche d’une armée ennemie. 
Louis prit au nord, traversa l’évêché de Reims et 
celui de Châlons, alors vacant, et dont les biens tem- 
porels étaient entre ses mains -en vertu du droit de 
régale, puis il vint mettre le siège devant Vitry (4). 

Cette ville, bätie sur la rive droite de la Marne, 
à peu de distance au nord-est de la ville actuelle de 
Vitry-le-François, se divisait en deux parties. L'une 
était le château, bâti sur un mamelon escarpé qui do- 
mine le village de Vitry-le-Brûlé; c’est aujourd'hui 
un jardin rustique planté d'arbres verts et de vignes: 


t) Gette marche de l'armée royale n'est pas indiquée formelle 
ment dans les historiers. Mais il nous semble qu'on doit expliquer 
ainsi leur silence sur les dégats qu'elle aurait évidemment causés 
dans la Brio, si Louis eût suivi un autre itinéraire; 2 l'occupation 
militaire des domaines de l'archevéché de Reims et de l'évêché de 
Chlons, par Robert comto do Dreux (S. Bernardi epist. 294, ap. 
D. Bouquet, XII, 594 C D) 


Google 


Huar4aas] — 349 — 

des chemins, qui serpentent sur les flancs abruptes 
du coteau, mènent au sommet par des rampes dou- 
ces habilement ménagées; au bas on voit se déve- 
lopper les vastes prairies que la Marne arrose, et les 
plaines fertiles du Perthois : rien ne rappelle les scè- 
nes terribles dont ce lieu fut deux fois le témoin. 
Au-dessous, le village de Vitry-le-Brûlé occupe à peu 
près l'emplacement du bourg qui faisait la seconde 
partie de la ville de Vitry. 

Louis commença l'attaque par le bourg, qui, mal- 
gré la résistance des habitants, ne put tenir. Les as- 
saillants y mirent le feu; les maisons, qui étaient, 
comme aujourd'hui, construites en bois, semblaient 
une malière toute préparée : dés lors, les assiégés ne 
purent songer qu’à la fuite. Un certain nombre, 
treize cents, dit-on, sc réfugièrent dans une église 
que l’incendie gagna, et périrent dans les flammes, 
En même temps le feu atteignait le château, qui fut 
brûlé comme le reste de la ville. Quinze cents habi- 
tants étaient morts ou prisonniers. A la vue de cet 
horrible spectacle, Louis versa, dit-on, des larmes. 
Cependant, il mit Eudes en possession de Vitry (4); 


(4) Historia Froncorum, ap. D. Bouquet, XII, 446 CD; His- 
Loris regum Francorum, ibid., 220 A; Arégé de l'histoire de 
France, ibid., 225 C; Chronison Turonense, ibid. 412 EAT3A; 
Audurium Gemblacense, ap. D. Bouquet, XIII, 272 DE; Roberti 
de Monte appendiz ad Sigebertum, ibid., 289 D; Alterius Reberti 
appendiz ad Sigebertum, ibid., 334 C D; Andreas Marciniacensis, 
Chronicon de regibus Francorum, ibid., 41 À; Albérie, édition 
Leibnitz, 11, 298. Le nombre des treize cents personnes brûkées 
dans l'église est donné par l'Hésioria Francorum, par le Chroni- 
can Turomenss et par le second Robert; celui des quinze cents 
morts ou prisonniers, par l'Auciarium Gemblaconse et par Aibé- 
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mais Eudes ne pouvait règner que sur des cendres. 
Quatre siècles plus tard, cette malheureuse ville de- 
vait subir encore une fois le même sort, d’où son 
nom actuel de Vitry-le-Brûlé ; aujourd’hui elle n'est 


ric. La dale de l'incendie de Vitry a été discutée. Suivant le Chro- 
micon S. Petri Catalaunensis, ap. D. Bouquet, XII, 277 A, l'Auc- 
tarium Gemblacense et Robert du Mont, cet évènement eut lieu 
en 1142. Le Chronicon Lobiense, ap. D. Bouquet, XIII, 583 À, 
étle Ghronican Senonense 5. Colombæ, ap. D. Bouquet, XIL, 
388 B, qui ne parlent pas du siège de Vitry, mettent aussi en 4142 
ka guerre de Louis VIL contre Thibaut; mais le siège de Vitry est 
fixé à l'année 4145 par le second Robert, par Albéric et par Guil- 
laume de Nangis (D. Bouquet, XIII, 424 n). 11 ÿ a moyen d'accor- 
der ces auteurs en admeltant que le siège de Vitry aurait eu lieu 
dans les premiers mois de l'année 4445, qui. dans l'ancien style, 
appartiennent à l'année 4142: en prerant à la rigueur les termes 
dont se sert le Chronioon Turonense, le siège de Vitry aurait eu 
lieu au mois de janvier 1143. Ce système s'accorde avec André, 
prieur de Marchiennes, dans son Ghromicon de regibus Franco- 
rum, où il date le siège de Vitry de la sixième année de Louis VII, 
laquelle commençait le 4er août 4142. 

Suivant les continuateurs de D. Bouquet, XIII, 334n, Eudes, 
à qui Louis VIE donna Vitry, serait un neveu de Thibaut, un fils de 
Guillaume de Sully : on se rappelle que Guillaume de Sully était le 
fils aîné d'Etienne-Ienri, comte de Blis, et le frère de Thibaut. Ce 
système est adopté par l'Art de vérifier les dates, 11, 648, col. 1 ; 
mais il est inconciliable avec le C'hronicon anonymi cünonici Lau 
dunensis, ap. D. Bouquet, XII, 678n. D'ailleurs les auteurs qui 
parlent de la donation de Vitry à Eudes, le Chronicon Turonense, 
le second Robert, donnent à Eudes le surnom de Campaniensis, 
qui était, comme nous l'avons vu, porté par le fils de Hugues. 
(Voir plus baut p. 145.) Enfin, Robert du Mont dit qu'Eudes, en- 
trant en possession de Vitry, reprenait son patrimoine ; ce qui ne 
peut êtro exact quo du fils do Hugucs, car Guillaume de Sully n'a 
jamais eu aucun droit sur Vitry. Cf. Chifllet, S. Bernardi genus 
illustre asserium, 682. 
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plus qu'un village, et la population urbaine, fuyant 
un séjour maudit, a été batir, à quelque distance, la 
ville moderne de Vitry-le-François. 

La situation de Thibaut semblait désespérée : sans 
alliés, réduit à ses seules forces, il ne pouvait tenter 
une bataille ; il était obligé de laisser le pays à la 
merci de l’armée royale victorieuse qui portait de 
tous côtés, dans les villages et les châteaux de second 
ordre, le pillage et l'incendie (1). Le temps lui man- 
quait pour chercher des appuis à l’extérieur ; il ne 
savait s’il pouvait se fier à ses vassaux. Dans ses cités 
et ses châteaux on n’entendait que plaisanteries amè- 
res sur ses prières et sur ses aumônes : « Pourquoi 
» n'a-t-il pas employé son temps et son argent à des 
» choses plus utiles, » disait-on. « Il a maintenant 
» ce qu'il mérite, pour chevaliers des moines, pour 
» arbalétriers des convers, il voit à quoi cela sert! » 
Le clergé lui-même croyait tout perdu. Dans une 
réunion où 8e trouvaient saint Bernard et plusieurs 
évêques, un de ces évêques, homme d'autorité et qui 
passait pour sage, disait : « Le comte Thibaut est en- 
» tre les mains du roi; il n’ÿ a personne qui puisse 
» le sauver. — Permettez, » répondit cependant un 
autre évêque, « il y a quelqu'un qui peut le délivrer. 
» — Qui donc ? » demanda le premier avec étunne- 
ment. « — Dieu qui peut tout, » répliqua l'autre, 
« Oui, » reprit le premier avec vivacité, « s'il ma- 
» nifeste sa puissance, s’il prend la massue et frappe 


(4) Chronicon Senonense S. Colombæ, ap. D. Bouquet, XI, 
288 B; Chronicon Labiense, ap. D. Bouquet, XII, 5834; S. 
Bernardi vita prima, lib. Il, auctore Ernaldo, ap. D. Bouquet, 
XIV, 3708. 
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» de tous côtés; mais jusqu'à présent il ne l’a pas 
» fait (1). » à, 

Thibaut, découragé, s’adressa à saint Bernard, lui 
demanda des conseils et un appui. Le vénérable 
abbé vint le trouver. « Comprenez, »'lui dit-il, « que 
» Dieu frappe tout homme qu'il accepte pour fils. 
» Cette correction divine purifie ou éprouve l'âme. 
» Job, sur son fumier, avait une gloire bien autre- 
» ment grande que si, entouré d’une armée, il ett été 
» assis plein de santé sur un trône. Salomon pécha 
» dansl'oisiveté, et l'abus des biens de la paix le con- 
» duisit au vice, tandis que David son pére, poursuivi 
» par Absalon et contre qui tout Israël s'était soulevé 
» en armes, resla dans la grâce de Dieu, Satan soufleta 
» le grand apôtre qui, ne cédant pas et persévérant 
» dans la tribulation, mérita d'entendre cette parole: 
» Que dans la faiblesse la vertu atleint la perfection, 
» parce que, dans la vie présente, la prospérité en- 
» gendre la paresse, et l'adversité nous rend cireons- 
» pects. » 

Ces oxhortations relevèrent le courage de Thibaut 
qui voulut témoigner aussitôt sa reconnaissance. Il 
avait deux vases d'or trés-lourds, ornés de pierre. 
ries, qui lui venaient de son oncle Henri, roi d'An- 
gleterre. Ce dernier les faisait mettre devant lui sur 
sa table les jours d'assemblée solennelle où, suivant 
l'usage, il ceignait la couronne. Thibaut fit apporter 
ces vases, ordonna d’arracher les pierres précieuses, 
de briser le métal en morceaux et de vendre le tout 


(4) S. Bernard vita prima, lib. IN, aûct. Gaufrido, #p. D. 
Bouquet, XIV, 315 AB. 
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pour en employer le prix en constructions monas- 
tiques (4). 

Saint Bernard, non content de donner des conseils 
spirituels, s’occupa aussi des intérêts temporels du 
comte. Le projet des adversaires de Thibaut était, 
tout en satisfaisant leur vengeance, d'obtenir du pape 
la levée des censures prononcées contre le roi et 
contre Raoul. Macaire, abbé de Maurigny, s'était 
rendu à Rome de Ja part du roi, et y prodiguait les 
prières et les présents (2). Saint Bernard prit la plume 
et adressa au pape la lettre suivante : 

« L'écriture a dit : Que l'homme ne sépare pas ce que 
» Dieu a uni ! 11 s’est levé des hommes audacieux qui 
» n’ont pas craint, s'attaquant à Dieu, de briser les 
» liens que Dieu a formés. Et ce n’est pas tout, jui- 
» guant la prévarication à la prévarication, ils ont 
» formé de nouveaux liens qui sont défendus. La 
» loi sacrée de l'Eglise est déchirée! & douleur, les 
» vêtements du Christ sant mis en pièces ! et 6 com- 
» ble de douleur, c’est par ceux qui ont pour mis- 
» sion de les conserver intacts! Vos amis et vos pro- 
» ches ô mon Dieu! se sont levés et ont marché 
» contre vous; car ceux qui violent votre comman- 
» dement ne sont pas les étrangers, et ce n’est pas 
» hors du sanctuaire qu’on les cherchcra : ce sont 


11) S. Bernardi vife prima, lib. 11, auctore Ernaldo; Mabill., 
S. Bernardi opera, 3° édil., vol. I, col. 1114, 1145, 1116. 
Cf. D. Bouquet, XIV, 370. Les pierres précieus2s furent, en par- 
lie au moins, achetées par Suger pour l'abbaye de Saint-Denis, 
Suger, De rebus in administratione sua gestis, ap. D. Bouquet, 
XIL 98E. 

@) Chronicon Mauriniacense, ap. D. Bouquet, XII, 87 À B. 
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» les successeurs de.ceux à qui vous avez dit: Sémeus 
» m'aimez, observez ma loi. Dieu, par les ministres de 
» l'Eglise, avait uni le comte Raoul et sa femme ; 
» l'Eglise les avait unis, au nom de Dieu qui donne 
» cette puissance aux hommes. Comment s’est il 
» trouvé un tribunal qui a prétendu rorapre une al- 
» liance formée par l’Eglise ? Dans cette intrigue une 
» seule convenance a été respectée, c’est dans les 
» ténèbres qu'a été faite cette œuvre de :ténébres, 
» car celui qui agit mal hait la lumière el ne vient pas à 
» à la lumière de peur que la lumière -ne condamne ses 
» actes. » 
» Quelle peine a mérité le comte Thibaut, quelle 
» fante at-il commise ? Si c’est un crime d’aimer la 
» justice et de hair l'iniquité, on ne peut l’excuser. 
» Si c’est un crime de rendre au roi ce qui est au roi 
» et à Dieu ce qui est à Dieu, on ne peut l'excuser. 
» En effet, son grand et son premier crime, c’est 
» d’avoir, sur votre ordre, donné asile à l'archevêque 
» de Bourges : voilà le sang dont on vent tirer sur 
» lui vengeance. Ceux qui rendent le mal pour le bien 
» de déchirent parce qu’il pratique la vertu. » 
» Beaucoup crient vers vous de tout leur cœur 
» pour vous demander un juste châtiment des inju- 
» res commises envers votre fils et de l'oppression 
» de l'Eglise. Ils vous supplient de punir, avec toute 
» la rigueur de votre puissance apostolique, les au- 
» teurs de ces méchancetés, et ils espérent que, sans 
» vous laisser arrêter par les prérogatives du chef 
» qui se croit permis tout cc qui lui plaît, vous ferez 
» retomber l’iniquité sur la tête du «coupable (1). » 


(1) S. Rernardi ep. 206, ap. D. Bouquet, XV, 688 B. 
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Les efforts de Macaire furent inutiles. Le comte de 
Vermandois, Pétronille et aussi la reine, tenaient 
beaucoup plus à faire réhabiliter le mariage du comte 
avec Pétronille qu'à dépouiller Thibaut, Ils pensè- 
rent.que le moyen le:plus sur d'obtenir cette réha- 
bilitation était de l'imposer comme condition d'un 
traité de-paix avecle comte de Champagne, auquel 
ils frent faire des propositions dans ce sens. Thibaut 
fat fort embarassé; il désirait vivement la paix et il ne 
savait s'il pouvait en conscience accepter:la condition 
qu’on luïimposait ; il consulta des ecclésiastiques, et 
d’après leur avis, moyennant la restitution de Vitry 
et l'engagement.pris par le roi de mettre en posses- 
sion des domaines de l'évêché de Châlons l’évêque 
quelle chapitre allait élire, par conséquent de retirer 
sous pou de jours ses troupes de cet évêché ; il con- 
sentil.à jurer qu’il ferait lever la sentence d'excom- 
munication et d'interdit prononcée .par le légat du 
«pape contre Raoul et Pétronille, mais il ne s’obligea 
«pas à faire rapporter la sentence qui avait déclaré leur 
mariage nl. Raoul, Pétronille et la reine, peu au fait 
des principes du droit canonique, ne comprirent pas 
qu'en faisant prendre à Thibaut un pareil engage- 
ment, ils n’obtenaient pas en réalité ce qu'ils dési- 
raient, qu'après la levée de l'excommunication la 
cohabitation de Raoul et de Pétronille serait, comme 
auparavant, un concubinage adultérin, et que, par 
conséquent, si cette cohabitation continuait elle don- 
nerait lieu à une nouvelle sentence d’excommunica- 
tion. 

ILe traité ayant été conclu en ces termes, par la 
«médiation de Suger, abbé de Saint-Denis, de Josselin, 
évêque .de Soissons, du côté du roi, de Hugues, 
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évêque d'Auxerre, et de saint Bernard, du côté du 
comte, Thibaut s'occupa de remplir la condition qui 
lui était imposée. Faire donner par le pape main- 
levée de l’excommunication n'était pas une petite 
affaire. Saint Bernard s'en chargea, et voici la lettre 
qu'il adressa au pape : 

« La tribulation et l’angoisse nous ont assaillis; la 
» terre s’est émue et a tremblé en voyant ses habi- 
» tants périr, les pauvres bannis de leur patrie, les 
» riches dans les chaînes et les prisons. La religion 
» est tombée dans l’opprobre et le mépris : c'est une 
» honte chez nous de prononcer même Je nom de 
» la paix; nulle part la bonne foi, nulle part l’in- 
» nocence ne sont en sûreté. Un peu plus et le 
x comle Thibaut, cet ami de la justice, cet homme 
» pieux, était livré comme un jouet au souffle de 
» ses ennemis : on l'a heurté pour le faire tomber, 
» mais Dieu l’a soutenu, el il se réjouit d'avoir souf- 
» fert pour la justice et pour vous avoir obéi, selon 
» cette parole de l’apôtre : Si vous souffres quelque 
» peine à cause de la justice, vous étes heureux, et sui- 
» vant cetle maxime de l'Evangile : Heureux ceux qui 
» souffrent persécuiion pour la justice ! Hélas! nous 
» avions prévu Lous ces Maux, Inais NOUS D’aVOns pu 
» les prévenir. 

» Que dire de plus? Pour empêcher la désolation 
» complète du pays et la ruine de tout un royaume 
» divisé contre lui-même, votre fils très-dévôt, ami 
» et défenseur de la liberté ecclésiastique, a été con- 
» traint de s'engager, sous la foi du serment, à faire 
» lever la sentence d’excommunication lancée par 
» votre légat maître Yves, de bonne mémoire, sur la 
» personne du tyran adultére qui est le principe et 
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» l’auteur de tous ces maux et de toutes ces dou- 
» leurs, lancée en même temps sur la femme qui lui 
es unie par des liens illégitimes. IL a fait cette pro- 
o messe sur la prière et le conseil de plusieurs 
» hommes fidèles et sages ; car ils lui disaient que la 
» levée de cette excommunication pouvait être ob. 
» tenue de vous facilement, et sans violer les droits 
» de l'Eglise; que, puisque cette excommunication 
» était juste, vous auriez le droit de la renouveler 
» immédiatement et de la confirmer à jamais. Ainsi, 
» la ruse sera jouée par la ruse; la paix sera obtenue, 
» et celui qui se glorifie dans sa malice, qui est puis- 
» sant dans l’iniquité, n'en rotirera aucun avantage. 
» J'ai encore beaucoup à vous dire, mais il n’est 
» pas besoin de tout écrire : vous avez près de vous 
» quelqu'un qui sait tout, et qui de vive voix vous 
» exposcra les choses plus clairement et plus com- 
» plétement que je ne le ferais dans une lettre (1).» 
Les dernières paroles sont, en effet, d’une conci- 
sion qui approche de l'obscurité, et qui a donné 
lieu contre Bernard à une injuste accusation de du- 
plicité ; mais nous avons expliqué plus haut le sens 
et la portée du traité conclu par Thibaut (2). 


(1) S. Bernardi ep. 947, ap. D. Bouquet, XV, B84 AB C. 

(2) M. Henri Martin, Histoire de France, 4° édit, III, 422, 
apprécie cette lettre dans ces termes : « C'était déjà beaucoup trop 
» que de voir saint Bernard défendre le despolisme des scigneurs 
+ ecclésiastiques contre l'établissement de la liberté civile el mu- 
nicipale, mais on ne peut s'accoutumer à entendre la morale de 
l'équivoque surtir d’une elle bouche. Terrible exemple de la 
perturbation que jette dans la conscience humaine la croyance à 
Finfaillibilité d'une autorité visible quelconque ! Il n'y a de saint 
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Innocent leva l’excommunicetion lancée contre 
Raoul de Vermandois et contre Pétronille : à son 
tour, Louis rendit Vitry à Thibaut; et il allait proba- 
blement mettre en possession des domaines de l'é- 


» que Dieu ! » Ces quelques paroles contiennent, suivant nous, ts 
propositions erronées : 

4. M. Henri Martin donne tort aux papes dans la querelle des 
investitures ; nous avons exposé et défendu dans le premier chapitre 
de ce livre l'opinion opposée {voir plus haut, p. 53). 

&. M. Henri Martin considère comme immorale l'acceptation 
faite par Thibaut du traité que ses adversaires viennent de lui im- 

er et dont saint Bernard la félicite. 11 serait trop long d'exami- 
ner ici en détail dans quelles limites un négociateur est obligé d'é- 
clairer son adversaire sur les conséquences des clauses dont œt 
adversaire demande l'insertion dans un acte diplomatique. Suppo- 
sons dans la vie civile un cas analogue à celui où se trouvait alors 
Thibaut : un homme seul et sans défense est attaqué par des en- 
nemis armés qui lui donnent le choix ou de périr ou de signer un 
acte rédigé à l'evanco et per lequel il s'engage à payer une somme 
déterminée. Cet acte, à l'insu des rédacteurs, contient une nullité: 
c'est un contrat synallagmtique, et on ÿ a oublié la mention fail 
double; c'est un contrat uni-latéral par lequel on s'oblige à payer 
une certaine somme, et l'on se conterts de demander une signale 
sans faire écrire le bon pour telle somme ; ou bien encore l'obliga- 
Lion n'est pas causéo. Dira-t-on que le malheureux qui, en sigraot 
cel acle, s'est tu sur sa nullité et n'a pas indiqué le moyen de 
prévenir, a par ce silence blessé les lois de la morale? Nous per- 
sons que non, dôt-on en conclure que la croyance à l'infaillibilié 
d'une autorité visible ait jeté la perturbation dans notre con- 
cience. 

Se. M. Heuri Martin est d'avis que si saint Bernard n'avait pa 
cru à l'infaillibilité du pape il aurait considéré comme immorale k 
conduite de Thibaut. Cetta assertion aurait besoin d'explication, 
d'autant plus que l'infaillibilité du pape, comine celle de l'Eglise, 
ne s'applique qu'aux matières de foi, auxquelles sont étrangères & 
ce trailé el toutes les questions relatives à ce traité. 
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vêché de Châlons: Gui HE de Montaigu, qui venait 
d'être élu évêque de cette ville (4), quand de nou- 
velles complications surgirent. 

Bientôt, en'effet, arriva ce que saint Bernard avait 
préva : Raoul, refusant de reprendre sa femme légi- 
time et continuant à vivre avec Pétronille, fut de re- 
chef menacé des censures ecclésiastiques, Quand le 
roi l'apprit, il écrivit à saint Bernard pour le prier 
d'intervenir auprès du pape et d'empêcher la fulmi- 
nation d’une excommunication nouvelle ; en même 
temps il annonçait que, dans le cas où cette excom- 
munication serait lancée, les hostilités recommen- 
ceraient. Saint Bernard lui répondit qu'il ne ferait 
pas la démarche demandée. 

« Malgré les maux que doit causer, suivant vous, 
» la sentence apostolique, » lui écrivait-il, « je ne 
» vois pas comment je pourrais la prévenir; et quand 
» je le pourrais matériellement, je ne le pourrais mo- 
» ralement. Si des maux doivent s’en suivre, je le 
» déplore; mais nous ne devons pas faire le mal 
» pour procurer le bien; il vaut mieux, il est plus 
» sûr de tout abandonner au jugement et à la dis- 
» position du Dieu tout-puissant, qui peut faire que 
» le bien, quand il le veut, arrive et subsiste, et que 
» le mal préparé par les méchants ne se réalise pas, 
» ou plutôt retombe sur ceux qui l’ont voulu et 
» cherché, 

» Dans la lettre de votre allesse une seule chose 
3 m'aflige, c'est que cette excommunication doive 
» amener la rupture de la paix conclue entre vous 


{4} Gai IL avait été élu le 20 janvier 1443. 
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» et le comte Thibaut. Ne savez-vous pas que vous 
» avez commis une grande faute en forçant par la 
» violence de votre guerre le comte Thibant à jarer 
» non-seulement qu'il chercherait à obtenir l'abso- 
» lution immérilée, que dis-je ? même injuste, de l'ex- 
» communication prononcée contre Raoul et contre 
» sa terre? Pourquoi donc voulez-vous ajouter le 
» péché au péché, et accumuler sur vous les trésors 
» de la colère divine ? Plaise à Dieu qu'il n’en soit 
» ainsi! Quelle faute a commis le comte Thibaut 
» pour mériter votre colère, lui qui a obtenu avec 
» tant d'efforts et de difficultés, vous le savez bien, 
» l'inique absolution du comte Raoul ? Quant à cette 
» excommunication nouvelle que la justice ramène, 
» il ne l’a pas demandée, il ne la demande pas, et 
» même par crainte de vous il a cherché à l’éloi- 
» gner de celui qu’elle menace. Seigneur, mon roi, 
» c’est de votre roi, du créateur de toutes choses 
» qu'il s'agit aujourd’hui; et, je vous en supplie, 
» n'ayez pas l'audace de lui résister dans son 
» royaume et dans son domaine, et de lever si sou- 
» vent une main léméraire conire ce monarque re- 
» doutable qui éte l'esprit aux princes, et qui est terrible 
n auprés des rois de la &rre, Si ma parole ent dure, 
» c’est que je crains pour vous des choses plus dures 
» encore, et je ne les craindrais pas si vivement sans 
» la vivacité de mon amour pour vous (4). » 
Les prévisions se réalisèrent : l'excommunication 
fut de nouveau lancée contre Raoul et Pétronille, et 
leur terre frappée d’interdit. Louis y répondit par 


(1) S. Bernardi epistola 220, ap. D. Bouquet, XV, 586-587. 
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des préparatifs de guerre; il fit une alliance offensive 
avec les excommuniés, empêcha l'évêque élu de 
Chalons-sur-Marne de prendre possession de son 
siége, et défendit aux chanoines de Paris d'élire un 
successeur à leur évêque décédé. En dépit du traité, 
Robert, comte de Dreux, frère du roi, occupa l'éve- 
ché de Châlons avec un corps d'armée : de là il fai- 
sait des courses jusque dans les domaines de la ca- 
thédrale de Reims et des principales abbayes de ce 
diocèse, et il menaçait le comte de Champagne, avec 
qui cependant Louis était légalement en paix, tant 
au point de vue du droit féodal qu'à celui du traité. 
D’après le droit féodal, les hostilités auraient dû être 
précédées d'un défi; de plus, un suzerain ne pouvait 
défier son vassal qu'après l'avoir sommé de compa- 
raître devant sa cour, et l'y avoir fait condamner, 
soit présent, soit par défaut : or, cette triple forma-. 
lité n'avait pas été remplie. D'après le traité, les 
évêques de Soissons el d'Auxerre, les abbés de Saint- 
Denis et de Clairvaux devaient être juges des diM- 
cultés auxquelles l'exécution de ce traité donnerait 
lieu : or, Louis n'avait pas saisi de sa plainte ce tri- 
bunal arbitral, dont il aurait dû régulièrement at- 
tendre la sentence, soit pour l'exécuter lui-même, 
soit pour contraindre son adversaire à s'y confor- 
mer. 5 

Thibaut, craignant une guerre plus terrible encore 
que la première, chercha des alliés. 11 riégocia le 
mariage de son fils aîné Henri, dit depuis le Libéral, 
avec Lorette, fille de Thierry d'Alsace, comte de 
Flandre, et celui d'une de ses filles avec Yres de 
Nesle, comte de Soissons. Il paraît même probable 
que ces deux projets se réalisérent provisoirement 
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sous forme de fiançailles. Aussitôt le roi et Raoul 
protestérent, disant, l’un, que cette double alliance 
formée par un vassal rebellé était contraire aux 
droits du suzerain, l'autre; que dans les deux cas it 
y avait parenté à degré prohibé. Mais l’activité de 
saint Bernard ne se lassait point, et au milieu de ses 
oceupations multiples il était toujours le négocia- 
teur de la paix dans l'intérêt de Thibaut. Il avait le 
droit de parler à Louis avec une certaine autorité, 
car il s’était fait l'avocat de ce prince auprès de la 
cour romaine dans Faffaire de Bourges. Nous avons 
encore une lettre écrite par lui à trois cardinaux, 
pour les supplier de trouver un moyen de satisfaire 
le roi, en levant l'interdit et l'excommunication lan- 
cés contre lui à cause des mesures prises contre 
Pierre de la Châtre. On voil, par cette lettre, que le 
pape avail trouvé trop ardent le zèle témoigné par 
Bernard dans l'intérêt du roi, et en avait exprimé 
du mécontentement (1). 

« Dieu sait combien je vous ai aimé dès que je vous 
» ai connu, » écrivit le saint abbé à Louis, « Dieu 
» sait combien j'ai désiré votre honneur. Vous savez 
» aussi avec combien d'efforts et de sollicitude j’ai 
» toute l'année dernière travaillé, de concert avec 
» plusieurs autres de vos fidèles vassaux, à vous 


(1) S. Bornardi epistola 219, ap. D. Bouquet, XV, 585-586. 
Nous ne savoris pas d'urie manière bien certaine en quoi consistait 
là lransattion proposée par saiot Bernard. 11 nous paraît probable 
qu'un des termes-de celle transsetion aurait été la reconnaissance 
par Louis VIL du nouvel archevêque de Dourges, mais nous sup- 
posuns que pour donner satisfaction au roi on aurait obligé l'ar- 
chevêque à faire près de lui una démarche dont la our de Romc 
no se souciait pas. 
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» rendre la paix; maïs je crains de m'être donné près 
» de vous une peine inulile, Onle voit bien : dés que 
vous avez reçu de bons et sages avis, aussitôt et: 
avec une incompréhensible légérelé vous les met- 
ter de côté; et, après avoir justement déploré les 
maux dort vous êtes l'auteur, conduit par je ne 
sais quel: conseil diabolique, vous vous-hâter d’al- 
lér rouvrir des plaies à peine cicatrisées. Du 
moins; voilà ce que j'entends dire. Et, en effet, 
qui donc autre que le démon peut vous inspirer 
d'ajouter les incendies aux incendies, les meurtres 
aux meurtres, pour que le cri des pauvres, le 
gémissement des captifs, la voir du sang des 
morts se fassent entendre encore une fois aux 
oreilles du père des orphelins et du juge des 
veuves? Voilà les victimes qui plaisent à cet an- 
tique-ennemi du genre humain, qui a été homicide 
dés:le commencement. » 

«Et n'allez pas faire de la conduite du comte 
Thibaut un vain prétexte pour excuser votre pé- 
ché : il dit qu’il est prêt à remplir les conventions 
arrêtées entre vous quand la paix a été conclue; 
il demande ardemment que le traité soit exécuté, 
et, pour sa part, il: offre de l’exécuter selon l'in: 
terprétation que donneront des arbitres amis de 
» vos vrais intérêts, c'est-à-dire, les médiateurs par 
» l'intervention’ desquels la paix a été faite entre 
» vous et lui... Mais, par je ne sais quel jugement 
» de Dieu, vous prenez toutes choses au contre-pied 
» de la vérité : la’ honte vous semble honneur, et: 
» l'honneur’ honte; quand: tout est sûr vous crai- 
» gnezs elles dangers que vous devriez craindresont 
» poar vous un: objet dé mépris. . . . . . » 
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« Faites donc ce qu’il vous plait de votre royaume, 

» de votre âme et de votre couronne. Mais nous, 
» fils de l'Eglise, quand nous voyons notre mère 
» insultée, méprisée et foulée aux pieds, nous ne 
» pouvons garder le silence... Outre les prières 
» que chaque jour je répandais devant Dieu et sans 
» autre témoins que lui pour votre paix et votresa- 
» lut, pour la paix et le salut de votre royaume, j'ai 
» envoyé au siége apostolique, à cause de vous, des 
» lettres et des messagers jusqu'à en blesser pres- 
» que ma conscience, et à soulever contre moi, et avec 
» justice, je suis forcé de l'avouer, l'indignation du 
» souverain pontife : aujourd’hui, provoqué par des 
» excès continuels et tous les jours renouvelés, je 
» commence, je vous le déclare, à me repentir de 
» l'inintelligente faiblesse qui m'a fait accorder à 
» votre jeunesse une faveur imméritée : désormais 
» je vous dirai la vérité autant que je la connais, » 
« Je ne tairai pas cette alliance et cette association 

» nouvelle que vous cherchez à faire avec des 
» excommuniés, cctte lisison forméc, comme on dit, 
» avec des brigands et des ravisseurs pour la mort 
» des hommes, l'incendie des maisons, la destruc- 
» tion des églises, la dispersion des pauvres, selon 
» cette parole du prophète : Si tu voyais un voleur, 
» tu courais avec lui, tu Le mettais en société avec les 
» adultéres : comme si vous ne pouviez faire assez 
» de mal à vous seul! Je ne tairai pas que loin de re- 
» venir sur le serment illicite et maudit, prêté si 
» inconsidérément par vous, contre l'église de 
Bourges, serment qui a causé tant et de si grands 
» maux, vous empêchez de donner un pasteur aux 
» brebis du Christ qui sont à Châlons; vous avez 
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» l'audace d'abandonner à votre frère, à ses cheva- 
» liers, à ses archers, à ses arbalétriers, les maisons 
» épiscopales qu'ils habitent contre le droit et la 
» justice, les biens de l'Eglise qu'ils dissipent par 
» un emploi criminel. Je vous le déclare, si vous 
» persistez dans cette conduite, vous n'attendrez 
» pas longtemps la vengeance... Parole dure, 
» mais rappelez-vous la maxime du sage : Mieux 
» vaut les verges d'un ami que les baïsers trompeurs 
» d'un ennemi (4). » 

Le roi fit unc réponse qui ne nous a pas été con- 
servée : il y exposait les raisons qui l’empêchaient de 
tenir compte des observations du saint abbé, et 
prenait même, dans sa défense, le rôle d’accusateur. 
Alors saint Bernard s'adressa à Josselin, évêque de 
Soissons, et à Suger, abbé de Saint-Denis, les deux 
principaux conseillers de Louis. Il leur envoya copie 
de la dépêche de ce prince, et y joignit les obser- 
vations suivantes : 

« J'ai écrit au roi pour lui reprocher les maux 
» qui se font dans son royaume, avec son consente- 
» ment, dit-on. J'ai cru devoir vous faire connaître 
» sa réponse, à vous qui êtes de son conseil. S'il 
» croit ce qu'il dit, jen suis étonné ; s'il ne le croit 
» pas, pourquoi s'efforcerait-il de persuader de pa- 
» reilles choses à un homme qui, comme moi, ai pris 
» part à toutes les négociations faites pour obtenir la 
» paix ? Dans sa lettre, que vous pouvez consulter, 
» cherchant à montrer que le comte Thibaut n’a pas 
» observé ses engagements : « Nos évêques sont en- 


(1) S. Bernardi epistola 224, ap. D. Bouquet, XV, 587-588. 
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» core suspendus deilenrs fonotions, v dit-il, «notre 
» terre est encore sous le coup d’un inte: Êl 
» Comme si Thibaut était compétent quandiil s’agit 
».de lever une censure ecclésiastique! Comme s'il 
» s'était jamais obligé à faire lever celle-là (4) ! « Le 
» gamte Raoul a été joué, » ajontele roi, « le voilà 
» .de nouveau lié par une.excommunication. » Et 
# quel rapport cette affaire a-t-elle avec le comte 
# Thibaut! H avait fait une promesse, il a travaillé 
» de bonne foi à l'exécuter, et il y est parvenu. San 
» adversaire, victime de sa.propre ruse, est tombé 
».dans Ja fosse .qu'il avait lui-même. creusée. Et ce 
» serait là une canse spffisante pour:faire violer, par 
».le roi,.des engagements qui sont lessiens propres, 
» et que vos lèvres ont formulés! C'en serait asser 
» 
» 
» 


pour enflammer légitimement Ja colère du rai 
contre Dieu et contre son Eglise, contre lui-même 
et-contre son royaume! Un pareil motif donne-t-il 

» au roi le droit de violer les lois de l'honneur, k 
» droit de faire la guerre à son vassal sans l'avoir, je 
» ne dis pas défié, mais même sommé de paraître 
» devant son tribunal, le droit d'envoyer contre lui 
» son frère, qu'il fait passer par la ville de Châlons- 
» sur-Marne malgré les canventions conclues, comme 
» vous le savez, au sujet de cette cité? » 

« Mais » ajoute le roi, « le.comte Thibaut .cher- 
che.à s’allier par des mariages contre la fidélité 
» qu'il me.doit, le comte de Flandre et le comte de 
» Soissons. » C’est un soupçon contre la fidélité, ce 


= 


(4) L'interdit lancé contre les évêques de Laon, de Senlis et 
Noÿon-n'avait pas été levé ; le trafé n'an,disait rien. 


Google 


LM] — 367 — 
» p'est pas une certitude. C'est à vons d'apprécier 
» un système qui met de vains soupçons au-dessys 
» d’un pacte certain. En quoi, d'ailleurs, sont 
» vraisemblables de pareils soupçons dirigés contre 
» un tel homme? Sont-ils des ennemis du roi, ces 
» alliés que s'est unis le.comie ? Ne sont-ils pas les 
» vassaux.du roi, et même ses.amis? Le comte de 
» Flandre,.n'est:il.pas le,parent du roi, et comme ce 
» prince l'avoue, le bâton sur lequel le royaume 
» s'appuie ? Que fait donc contre la fidélité due au 
»aoi-yn vassal du roi, qui, fidèle au roi, s'unit aux 
+ amis durai, par le mariage de ses.enfants ? Si l’on 
» considérait celte alliancc.avec un regard de bonne 
æ foi, p’y verrait-on pas plutôt une haute garantie 
» de la paix, de la force, de la sécurité du royaume? 
» Maïsiil ya surtout, de la part du rai,.une asser- 
» tion téméraire qui m'étonne. Il prétend savoir 
» qu'à a .cannaissance le comte Thibaut aurait 
» cherçhé.à attirer Je .comte Raoul.dans son parti 
» contre le roi; car, disant de vive voix à notre 
» envoyé plus qu'il n'avait écrit, il a affirmé que 
> j'avais par message promis plusieurs fois au susdit 
» Raoul de prendre.sur.moi la plus grande partie de 
» ses.péchés, s'il voulait s'attacher aucomte Thibaut. 
» S'il.est.né cet homme qui m'a servi de messager 
» près.de Raaal, qu'il vienne, et qu'il m’accuse.en pu- 
».blic! Si j'ai écrit des.lettres, qu'on les produise! 
» Au.roi de voir à quelle source il.a puisé :;pour moi, 
» je suis certain qu'avant sa lettre je n'avais rien 
» connu de cette fable. J'en crois autant du comte 
» Thibaut, qui oppose une dénégation formelle. Que 
» Dien voie et juge! Sur de simples soupçons le 
»,somte Thibaut est maintenant accusé par celui qui, 
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» ouvertement et au mépris de ses engagements, a 
v attiré à lui ce même comte Raoul, et qui, contre 
» les commandements de Dieu, contre la sentence 
» du Souverain Pontife, communique avec un adul- 
» tére excommunié. » 
«Le roi dit encore : « Nous avons failli avoir deux 
» ennemis redoutables. » Le prophète lui répond 
» en se moquant de lui : Jls ont Iremblé d'offroi quand 
» iln'y avait rien à craindre. « Voyez, » dit-il, « nous 
» sommes allaqué, nous qui n'avons pas attaqué, 
» et nous souffrons persécution, nous qui n'avons 
» pas persécuté. » Et qui donc attaque? Qui donc 
» persécute? Le comte ne supplie-t-il pas, ne s'hu- 
» milie-t-il pas, prêt à rendre honneur au roi, à le 
» servir, à lui obéir comme à son seigneur, deman- 
» dant ardemment la paix, et s’efforçant, autant 
» qu’il est en lui, de se concilier la bonne volonté 
» du roi? Admetlons un instant que les intentions 
» du comte soient tout opposées, que le comte se 
» prépare à faire au roi tout le mal imaginable, mais 
» ne faudrait-il pas alors recourir au moyen déter- 
» miné par le traité? Le traité décide que, si une 
» de ses clauses donne lieu à controverse ou dis- 
» scnsion, les deux parties ne se feront ou ne cher- 
» cheront à se faire réciproquement aucun mal, 
» avant d'avoir soumis la question à l'évêque 
» d'Auxerre, et à nous trois, en sorte qu'après avoir 
» été médiateurs nous devions, en cas de contes- 
» tation nouvelle, réconcilier les deux adversaires. 
» Maintenant le comte conjure le roi de remplir 
» cette condition, et le roi refuse! » 
« Enfin, supposons, si vous le voulez, que le 
» comte mérite tous les maux qu’on lui prépare, 
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» mais qu'a mérité l’église de Dieu ? Je ne parle pas 
» seulement de l'église de Bourges : qu'ont mérité 
» l'église de Châlons, l’église de Reims, l’église de 
» Paris? Le roi a raison contre le comie, je l'ad- 
» mets : mais qui lui a donné le droit de dévaster 
» les possessions et les terres des églises, et d'em- 
» pêcher que des pasteurs ne soient mis à la tète des 
» brebis du Christ ? Qui lui a donné le droit ici d'em- 
» pêcher la promotion des élus, là (chose inouiel) 
» de retarder l'élection pour se donner le temps d'é- 
» puiser les ressources, de piller leu biens des pau- 
» vres, de tout enlever des terres de l'évêché? Est- 
» ce vous qui conseillez cette conduite? Je serais 
» étonné d'apprendre qu'on agisse ainsi contraire 
» ment à vos avis; et si c'est d’après vos avis, j'en 
» suis plus étonné encore. Car, donner de tels avis, 
» c'est une mauvaise action, c’est évidemment pré- 
» parer un schisme, résister à Dieu, réduire l’église 
» en esclavage, et soumettre à une servitude nou- 
» velle la liberté ecclésiastique. Si quelqu'un est 
» fidèle à Dieu, si quelqu'un est fils de l'Eglise, il 
» s'élèvera et s’opposera, suivant ses forces, comme 
» un mur à l'ennemi pour la défense de la maison 
» de Dieu. Si vous désirez la paix de l'Eglise, comme 
» le doivent des fils de la paix, comment se fait-il, 
» jene dis pas que vous donniez un concours actif à 
» un conseil où se prennent des résolutions si dé- 
» sastreuses, mais quo vous continuiez d'y assister. 
» Le mal qui se fait, quel qu'il soit, n’est pas imputé 
» à un roi si jeune, mais à ses vieux conseillers(4). » 


(1) S. Bernardi epistola 222, 2p. D. Bouquet, XV, 588- 
589. 
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Suger, répondant à saint Bernard, lui reprocha 

trop de sévérité à son égard et à l'égard de Josselin, 

et protesta qu'il était étranger aux violences ordon— 

nées par Louis VI. On nous a conservé la réponse 
de saint Bernard. 


« Au révérend père, notre très-cher ami Suger, par la 
» grâce de Dieu abbé de Saint-Dents. Frère Ber- 
» nard, dit abbé de Clairvaux, le salue et prie pour 
» lui dans la mesure de ses forces. » - 


« Le temps qui me manque m'oblige de répondre 
» trop brièvement aux lettres de votre paternité. Le 
» soir approchait quand votre lettre m’est parvenue, 
» et c'était la veille du jour où je dois partir pour le 
» chapitre de Citeaux (4). Ainsi je serai court. Eloi- 
» gnez de vous et ne laissez jamais pénétrer dans 
» votre cœur la pensée que je croie vos conseils et 
» votre volonté cause des maux que nous déplorons. 
» La vérité est que, poussé par l'ardeur de mon zèle, 
» en la manifestant par mes paroles je voulais vous 
» en pénétrer, afin d'enflammer aussi les saintes pas- 
» sions de votre âme. Et puis, quoique bien con- 
» vaincu de la pureté de votre conscience, j'étais 
» vivement contristé de ce que j'entendais dire et du 
» scandale qui se faisait dans l’église de Dieu. Si ceux 
» qui vous entourent ne veulent pas se rendre à vos 
» avis, surtout dans des affaires aussi graves, que 
» faites-vous parmi eux? Pourquoi votre présence 
» au milieu d’eux leur sert-elle d'excuse ? Ne devez- 


1) La présente lettre a donc été écrite dans les premiers jours 
de septembre 4143. 
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» vous pas vous séparer de ces sacrilèges et vous 
» éloigner d'eux, si vous voulez chanter avec sûreté 
» de conscience ces paroles du psaume : Je haïs us- 
» semblée des méchants et je ne m’asseoirai pas avec les 
» tmpies; si vous voulez montrer à toute l'église 
» des saints que vous ne faites pas nombre avec eux 
» et que votre innocence est étrangère à leur asso- 
» ciation ? Kappelez-vous en quels termes commence 
» dans le prophète une prière adressée au Seigneur, 
» vous y verrez qu'heureux est l’homme qui ne va pas 
» au conseil des impies. Mais croyez bien que je n’ai 
» jamais cu mauvaise opinion de vous; je vous con- 
» nais et je sais combien vos intentions sont pures. 
» Portez-vous bien et priez pour moi (1). » 

Josselin prit la chose plus vivement que Suger : 
dans la suscription de sa réponse à saint Bernard il 
Jui souhaitait un autre esprit que celui de blasphéme, 
et dans le cours de la lettre il lui reprochait de 
l'avoir insulté quoique évêque, d'avoir traité l'abbé 
de Saint-Denis et lui de schismatiques et de foyers de 
scandale; il ajoutait que dans cette insulte épistolaire 
il yavait eu une circonstance agravante, c'était que 
Ja lettre n'était pas cachetée, 

« Je ne crois pas, » répondit saint Bernard, «avoir 
» l'esprit de blasphème; je ne sache pas que j'aie 
» insulté, ni que je veuille insulter qui que ce soït, 
» surtout le prince de mon peuple. D'ailleurs, en 
» quelque façon que votre dignité se croie blessée, je 
» luien demande pardon.Caril ya, jelesais,quelqu’un 
» qui a dit: Nous sommes injustement attaqué et nous de- 


(4) S. Bernardi epist. 881, ap. D. Bouquet, XV, 590-591. 
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» mandons grécs. Je répète avec le bienheureux Job: 
» Puissé-je n'avoir jamais dit les paroles que j'ai pro- 
x noncées, à je n'y ajouterai rien. Déjà, écrivant au 
» seigneur abbé de Saint-Denis, au sujet d’une plainte 
» qui vous était commune, je lui avais fait une ré- 
»_ ponse qui s’appliquait à vous deux etqui mesemblait 
» suffire, Cependant, comme je le vois, vous n'avez 
» pas calmé une indignation qui se serait enflammée 
» bien plus justement contre les ennemis de l’église: 
» je vous déclare donc que je n’ai ni dit ni écrit que 
» vous fussiez des schismatiques ou un foyer de scan- 
» dale: je le dis, sans craindre que malettre me donne 
» un démenti. Examinez-la à fond s’il vous plait, et 
» si vous y trouvez de parcilles assertions je m'a- 
» vouerai coupable d’un grand sacrilège, je convien- 
» drai que j'étais en écrivant agité, comme vous le 
» dites, par l'esprit de blasphême. n 
« Cependant, cette humble réparation ne doit pas 
» exclure l'esprit de franchise : je l’avouerai donc, 
» j'ai vu et je vois avec peine que vous ne défendez 
» pas le Christ injurié et l'indépendance de l'Eglise 
» avec la liberté qu'exigerait votrecaractére. La dou- 
» leur me force à vous écrire des paroles dures, mais 
» ce ne sont pas celles que vous me reprochez. J'a- 
» vais pensé (et je penserais encore si je ne craignais 
» de vous étre en cela désagréable) que non contents 
» de n’être pas les auteurs du schisme, vous deviez 
» réprimer en toute liberté et selon vos forces ceux 
» qui sont cause de ce mal, et que vous deviez évi- 
» ler comme une chose abominable leurs conseils 
» et leur société. Ne peut-on pas demander en- 
» core aujourd’hui aux prêtres du Seigneur ce zéle 
» 8i approuvé chez le prophète quand il disait : N’ai- 
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» je pas, Seigneur, haï cour qui te haïssaïent, et langus 
» de la doukeur que me causaient ies ennemis? Ah! je 
» désirerais (et je parle cncoro, sauf le respect que 
» je dois à votre sérénité), je désirerais que vous eus- 
» siez exercé ce zèle contre un roi enfant, quand vous 
» l'avez vu, suivant moins les inspirations de son 
» âge que celles de la cruauté, tenir pour non ave- 
» nus, sans aucune raison valable, et vos conseils et 
» ses propres engagements. Sans aucune raison va- 
» lable il trouble son royaume, suscite la guerre par- 
» tout, au ciel et sur la terre, dépouille les églises, 
» porte sur les choses sacrées une main téméraire, 
» élève les méchants, persécute les bons, met à mort 
» les innocents. Voilà des maux qui, suivant moi, 
» devraient vous attrister, auxquels vous devriez vous: 
» opposer en parole et en action, autant qu’il est en 
» vous. Mais ce n’est pas à moi à enseigner le devoir 
» à un savant comme vous (4), c'est encore moins à 
» moi à reprendre un évêque dont la mission est de 
» reprocher leurs fautes à moi et aux autres pécheurs, 
» et de corriger ceux qui s'égarent. » 

» Je vais clore cette lettre. Je reprette qu'en trou- 
» vant la précédente ouverte vous m'ayez supposé 
» une intention mauvaise. Cette intention était bien 
» loin de ma pensée, je voulais seulement me con- 
» former à l'usage qui, puisque ma lettre était adres- 
» sée à plus d’une personne, me défendait de la ca- 
» cheter. Je vous prie encore de me pardonner, si 
» en cela je vous ai manqué (2). » 

Cette correspondance paraît avoir été à peu près 


(} Littéralement à maître Josselin. 
@) Epist. 928, ap. D. Bouquet, XV, 880-390. 
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inutile. Cependant saint Bernard persistait dans ses 
espérances. Son projet était d'obtenir de Louis la 
paix pour Thibaut et la reconnaissance de l'arche- 
vêque de Bourges, moyennant la levée de l’excom- 
munication et de l’interdit lancés contre le roi, qui 
aurait cessé d'exiger l’absolution du comte de Ver- 
mandois. Pour faire conclure un traité dans ces termes 
il fallait à la fois conserver à Thibaut l'appui de la 
cour de Rome et convaincre le roi de l'impossibilité 
d'obtenir d'elle de meilleures conditions. 

Saint Bernard écrivit à Etienne, cardinal, évêque 
de Preneste, une lettre qui est un plaidoier. 

« Vous savez, » lui dit-il, « comment j'ai défendu 
» le roi devant Monseigneur le pape, comment, ab- 
» sent de corps, mais présent d'esprit, je disais pour 
» lui de bonnes choses, car il en promettait. Main- 
» tenant, rendant le mal pour le bien, il me force 
» d'écrire le contraire... ... Chez nous les choses 
» saintes sont foulées aux pieds, l'Eglise est réduite 
» à un esclavage honteux. Les élections des évêques 
» sont prohibées, et là où les clercs ont eu la har- 
» diesse de les faire on ne laisse pas l'élu remplir les 
» fonctions épiscopales. L'église de Paris, privée de 
» pasteur, est assise dans la tristesse et personne n’ose 
» parler de lui en donner un nouveau. On ne se con- 
» tente pas d'enlever les provisions qui se trouvent 
» dans les maisons épiscopales, une main sacrilège 
» sévit de toute part sur les terres et sur les hom- 
» mes, et exige la livraison des revenus de toute l'an- 
» née. Votre église de Chälons a fait une élection, 
» mais voilà longtemps que l’élu est frustré de l'hon- 
» neur qui lui est dû, et vous savez si ce n'est pas 
» au grave détriment du troupeau du Seigneur. Le 
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» roi a confié à son frère Robert l'autorité de l'évé- 
» que : Robert, exerçant cette autorité sur les terres 
» et les autres bicns de l'Eglise, et montrant partout 
» dans sa mission la plus grande activité, offre tous 
» les jours au ciel de nouvelles victimes, mais non 
» des victimes pacifiques : ce sont les cris des pau- 
» vres, les larmes des veuves, les plaintes des orphe- 
» lins, les gémissements des captifs : c'est le sang des 
» morts. Cet évéché est trop étroit pour sa malice : 
» il a envahi celui de Reims et commet des ini- 
» quités dans la terre des saints, n'épargnant ni 
» clercs, ni moines, ni religieuses. Il a dévasté, par 
» Le tranchant du glaive, les terres fertiles et les vil- 
» lages populeux de Notre-Dame (4), de Saint-Remy, 
» de Saint-Nicaise, de Saint-Thierry (2), et il les a 
» tous réduits presque en solitude; on entend à 
» chaque pas résonner aux oreillesces mots: Possédons 
» en héritage le sanctuaire de Dieu. Voila comment le 
» roi répare a faute que, par un serment imité d'Hé- 
» rode, il a commie envers l'église de Bour- 
» ges (3). 

» Le même roi avait fait la paix avec le comte Thi- 
x baut, el ce n’était pas sans peine que nous l’avions 
» obtenu ; il s'était lié avec ce comte par un traité 
» que nous pensions le fondement d'une amitié 
» durable : voila qu'il cherche des prétextes pour 
» rompre ce lien. Le grand crime qu'il reproche au 
» comte c’est que ce dernier marie ses enfants avec 


(1) La cathédrale de Reims. 
() Abbayes du dineèse de Reims. 
(6) Nous avons parlé de ce serment plus hant, p. 345-546. 
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» Les barons du roi : le développement de la charité 
» lui est suspect, il croit qu'il n'est pas roi si ses 
» princes s'aiment! .... Il n'observo pas les enga- 
» gements que ses lévres ont formés; il a rappelé 
» dans sa maison et dans son conseil un adaltère 
» excommunié (4)!.... 
» Il veut forcer les évêques à maudire ceux qu'ils 
» devraient bénir, et à bénir ceux qu'ils devraient 
» maudire! Et, comme on n'obéit pas à ses caprices, 
» il parcourt la terre et la mer pourtrouver de faux- 
» témoins, afn de séparer, à l'aide de leurs parjures 
» et par l'autorité des hommes, ce que peut-être 
» Dieu a déjà uni. De quel front, je vous prie, cher- 
» che-t-il à imposer aux autres un respect si rigou- 
» reux des empéchements de consanguinité, cet 
» homme qui notairement a pour femme sa parente 
» au: troisième degré ou environ (2)? Y a-t-il parenté 
» entre le fils du comte Thibaut et la fille du comte 
» de Flandre, entre le comte de Soissons et la fille 
» du comte Thibaut? je l’ignore; jamais je n'ai ap- 
» prouvé et je n'approuve pas les mariages illicites. 
» Mais sachez et faites savoir à Monseigneur le pape, 
» que prohiber, si on peut les permettre, les deux 
» mariages dont il s'agit, c'est désarmer l'Eglise et 
» lui ôter une grande force; car, ou je me trompe 
» bien, ou la seule intention de ceux qui s’opposent 
» à ce mariage est d'enlever aux adversaires du 
» schisme qui nous menace la ressource de se réfu- 


(4) Raoul de Vermandois. 


(2) Eléonors de Guyenne, femme de Louis VIL, awsit pour bi- 
saïeule.Aldéarde, grand'tante de cs prince. 
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» gier dans la terre des princes dont je viens de 
» vous parler (4)..... » 

Cet appel fut entendu à Rome, et le pape Céles- 
tin I, successeur d’Innocent IE, évoquant l'affaire à 
son tribunal, se réserva, à l'exclusion des évêques de 
France, le jugement de l’action en nullité soulevée 
contre les fiançailles du fils et de la fille de Thibaut. 
« Nous tronvons,» écrivait-il à l’évêque d'Arras le 
6 novembre 1443, « nous trouvons les évêques de 
» France tiédes dans la justice et dans l'observation 
» des prescriptions da siège apostolique; et, à l'oc- 
» csion du mariage de Raoul de Vermandois, notre 
» fils le comte Thibaut a été traité par eux d’une 
» manière tout-à-fait illégale et injuste... .. Si vous 
» ou un autre voulez procéder canoniquement dans 
» la cause du mariage du fils du comte Thibaut avec 
» la fille du comte de Flandre, présentez-vous de- 
» vant nous le prochain dimanche de la Passion (2). 
DES ESAR G). » 

En même temps, Bernard multipliait les démar- 
ches auprès du roi, s'efforçant d'obtenir de lui qu’il 
s'en remit à la décision du tribunal arbitral créé par 
letraité. Louis consentit enfin à la réunion d’une con- 
férence qui se tint a Corbeil, et où se trouvérent, avec 
le roi, l’évêque d'Auxerre, l'abbé de Clairvaux, et 
probablement aussi l’évêque de Soissons et l'abbé de 
Saint-Denis. Bernard y exposa son plan de pacifica- 
tion; mais, dès les premières paroles, Louis s'em- 
porta et, sans vouloir entendre d'explication, rompit 


(1) Æpist. 284, ap. D. Bouquet, XV,B04-502. 
(2) 42 mars 4144. Célestin mourat trois jours avant. 
(3) D. Bouquet, XV, 409 CD: 
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l'assemblée. L'évêque d'Auxerre et Bernard, ne per- 
dant pas courage, lui envoyérent André de Baude- 
ment avec une lettre où, reprochant au prince sa 
vivacité, ils le priaïent d'écouter leur ambassadeur 
chargé de lui développer leur projet de traité et de 
leur rapporter la réponse (1). De nouvelles démar- 
ches où s’employèrent saint Bernard el Suger, et aux- 
quelles l’évêque de Soissons resta étranger, ne furent 
pas inutiles. Il fut convenu qu'une seconde confé- 
rence entre les médiateurs et le roi aurait lieu à l’ab- 
baye de Saint-Denis, le jour de la fête du saint pa- 
tron, 9 octobre 4143 (2). Bernard écrivit à Josselin 
une lettre où l'on voit percer l'espérance du succès. 


« Nous avons travaillé, maintenant il s’agit de 
» réussir, car si nous avons semé nous avons peu ré- 
» colté. Nous aurions eu besoin de votre présence et 
» de votre aide, je l'avoue : notre ami commun 
» l’abbé de Saint-Denis vous instruira des raisons qui 
» nous ont empêché d’y avoir recours. Maintenant, 
» ne dissimulez plus, et selon la sagesse que Dieu 
» vous a donnée, occupez-vous avec zèle des moyens 


(1) Cette lettre so trouve dans D. Bouquet, XV, 592-593. Elle 
est la 226 de saint Bernard. Elle fut écrite, suivant nous, en 4443. 
Nous croyons que Brial a commis une erreur quand il à conclu des 
termes de cette lettre qu'André de Baudement était à cette date 
moine cistercien. Le litre de trés-cher frère y est donné à André 
non seulement par saint Bernard, mais ausei par Hugues, évêque 
d'Auxerre, qui même est placé le premier dans la suscription : on 
ne peut donc rien conclure de ce titre. 

(2) Suivant Brial, ap. D. Bouquet, XV, 595 8, il s'agirait ici de 
l'année suivante, Mais c'est inadmissible, puisque la paix fut conclue 
sous Célestin II, mort le 9 mars 4144. 
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» de nous procurer la paix : nous comptôns sur vo- 
» tre sainte sollicitude ; il n'y a pas de prière à vous 
» adresser pour obtenir de vous des actes qui feront 
» grand honneur à votre ministère, et dont le défaut 
» serait paur vous une honte. Nous espérons vous 
» voir à Saint-Denis à l'assemblée solennelle qui est 
» annoncée. » 


Cette assemblée eut lieu. Saint Bernard s’y trouva. 
Le grand obstacle était toujours la reine, qui tenait 
à faire valider le mariage de sa sœur, et qui voulait 
empécher le roi d'accepter un traité où l’on n’aurait 
pas garanti la reconnaissance de la validité de ce ma- 
riage par le souverain Pontife. La loi civile, par une 
lacune révoltante, permettait la bigamie et donnait 
au mari le droit de répudier sa femme à son gré; les 
mœurs étaient d'accord avec la loi civile ; mais l'Eglise 
ne pouvait renoncer à sa mission civilisatrice, inter- 
rompre ses efforts pour faire pénétrer dans les mœurs 
et dans les lois ce respect du mariage qui y est enfin 
écrit et que protègent à la fois aujourd’hui le code 
pénal et l'opinion publique. 


Bernard rencontra Eléonore à Saint-Denis et fit 
d’inutiles efforts pour triompher de sa résistance : 
« Renoncez-donc à cette entreprise, » lui disait-il, 
« et donnez au roi de meilleurs conseils. » C'était en 
vain. Ils se trouvaient ensemble dans l'église de l’ab- 
baye, la reine avait changé de conversation et lui 
parlait d’un grand chagrin qu’elle éprouvait : mariée 
depuis plus de six ans elle était encore sans enfants, 
elle n’avait eu qu'une fausse couche. « Si vous suivez 
les conseils que je viens de vous donner, » lui dit Ber- 
nard,« je prierai Dieu de vous accorder ce que vous 
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souhaitez (4). » On prétend même qu'it lui promitta 
réalisation de son désir (2). Eléonore céda, Louis fit 
de même et, avant qu’une année se fût écoulée, un 
enfant naquit au couple royal. 

Les conditions de la paix farent celles qu'avait 
fixées saint Bernard. Raoul de Vermandois resta 
excommunié. Cette censure ne fut levée et sen ma- 
riage réhabilité qu'aprés la mort de sa première 
femme, en 4447 (3). Mais le pape devait immédiate- 
ment lever l’excommunication et l'interdit lancés 
contre le roi; le traité n’était donc que conditionnel 
et son exécution subordonnée au consentement de 
Célestin. Bernard lui écrivit pour le lui demander : 
« Si nous n’en sommes pas dignes, lui disait-il entre 


(4) S. Bernardi vita prime, lib. IV, auct. Gaufrido, num. 48, 
ap. D. Bouquet, XIV, 316B. 

(3) S. Bernardë vita tertis, auct. Gaufrido, ibid., 316 n. Ce 
texte présente une dificaité. Suivant l'auteur, Eléonore était slors 
mariée depuis près de nouf ans, c'està-diro depuis huit ans ot 
quelques mois. Comme son mariage date du moïs de juillet 4137, 
cette indication chronologique n6 peut se rapporter qu'avec la saint 
Denis 1145. 11 y a évidemmant à une erreur de l'auteur : au lieu 
de neuf ass il aurait du dire sept. 

(3) M. Henri Martin, I, p. 423, prétend que l'excommunica- 
tion prononcée contre Raoul aurait été levée aussitot après le Inité, 
mais il résulte d'un passage d'Eudes de Deuil (D. Bouquot, XII, 
94 B), qu'au moment du déçart de Louis VII pour la Croire, 
quelques jours après la Pontecôte 4447, Raoul état encore extom- 
munié. Dans une latre adressée à Suger l'année suivante, il lui 
parle des démarches qu'il vient de fair auprès du pape, à Raims, 
pour obtenir sa rentrée en grce. Ce pape est Eugène III, qui sé- 
journa à Reims du 16 mars au 48 avril 1148 (D. Bouquet, XV, 
497TC; fé, Regesta Pontifioum Romanorum, 634-633 ; cl. Art 
de vérifier Les dates, M, 708). 
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autres choses, « c’est pour l’épouse du Christ, c'est- 
» à-dire pour l'Eglise, une nécessité, et l'ami de l'é- 
» poux ne la contristera pas. Le but pour lequel in- 
» combe au siège apostoliqæe Le soin de toutes les 
» églises est de les unir toutes sous lui et en lui, et 
» il dait veiller pour toutes, afin de conserver l’unité 
» de l'esprit dans le lien de la paix. Donnez-nous 
» donc la paix, envoyez-nous la paix, non comme 
» une dette que vous ayez envers nous, mais parce 
» que vous devez obéir à Dicu (4). » 

En même temps que cette lettre, des ambassadeurs 
eavoyés par le roi partaient pour Rome, chargés de 
demander officiellement la levée de l'excommunica- 
tion et de l'interdit. Le pape l’accorda solennelle. 
ment : dans une assembèée où se trouvait, outre les 
ambassadeurs, une nombreuse et noble assistance, 4 
se leva et, se tourmant du côté de la Franæ, danna 
sa bénédiction (2). 

Thibaut, reconnaissant des bons offices de Suger, 


(1) S. Bernardi epist. 358, ap. D. Bonquet, XV, 593 C. 

(2) Cet évènement, évidemment antérieur au 9 mars 1444, 
date do la mort de Célestin Il, est postérieur zu & octobre 1145, 
date de la conférence de Saint-Denis, où la paix semble avoir été 
conclue. Nous ne saurions dire rien de plus précis, mais on peut 
supposer que le traité de paix ayant été conclu entre Louis VILet 
Thibaut, en oiebre 1143, la ratiiaauion par le pape n'aura eu lieu 
qu'en 1444, ou au moins la nouvelle de cette ratification ne sera 
parvenue en France que dens les premiers mois de l'anné> 4144. 
Voilà pourquoi l réconciliation de Louis et de Thibaut est datée de 
A444 par la Chronique de Tours, D. Bouquet, XII, 415A, par 
l'Appendice à Sigebert, de Saint-Piorre de Gand, D. Bouquet, 
XIV, 20 B, et de la huitième année durrègne de Louis VII, 1144- 
4448, par André de Marehieunes, D. Bouquet, XIU, 44 À B. 
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qui rebâtissait alors l’église abbatiale de Saint-Denis, 
lui donna des hyacinthes pour orner la table d'or de 
l'autel (4). 

Pendant les trois années qu'avait duré la guerre, 
Thibaut avait fait quelques autres libéralités. 

En 4442, il avait donné à l'abbaye de Notre-Dame 
de Valchrétien (2), ordre de Prémontré, le moulin de 
Choïsel entre Dormans et Soilly, plus une terre située 
près de Dormans et d'une étendue suffisante pour 
occuper trois charrues (3). Il avait fait aussi une do- 
nation d'immeubles à l'abbaye de l'Aumône, ordre 
de Citeaux, diocèse de Blois (4). Il avait ratifié la fon- 
dation de l'abbaye de Moncets (5), ordre de Pré- 
montré, faite par Anselme de Moncetz son vas- 
sal (6). En 4448, il avait donné à Clairvaux une vigne 
située à Baroville (7). 

Dans la même période, nous rencontrons Thibaut 


(4) Suger, De consecratione ecclesie, ap. D. Bouquot, XIV, 
316 D. Celte donation est antérieure à la consécralion de l'église, 
qui se ft le41 juin 1144, second dimanche du mois, ibid, 346Cn. 
On appelle hyacinthes des pierres précieuses de couleur rouge orange. 

(2) Près de Bruyère-Val-Chrétion, Aisne, arr. de Chileau-Thierry, 
cant, de Fère-en-Tardenois. 

@) Ann. Premonstr., 1, pr., col. 477, IL pr., cel, 628; Gall. 
Grist., IX, 499D. 

(4) Gall. Christ. VIII, 1138D, Instr., 423DE, 424 AB; 
Bernier, Hést. de Blois, pr., p. xx. 

@) Moncetz-l'Abbaye, Marne, arr. de Vitry, cant. de Thisble- 
mont. 

(6) Gall. Christ. IX, 975 B. 

(1) Cart. de Clairvauæ, Fenés, KI, et ariginsl, Areb. de l'Aube, 
fonds de Clairvaux. 
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en 4142 à Sézanne (4) et à Rosnay (2), en 4443 à 
Bar-sur-Aube (3) et au ru d'Augustine entre Mussy- 
sur Seine et Châtillon (4). 


(1) Ann. Prœmonstr, I, pr., col. 628. 


(2) Charte originale de Thibaut pour le prieuré de Ramerupt 
Archives de l'Aube. 


() Charte originale de Thibaut, aux Archives de l'Aube, fonds 
de Clairvaux, ct Cart. de Clairvaux, Fonis, III. 


(4) Hommage de Thibaut au duc de Bourgogne, dans Pérard, 
p. 227. Cf. Ari de vérifer les dates, t. Il, p. 648, col. 1. 
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CHAPITRE X. 


CUITE A 


On peut rapporter à l’année 4444, ou environ, la 
guerre de Thibaut contre Sulpice I, seigneur d'Am- 
boise, qui tenait de lui Chaumont-sur-Loire. Sulpice 
lui avait fait beaucoup d'insultes, dit l’auteur des 
Gestes des seigneurs d'Amboise. On peut supposer que 
Sulpice avait voulu profiter des embarras causés à 
Thibaut par sa guerre avec le roi. Geoffroi-Planta- 
genet, comte d'Anjou, qui avait aussi à se plaindre 
de Sulpice, opéra de concert avec le comte de Blois, 
et vint s'établir à Tours avec une armée : en même 
temps Thibaut prenait et brâlait Cangy (1), et, cam- 
pé sur les ruines de ce château, entreprenait de 
construire une forteresse aux Montils, entre Blois el 
Amboise, pour tenir Sulpice en respect. Alors Sul- 
pice, effrayé, demanda la paix; Thibaut, l'accor- 
dant, abandonna les travaux commencés, et s'enga- 
gea, sous la foi du serment, à ne bâtir aucune forte- 
resse entre Blois et Amboise (2). 


(4) Cangy, Indre-et-Loire, arr. de Tours, can. d'Ambvise. 
(2) Gesta Ambasiensium dominerum, ap. D. Bouquet, KI, 
SISE, et Machegay, Chroniques d'Anjou, 1, 213. 
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Cependant Louis VIL, toujours vivement ému du 
désastre de Vitry, voulait décharger sa conscience 
par une grande expiation ; et, le jour de Paques, 34 
mars 4446, il prit la croix des mains de saint Ber- 
uard. Les préparatifs devaient l’occuper plus d’un 
an. À la Septuagésime de l’année suivante, 46 fé- 
vrier 4447, voyant l'époque de son départ appro- 
cher, il réunit en une assemblée solennelle, à Etam 
pes, les principaux barons de son royaume. On y re- 
marquait Thibaut ; Geoffroi-Plantagenet, comte d'An- 
jou; Thierri d'Alsace, comte de Flandre; Guil- 
Jaume IE, comte de Nevers. Cette assemblée dura 
trois jours : on s’y occupa de l'organisation défini- 
tive de la croisade et du choix des régents qui de- 
vaïent gouverner en l'absence du roi. Cette fonction 
fut confiée à Suger, abbé de Saint-Denis, et à Raoul, 
comte de Vermændois(1), qui était encore excommu- 
nié à celte date, mais qui peu aprés fut relevé de 
cette redoutable censure. Louis VII se mit en route 
immédiatement aprés la Pentecôte, 8 juin. Henri le 
Libéral, fils aîné de Thibaut, l'accompagnait. Louis 
ne revint qu'en 1449, et, autant qu'il paraît, dans les 
derniers mois de l’année, La régence dura donc au 
moins deux ans. La correspondance de Suger con- 
tient des détails intéressants sur l'administration du 
royaume pendant cette période, et on y voit plu- 
sieurs fois intervenir Thibaut. Vers la fin de l'année 
4447, notre comte écrit au célèbre ministre pour 
lui donner un rendez-vous : 


(1) Chronicon Mauriniacense, D. Bouquet, XII, 88 D ; Eudes 
de Deuil, ibid., 03E; Breve chronieon S. Dyonisi, ibid., 
AGA. 
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« À Suger, par la grâce de Dieu, abbé de Saint- 
» Denis, son trés-cher ami Thibaut, comte de Blois, 
» salut et bénédiction. » 

« Je veux vous faire savoir que je vais partir pour 
» le pays de Chartres. En conséquence, je vous prie 
» d'envoyer au-devant de moi, à Rosoy, le jour du 
» nouvel an (4), Baudouin de Corbeil, qui m'accom- 
» pagnera. Le lendemain vendredi, je coucherai à 
» Corbeil. Je vous prie de venir à Corbeil au-devant 
» de moi, le susdit vendredi, pour que je vous y voie 
» et que je m’entretienne avec vous. Porlez-vous 
» bien (2). » 

A quelque temps de là, il adresse à Suger une 
plainte contre le vicomte de Sens, dont<e fils, de 
connivence avec son père sans doute, avait arrété 
des négociants qui se rendaient aux foires de Cham- 
pagne. $ 

« À Suger, par la grâce de Dieu, abbé de Saint- 
» Denis, son cher ami Thibaut, comte de Blois, sa- 
» lutet assurance d'affection. » 

« Je vous informe que, par une honteuse injure au 
» roi,et à vous gardien de la terre du roi, Salon, vi- 
» comte deSens, m'afait un tort matériel et une insulte 
» égale à la vôtre. Garin, fils de Salon, a fait arrêter 
» sur un chemin du seigneur-roi, entre Sens et Bray, 
» des changeurs de Vézelay qui venaient à mes pro- 
» chaines foires de Provins, et auxquels Salon et le 
» prévêt du roi à Sens avaient, sous la foi du ser- 
» ment, garanti, au nom du roi, la sécurité de la 


(1) 4 janvier 1148. 
(2) Duchesne, IV, 496 A; D. Bouquet, XV, 490B. 
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» route. Ce que Garin leur a pris vaut, disent-ils, 
» plus de sept cents livres. Je vous mande et vous 
» prie de témoigner votre mécontentement de ce 
» crime commis sur un chemin royal, et d'inviter 
» érergiquement Salon à rendre on faire rendre, 
» sans retard et sans prélexter aucune excuse, ce qui 
» aétéprisà ces changeurs. Car Salon esten votre pou- 
» voir;et ne peut vous résister plus que le moindre 
» écuyer, si vous avez une volonté bien décidée. 
» Veuillez par le retour du porteur m'instruire de 
» ce que vous aurez fait. Je ne puis souffrir que celte 
» insulte reste impunie, car elle tend à la destruction 
» de mes foires. » 

a Du reste, vous m'avez, vous le savez, demandé 
» un entretien. Je vous ai proposé le lundi avant 
» la Pentecôte, à Lagny, en vous priant de me faire 
» connaître si le jour et le lieu vous convenaient : 
» vous ne m'avez pas donné de réponse. Veuillez 
» me faire savoir, par le messager que je vous en- 
» voie, si vous viendrez à Lagny au jour indiqué ; 
» Car si vous comptez y venir, je m’y rendrai au- 
» devant de vous (4). » 

Nous avons également le texte de la plainte adres- 
sée par lui à Suger contre Rainaud de Courtenay, 
coupable d'un méfait semblable à celui que Garin 
avait commis. k 

« A Suger, par la grâce de Dieu, abbé de Saint- 
» Denis, son ami trés-cher Thibaut, comte de Blois, 
» salut et assurance d'amitié. » 

« Je vous préviens que Rainaud de Courtenay a 


(1) Duchesne, V, 831-839. D Bouquet, XV, 503 BC, a daté 
ceite lettre de l'année 1148. 
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» grièvement insulté et le roi et vous qui êtes gar- 
» dien de sa terre, car il a fait prisonniers et dé- 
» pouillé des marchands placés sous la sauvegarde 
» du roi, qui avaient payé les droits de péage à 
» Orléans et à Sens, qui avaient acquitté toutes les re- 
» devances sur la terre du roi. Veuillez donc, au nom 
» du roi et en votre propre nom, l'inviter à mettre 
» ces marchands en liberté, à leur rendre ce qu'il 
» leur a pris. S'il ne veut pas le faire, et si vous le 
» voulez châtier et marcher contre lui avee une ar- 
» mé, mander-le moi, je vous serai en aide pour 
» tirer de lui vengeance (4). » 

Cet réclamation paraît n'avoir pas été inutile, 
comme le prouve la dépèche suivante : 

« A Suger, par la grâce de Dieu, abbé de Saint- 
» Denis, son ami trés-cher Thibaut, comte de Blois, 
» salut. » 

« Rainaud de Courtenay m'a mandé qu'il avait 
» réparé ses torts au sujet de l'argent des mar- 
» chands, et cela conformément à votre volonté et 
» à votre bon plaisir. S'il est vrai qu'il vous ait fait 
» réparation, daignez m'en informer par une lettre 
» que vous remettrez au porleur de celle-ci (2). » 

Le bon accord que ces documents nous montrent 
entre Thibaut et Suger paraît avoir été un instant 
troublé. La cause en fut la question de savoir à qui 
revenait la régale de l'évêché de Chartres, vacant en 
4149, par la mort de Geoffroi de Levès. La régale de 


(1) Duchesne, IV, 530. D. Bouquet, XV, 544 B, dale cette let- 
tre de 1149. 


(2) Duchesne, I, 530; D. Bouquet, XV, 514 C. 
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l'évêché de Chartres appartenait incontestablement 
à Thibaut (4). Suger se crut cependant en droit de 
choisir les administrateurs de cette régale (2), opéra- 
tion qui n’eut pas de suite à cause de la courte du- 
rée de la vacance; mais, ce qui fut plus grave, c'est 
que lui et Raoul de Vermandais prétendirent nom- 
mer à un bénéfice en vertu de ce droit de régale 
qu'ils s’attribuaient au nom du roi. Thibaut protesta : 

« A Suger, par la grâce de Dieu, abbé de Saint- 
» Denis, et au comte Raoul, ses amis : Thibaut, comte 
» de Blois, salut et assurance d’altachement. » 

« Suivant le rapport qu’on nous a fait, vous exi- 
» gez que le nouvel évêque de Chartres vous laisse 
» la disposition de la chévecerie de l'église de Char- 
» tres. Le droit de nommer à ce bénéfice fait, pré- 
» tendez-vous, partie de la régale, parce que ce bé- 
» néfice, qui est à la nomination de l’évêque, se trou- 
» vait vacant au décès de Geoffroi, de bonne mé- 
» moire, dernier évêque (8). Mais je veux vous faire 
» savoir que la régale de l'évêché de Chartres est 
» au nombre des fiefs que je tiens du roi, en sorte 
» qu'au décès d'un évêque la régale de l'évêché 
» m'appartient jusqu’à ce qu’un nouvel évêque soit 
» substitué au défunt. Veuillez donc ne pas exiger 
» que l'évèque abandonne la disposition de la ché- 
» vecerie sous prétexte d'une régale qui est à moi : 


(4) Voir plus haut, p. 305. 


{2) Lettre de Suger, dans Duchesne, IV, 496-497 ; D. Bouquet, 
XV, 50748. 


(3) Notre traduction de cette phrase est plus développée que le 
texte; autrement elle n'aurait pas été intelligible. 
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» mais si la demande que vous lui avez adressée 
» avait le caractère d’une simple prière, je ne m'en 
» mêle pas. Portez-vous bien (4). » 

Nous ne savons quelle suite fut donnée à cette af- 
faire. 

Vers le même temps, notre comte reçut de 
Louis VII une lettre très-gracieuse : 

« Louis, par la grâce de Dieu, roi des Francs, sa- 
» lue son trés-cher Thibaut, comie, et l'assure de 
» son vif attachement. » 

» L'intime amitié que, du fond de nos entrailles; 
» nous portons à votre cher fils Henri, nous a fait 
» dans ces contrées lointaines un besoin d'écrire 
» pour la gloire de son nom à votre fidélité. Le dé- 
» vouement qu'il nous a toujours montré, et ses 
» gracieux services, lui ont mérité de plus en plus 
» nos bonnes grâces, et ont accru la tendresse de 
» notre amour pour lui. Voulant en faire à votre 
» dilection de sincères remerciements, nous vous 
» signalons ces faits pour exciter davantage envers 
» lui l'affection de votre cœur. « 

«Sache aussi votre dilection que notre désir et 
» notre volonté seraient de revenir immédiatement 
» en France avec nos princes. Mais les besoins de 
» l'Eglise d'Orient nous forceront à rester jusqu’à 
» Paques (2). Et, comme c’est surtout votre fidélité 
» que regarde l'honneur de notre couronne et la 
» sûreté de notre royaume, nous conjurons par une 
» prière toute spéciale votre courage de veiller avec 


(1) Duchesne, IV, 504; D. Bouquet, XII, 807-808. 
(2) 3 avril 1449. 
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» une attention diligente à la garde de nos états 
» pour empêcher que, dans l'intervalle, la malignité 
» des méchants ne machine rien contre eux. Quant 
» à nous, soyez-en sûr, avec l’aide de Dieu, aussitôt 
» après Pâques, nous aurons soin de passer la mer 
» et de revenir à la défense de notre royaume (4). » 

Un des derniers actes de la vie politique de Thi- 
baut fut d'armer chevalier Geoffroi, second fils de 
Gevffroi Plantagenet, comte d'Anjou et duc de Nor- 
mandie (2). Ce jeune prince devint plus tard comte 
de Nantes, 

Ce fat surtout à des actes religieux que Thibaut 
consacra ses dernières années. C'est principalement 
avec le clergé et les moines que nous le trouvons 
alors en relation. 

En 4445, il constate par une charte qu'Elise, 
veuve de Gui de Baudement, seigneur de Braisne, a 
donné à l’abbaye de Prémontré des cens à Braisne et 
à Brenelle (3). 11 met son sceau à une charte d’An- 
selme de Traïnel, pour l’abbaye de Saint-Lonp de 
Troyes (4). Il approuve une donation faite à l'abbaye 


(2) Duchesne, IV, 519; D. Bouquet, XV, 802 BC. Cette lettre 
fut écrite à la fin de l'annéc 1148 où au commencement de l'année 
1149. 

(2) Ce fait est daté de 1149 par Naoul de Dicet, De imaginibus 
Historiarum, ap. D. Bouquet, XIII, 184 A ; de 1150 par le De 
origine comitum Andegatensium, ap. D. Bouquet, XI, 536 ; 
de 451, par Robert-du-Mont, ap. D. Bouquet, XIII, 292 C. 

(6) Brenelle, Aisne, arr. de Soissons, cant. de Braisne. Du- 
chesne, His. de Le maison de Dreue, pr, p. 233. 

(4) Cart. de Saint-Loup, appartenant à M. Delaporte de Bé- 
ralle, A4. 
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de Clairvaux, par Josbert de la Ferté (4). Il reçoit 
une lettre du pape Eugène HI, qui lui recommande 
l'abbaye de Vézelay, en but à une foule de vexations 
de la part de Guillaume II, comte de Nevers : en 
méme temps Eugène écrivait dans le même sens au 
roi, au duc de Bourgogne et au sire de Bour- 
bon (2). 

En 4446, Thibaut confirme les donations faites au 
Paraclet, parMilon, seigneur de Nogent-sur-Seine (8), 
il donne au prieuré de Ramerupt, dépendant de 
Marmoutier, une charte destinée à conserver la 
mémoire de diverses acquisitions à titre gratuit (4). 
J1 fait lui-même une donation à la léproserie de Beau- 
lieu, près de Chartres (5). 11 va plusieurs fois visiter 
Rainier, abbé de Saint-Marien d'Auxerre, retenu par 
une maladie mortelle à Provins, au retour d’un 
voyage à Prémontré. Rainier mourut à Provins, et 
fut enterré à l’hôpital Saint-Jacques, qu'Henri le Li- 
béral érigea en abbaye en 459 (6). 

En 4447, quelques jours avant l'assemblée qui se 
tint à Etampes, le 46 févrior, saint Bernard, se trou- 
vant à Montereau avec Thibaut, fait trois miracles 


(4) Cart. de Clairvaux, Comilum campanie, v*. 
(2) D. Bouquet, XV, 434 C -432D. 


(3) Cart. du Paraciet, n° 444, Bibl. de Troyes, mss., n°2284. 
Cf. Duchesne, Pctri Abælardi opera, p. 1185. 


(4) Original, Arch. de l'Aube, fonds de Ramerupt. 
(5) Labbe, AIL Chronalogique, II, 610. 


(6) Chron. S. Marian. Autissind., ap. D. Bouquet, XI, 
294 AB, et Gall. Christ, XII, 205 D, Enstr., 43-44 ; Bourque- 
lot, Hist. de Provins, 1, 105; Ann. Premonsir., 11, 226-227. 
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en présence du comte et d’une foule d'autres per- 
sonnes, tant nobles que roturières. Il rend l'ouie à 
une femme, la vue d’un œil à unc autre, Une troi- 
sième, qui était paralytique , avait été portée à l'église 
sur son lit; Bernard fait le signe de la croix sur elle, 
lui ordonne de se lever : elle se lève guérie, et re- 
tourne sur ses jambes au logis (4). Peut-être pour- 
rait-on rapporter à cette époque le trait suivant de la 
vie de saint Bernard, raconté par Herbert, dans son 
traité des Miracles : 

« Un jour, le serviteur de Dieu alla pour affaire 
» trouver le comte Thibaut. Il approchait de la ville 
» où se trouvait ce prince, quand il rencontre une 
» grande foule qui, sur l'ordre du comte, tratnait au 
» supplice un brigand célèbre par ses crimes. Com- 
» prenant de quoi il s'agissait, le saint abbé est tou- 
» ché de compassion, saisit la corde dont le malheu- 
» reux était lié : « Confiez-moi cet assassin, » dit-il 
» aux bourreaux, « je veux le pendre de mes propres 
» mains. » Le comte, apprenant l’arrivée de l’homme 
» de Dieu, accourt au-devant de lui en toute hâte ; 
» car il se signala toujours par le dévouement et 
» l'affection dont il l’honora. Quand il lui voil en 
» main la corde, et qu'il aperçoit le brigand qui sui- 
» vait, il frissonne : « Hélas, vénérable père, » dit-il, 
» quelle a été votre intention? Pourquoi avez-vous 
» rappelé des portes de l’enfer ce gibier de potence, 
» un homme digne de mille condamnations? Pou- 
» vez-vous obtenir le salut du démon personnifié ? 


(4) S. Bernardi vita prima, lib. VI, pars III, auctore Gau- 
frido, $ 49, ap. Mabillon, S. Bernardi opp., éd. 1690, vol. Il, 
col. 1188. 
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» Ho'y a plus à espérer qu'il se corrige; la seule 
» bonne action qu’il puisse faire, c’est de mourir. 
» Laissez donc aller à sa perte cet homme de perdi- 
» tion, dont la vie empestée met en danger la vie 
» d’un grand nombre. » L'illustre abbé répondi 
» Je sais bien, » 6 lo meilleur des hommes, « je sais 
» bien que c’est le plus scélérat des brigands, et qu’il 
» mérite les tourments les plus rigoureux. Mais ne 
» croyez pas que je veuille laisser un si grand pécheur 
» sans châtiment : loin de là, mon projet est de le 
» livrer aux bourreaux, et de lui faire subir une peine 
» assez longue pour être digne de ses crimes. 
» Vous vouliez que, suspendu à la potence, son ca- 
» davre restät un ou plusieurs jours attaché à l’ins- 
» trument de son supplice; moi, je l’attacherai à la 
» Croix, et, sans cesser de vivre, il subira son châti- 
» ment pendant des années. » 

Aussitôt Bernard, ôtant sa robe, en revétit le 
prisonnier; il lui coupa les cheveux, « l’associa au 
bercail du Seigneur, de loup en fit un agneau, » de 
brigand un religieux, qui, venant avec lui à Clair- 
vaux, ne cessa d'obéir jusqu’à sa mort, c'est-à-dire 
pendant plus de trente ans (4). 

La même année, Thibaut se trouve à Paris, à la 
fête de Paques, avec le pape Eugène III, Louis VII 
et Adalbéron, archevêque de Trèves, à qui il fait des 
présents (2). Il sert d'arbitre entre Gervais, abbé de 
Saint-Germain d'Auxerre, et Rahier, vicomte de Saint- 


(4) Horbort, De Miraculis, IL, 16, ap. Chiot, 276-277. 
(2) Vit Adalberonis Trevirensis archiepiscopi n Baldrico 
domestic ojus consoripts, ap. D. Bouquet, XIV, 351 D. 
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Florentin (4). Il met san sceau à un diplôme de 
Hugues, évêque d'Auxerre, qui constate une tran- 
saction entre le chapitre de Saint-Loup de Troyes, et 
le seigneur de Colaverdey, aujourd’hui Charmont, 
Aube (2). Sur la demande de Foucher, abbé de 
Pontlevoy, il accorde une charte à un prieuré dé- 
pendant de cette abbaye (à). La même année, au plus 
tard, il donne à l’abbaye du Paraclet une rente d'un 
muid de froment, et le droit de pêche dans ses mou- 
lins de Pont-sur-Seine (4). 

En 4448, Humbert IL, archevêque de Lyon, con- 
sacre l'église des Chartreux de Portes, en Bugey, qui, 
détruite par un tremblement de terre, avait été re- 
batie par Thibaut (5). Thibaut constate par des char- 
tes une donation faite en sa présence au prieuré de 
Saint-Ayoul de Provins (6), la fondation du monas- 
tère de Saïnte-Gemme (7). Il transige avec Robert, 
abbé de Vendôme (8). Il confirme à l'abbaye de 
la Madeleine de Chateaudun un privilège que ses 
prédécesseurs avaient accordé à ce monastère, c'é- 


(4) Quantin, Cart. de Yonne, 1, 433. 

(2) Une traduction de celte charte se trouve dans le cabinet de 
M. Carteron-Cortier, à Troyes. 

(3) Gall. Christ., VIII, 1382C. 

(4) Bulle pancartedu pape Eugène I], 1° novembre 1141. Pe- 
tri Abælardi opp., p. 349. 

15) Gall. Christ, nov., IV, 220C. 

(6) nv. de Montier-la-Celle, f 48 et ve. 

(1) Sainte-Gémme, Loir-et-Cher, arr. da Vendôme, cant. de So- 
lemmes, Gall, Christ., VII, Instr., 334 C D. 

(8 Gall. Christ, VIN, 1310 E. 
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tait de fournir la châsse sur laquelle juraient les 
plaideurs renvoyés au jugement de Dieu par le pré- 
vôt du comte à Châteaudun, ou par le comte lui- 
même, quand ce dernier tenait son tribunal à Chà- 
teaudun (1). Il était de règle, en effet, que les parties 
qui acceptaient le duel, l'épreuve du fer chaud ou 
de l'eau chaude, prêtaient sur des reliques un ser- 
ment à partir duquel elles étaient obligées, par une 
sorte de contrat, soit à se batire en duel, soit à su- 
bir l'épreuve fixée. 

En 4449, Thibaut exempte de tout péage dans 
ses états les moines de Pontigny, pourvu qu’ils ne 
fassent pas le commerce (2). 

Vers l’année 4450, il rebâtit l'église, le cloître, le 
dortoir et les autres lieux réguliers de cette abbaye. 
Cette libéralité l'a fait considérer par certains auteurs 
comme le véritable fondateur de Pontigny, dont l'é- 
tablissement remonte à l'année 41444, et eut pour 
auteur un prêtre nommé Ansius (à). La même année, 
Thibaut donne aux chanoines réguliers de l’abbaye 
de Notre-Dame de Bourgmoyen de Blois, la cha- 
pelle de son château de ceite ville. Cette chapelle 
était dédiée à saint Carilelphe (4). 

En 4154, il joint ses prières et celles de sa femme 
aux prières de Louis VII et de l'archevêque de 
Sens, pour décider Henri, évêque de Troyes, à faire 


(4) Gall. Christ, VII, Instr., 330-331. 
(2) Martène, Anecd., &. II, col. 4230. Cart, de l'Yonne, 1, H1. 
Ci. Gall. Christ. XII, 442 B. 


(5) Martène, Anecd., 1. IT, col. 1221-1224 ; Gall. Christ. , XII, 
439-440. 


44) Bernier, Hist, de Blois, pr., p. x. 
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une donation à l’abbaye de Dillo (1). Pour éviter que 
le voisinage des séculiers ne trouble les pieux exer- 
cices des moines du Val-Secret, il décide qu'on ne 
pourra construire ni maison ni grange à une cer- 
taine distance de leur abbaye (2). 11 scelle une charte 
par laquelle Milon, comte de Bar-sur-Seine, donne 
une rente de blé à l'abbaye de Larivour (8); il cons- 
tate une donation à la léproserie de Troyes (&), et 
confirme toutes les donations précédemment faites à 
l'abbaye de Clairvaux, tant par lui-même que par le 
comte Hugues, son oncle (5). 

Les localités où nous le rencontrons dans cette 
période, sont : 

En 1445, la Ferté-sur-Aube (6). 

En 1446, Isle-Aumont, Chappes (7), Chartres (8), 
Provins (9). 

En 44 7, Montereau (40), Etampes (44), Paris (12), 
(4) Cart. de l'Yonne, 1, 481. 
(2) Ann. Præmonstr., 1, pr., col. 644. CF. II, 1035. 
G) Car. de Lariveur, Arch. de l'Aube 
(4) Mémoires de la Socidié d'Agric. de l'Aube, 9 série, 1, 
20. 


5 
(5) Cart. de Clairvaux. Comitum Campanie. 
(6) Cart. de Clairvaux, Comitum Canpaniæ, w. 


(7) Charte originale de Thibaut, Arch. de l'Aube, fonds du 
prieuré de Ramerupt. 


(8) Labbe, A1. Chron., Il, 610. 

(4) Chron, S. Mariani Atissiod., ap D. Bouquet, XII, 294. 
(40) Voir plus haut, p. 802. 

11) Voir plus haut, p. 385. 

12) Voir plus hat, p. 394. 
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Saint-Florentin (4), Troyes (2), Jony-le-Châtel (3). 

En 4148, voulant se rendre à Chartres, il doit se 
trouver à Rosoy le 1 janvier, à Corbeil le 2 (4). Nous 
le voyons, la même année, dans un lieu appelé Villa 
Berfodi (5), à Jouy-le-Chatel (6), et à Meaux, dans 
sa chapelle, où une vente se conclut en sa pré- 
sence (7). 

Nous le rencontrons encore : 

En 4449, à Saint-Florentin (8). 

En 4454, dans la même ville (9), à Troyes (40) et 
à lgny (4). 

Il mourut en 4152, au commencement de janvier, 
probablement le 40 de ce mois, à Lagny (42),etil 


(1) Le 48 toût. Quantin, Cart. de l'Fonne, 1, 433. 
2) Transaction entre le ehapitre de Saint-Loup et le seigneur 
de Colaverdey, citée plas haut, p. 395. 


(3) Charte originale de Thibaut, Areh. de l'empire, fonds des 
Templiers. 


(4) Voir plus haut, p. 386. 
(9 Gaël. Christ. VIIL Enstr., 354 CD. 
(6) Inv. de Montier-la-Celle, P 48 r°, 


(7) Bibl. de la ville de Meaux, Cart, de l'église de Meauz, 
1, 65, II, 12. 


(8) Cart. de l'Yonne, 1, 447. 


(9) Cart. de Clairvaux, Fenis, II]; Mfém. de la Soc. d'Agr.de 
l'Aube, 2 sério, 1.1, p. 820. 


HU) Cart. de Larivour. 


(4) Bibl. imp., Cattulaires, n° 406, Cart. S. Medardi Sues- 
sionvasir, De Damery XAXVIIL. 


(12) Suivant les continuateurs de D. Bouquet, XII, 129a, XII, 
338n, et l'Art de vérifier les dater, , 618, il est mort leS jen 
vier. Mais cofte date n'est pas rigouronsemont certaine : Jes conti- 
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fat enterré dans l’église abbatiale de ceite ville (4). 
Plus tard, on raconta que, prévenu par une révé- 


aualeurs de D. Bouquet en conviennent (XII, 294n el XIII, 878). 
Deux auteurs font mourir Thibaut hors du mois de janvier, ce sont 
Lambert de Waterlo (D. Bouquet, XIII, 506 D), suivant loquel il 
serait mort à N&ël, et le Menclogium Cislerciense (I, 332), qui met 
son décès au 2 octobre. Les autres auteurs s'accordent avec les né- 
crologes pour nous dire que ce dévès eut lieu en janvier, mais ils 
ne sont pas unanimes sur l jour, comme le prouve l'état suivant: 
8 janvier. Elimnd, cité par le Gal. Christ, VII, 491B, et par 
Mabillon, $. Bernardi opp., note sur la lettre 37; 
dd. Gaume, 1839, I, 839. 
— Aïbéric, ap. D. Bouquet, XIII, 703 A. 


9 —  Nécrologe de Saini-Claude, ap. D. Chifilet, S. Bernordÿ 
gmus, p. MO. 
10  — Aécrologe de Faremonfer, ap. T. du Plessis, Mist, de 


l'église de Meaux, I, 465. Ou peut aussi consulter 
le manuscrit original dans la bibliothèque du sémi- 
nüire de Meaux. Nous nous sommes assuré que l'ar- 
ticle qui concerne Thibaut appartient à la première 
rédaction, c'est à dire aux toutes premières années 
du an siècle. 
— — Nécrologe d'Epernay, ap. D. Bouquet, XIU, 738 A. 
—  — Simon de Cayra Aures, ap. D. Bouquet, XII, 294, 
el plus bas, p. 401. 
— Nécreloge de Suint-Efienne de Troyes, Bibliothèque do 
Troyes, ms. n° 1079. 
—  —  Néerologe du Parackt, Bibliathèque de Troyes, ms. 
sins numéro. 
15 — Nécrologe du chapitre de Meaus, Bibl. imp., anc. fonds 
latin, 1856; T. du Plessis, Hist. de l'église de 
Meaur, 1, 455. 

Nous ne parlons pas du nécrologe de l'abbaye de Chaage, qui met 
s0n anaiversaire au 7 de février (T. du Plessis, Hist. de l'église de 
Heaur, 11, 48). 

(4) Nous ne savons par quelle méprise les auteurs du Gallia 
Chridiana, XII, 490 DE, affirment qu'il fut enterré à la Porme- 
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lation divine de l'approche du moment fatal, il avait, 
un peu avant son heure dernière, demandé à faire 
profession dans l'ordre de Cîteaux ; que les moines, 
déférant à son vœu, l'avaient revêtu de la coule, et 
qu’alors il avait remercié Dieu de lui donner une 
mort conforme à ses désirs. On ajouta qu'après 
avoir reçu les sacrements de l'église, il avait rendu 
l'âme avec des circonstances qui rendaient éviden- 
tes son entrée en paradis. On parla même de miracles 
qui auraient suivi sa mort (1). 

Nous n’avons pas de détails sur ces prodiges pos- 
thumes. Mais voici un fait légendaire dont un écri- 
vain du xin‘ siècle embellit la vie de notre comte : 

En face d'un des châteaux de Thibaud, nous dit 
Césaire, se trouvait la cabane d'un lépreux, et le 
pieux baron ne passait jamais devant sans descendre 
de cheval, y entrer, laver les pieds de cet infortuné 
malade, et lui laisser une aumône. Bientôt ce lépreux 
mourut, et fut enterré. Le comte, qui n'en savait 
rien, vint à repasser devant la chaumière; il descen- 
dit de cheval : « Il faut » dit-il « que je visite mon 
pére. » Il entra, et trouva, non le lépreux, mais Dieu 
même, sousl'apparence etle vétement d’un lépreux. 
Il lui rendit les soins accoutumés, et sortit tout 
satisfait. « Je suis charmé d’avoir vu mon lépreux, » 


raye. Le lieu de la sépulture de Thibaut nous est indiqué par le 
Chros. Turonense, ap. D. Bouquet, XII, 474B, par Albéric, 2p. 
D. Bouquet, XIIF, 7034, par Joinville, éd. Francisque Michel et 
Didot, p. 29, et par une charte d'Henri le Libéral, 4182, 2p. 
Toussaints du Plessis, Hist. de l'égl. de Meaur, M. 41. 

(1) Bernardus Brito, apud Henriquez, Menolopium Cisterciense, 
1, 333 
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dit-il à ses officiers. « Seigneur, » lui répondit-on; 
« il est mort depuis longtemps, tenez-le pour cer- 
tain : il est enterré dans tel endroit. » Thibaut com- 
prit le miracle, et sa joie n'eut pas de borne (4). 
Les contemporains ne lui épargnèrent pas les élo- 
ges. On nous en a conservé deux en vers. L'un con- 
siste en un seul distyque : 


Te bonitas notum dedit omnibus, optime consul ; 
Muno modo fama manens hoo operatur idem (2) 


« Ta bonté t'a fait connaître de tout le monde, à 
» comte excellent, maintenant une renommée dura- 
» ble produit le même résultat. » 

Ea voici un autre en huit distyques : 


Transit ille comes Theobaldus clarus ubique, 
Ecclesiæ matris filius, immo pater, 

Magnus honore, potens armis, spectabilis orte, 
Mente sagaz, verbis lucidus, ore decens. 

Eviguis parvus, tumidis ferus, asper iniqués, 
Simplicibus simples, omnibus omnés erut. 

Lætus pauperibus, monachis ægrisque parabat 
Incessanter opem, munera, templa damos. 

Hujus erat sercare bonos, punäre nocentes : 
Hujus erat juste vivere, justa loqui. 

Omnes virtutes in eo lucere videres 
Certabanique simul mirificare virum. 

Gallia nostra gemens, tanto viduata patrono, 
Sicut eo stabat stante, jacente jacet. 

Ergo dies decimus jani fuêt ultimus ill, 
Gui Deus est melior méllibus una dies. 


« Il est trépassé, ce comte Thibaut, célébre par- 
» tout, fils, ou pour mieux dire, pére de l'Eglise 


(1) Cœsarii Dialogii miraculorum, Disi. VII, cap. 31, ap. 
Bill. patrun Cisterciensium, Il, 236. 


(8 Willebmi Godelli Ghronicon, ap. D. Bouquet, XIII, 676 AB. 
LI 
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» notre mére, grand par l'honneur, puissant par les 
» armes, illustre par la naissance, sage d'esprit, clair 
» en paroles, beau de visage. Petit avec les petits, 
» fier avec les superbes, dur pour les méchants, 
» simple avec les simples, avec tous il était ce qu’il 
» devait être. Joie des pauvres, il préparait sans cesse 
» aux moines et aux malades des secours, des pré- 
» sents, des églises, des maisons. C'était lui qui savait 
» assurer le salut des bons, punir les coupables, vi- 
» vre et parler avec justice. On voyait briller en lui 
» toutes les vertus : et toutes à l'envie elles concou- 
» raient à le faire admirer. Gémissante et dépouillée 
» d’un si grand patronage, la Gaule, qui, appuyée 
sur lui, se tenait debout, git maintenant à terre 
» où il est tombé (4)......... » 

Les modernes l’ont beaucoup moins bien traité. 
La plupart du temps on 2 jugé ses guerres contre 
Louis VI d'après les régles du droit politique mo- 
derne, et non d'après celles du droit féodal primitif. 
C'est le cas de dire, pour sa défense, qu'en bonne 
justice les meilleures lois n’ont pas d'effet rétroactif : 
mais il n’est malheureusement pas de maxime d'é- 
quité que les historiens appliquent plus rarement. 
Quant à la lutte que Thibaut soutiut contre 
Louis VIL, il n’y eut pas les torts de l’agression, et 
la cause qu'il défendit fut celle du progrès et de l'a- 
venir; car le sang des victimes de Vitry n’a pas 
coulé en vain : la victoire a couronné leur martyre; 


(t) Ces vers furent composés, pour servir d'épitaphe à Thibaut, 
par Simon de Capra Aurea, chanoine de Saint-Victor de Paris sur 
la demande d'Henri le Libéral fils de Thibaut (D. Bouquet, XI1,294n). 
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les saintes lois du mariage, pour l'honneur desquel- 
les ces infortunés ont péri,sont maintenant sanction- 
nées par nos mœurs, écrites dans nos codes; et 
Raoul de Vermandois, qui alors s'élevait au-dessus 
d’elles, avec le prétexte d'une apparente légalité, 
ne trouverait plus, s’il revenait à la vie, des tribu- 
naux et des évêques assez vils pour jeter sur sa honte 
le manteau profané de la justice et de la religion. 

Thibaut avait eu dix enfants légitimes et un fils 
naturel. 

Parlons d'abord des premiers : les garçons étaient 
au nombre de quatre : [enri, dit depuis le Libéral ; 
Thibaut, dit le Bon, comte de Blois et de Chartres ; 
Etienne, comte de Sancerre; Guillaume aux Blan- 
ches-Mains, évêque de Chartres ct archevêque de 
Sens, puis archevèque de Reims ; il fut aussi car- 
dinal. Ensuite venaient six filles : 4° Marie, femme 
d'Eudes 11, duc de Bourgogne; 2* Agnés, femme 
de Renaud IH, comte de Bar-le-Duc; 3° Elisabeth, 

. femme de Roger 11, duc de Pouille, puis de Guil- 
laume Gouel, seigneur de Montmirail et du Perche- 
Gouet ; 4° Mahaut, femme de Rotrou IL, comte du 
Perche; 5° Margucritc, rcligicuse de Fontevrault; 
6° Alix ou Adèle, troisième femme de Louis VII (1). 

Henri, en qualité d'aîné, eut dans l’héritage pa- 
ternel les comtés de Troyes et de Meaux avec leurs 
dépendances, et la suzeraineté du reste; il figure 


A) Voir sur les enfants de Thibaut : Gesia Ambasiensiun do 
mincrum, ap. D. Bouqet, XII, 514 D; Robert du Mont, 2p. D. 
Bouquet, XIII, 293 C, 308RC; Gisleberti Montensie Chronicon, 
ibid., 848 C; Albéric, ibid., 703 B; Genealogia regum Fran- 
corum tertiæ atirpis, ap. D. Bouquet, XIV, 3 D C. 


Google 


— 408 — 14452. 


après son père dans la liste des comtes de Ghampa- 
gne. 

Thibaut, comte de Blois et de Chartres, fut le cin- 
quième du nom ; sa postérité mâle lui succéda pen- 
dant deux générations dans la personne de Louis, 
comte de Blois, de Chartres et de Clermont, 1494- 
1205, et de Thibaut VI, 1205-4208, qui eut ses sœurs 
pour héritiéres. 

Etienne, qui obtint pour sa part le comté de San- 
cerre, eut une postérité masculine qui subsista pen- 
dant six générations jusqu'en 1403, et qui conserva 
le comté de Sancerre durant tout cet espace de 
temps (4). 

Guillaume fut dés lenfance destiné à l'état ecclé- 
siastique. Thibaut qui, dans l'établissement de ses 
enfants, n'avait pas la piété paur seul mobile, écri 
vit à saint Bernard pour le prier de protéger Guil- 
laume, encore tout jeune, et sur la tête duquel on 
voulait déjà réunir plusieurs bénéfices. Voici la ré- 
ponse de l'illustre abbé : 

« Vous savez queje vous aime, mais Dieu connaît 
» mieux que vous la mesure de cet amour. Je ne 
» doute pas que vous ne m'aimiez aussi, mais en vue 
» de Dieu ; et, si je l'offensais, vous devriez cesser de 
» m'aimer, car Dieu ne pourrait plus être la raisonde 
» votre amour, Qui suis-je, en effet, pour qu'un si 
» grand prince s'occupe de moi? Le seul motif est 
» votre croyance que Dieu est en moi. Je dois donc, 
» même à cause de vous, éviter de l’offenser. Or, je 
» l'offense sans aucun doute si je fais ce que vous de- 


(1) Art de vérifier les dates, 11, 407-409. 


Gougle 


tu. — 405 — 

» mandez, car je n'ignore pas que les dignités ec- 
clésiastiques sont dues àceux qui veulentet peuvent 
les remplir dignement et selon Dieu. 

» Employer, vous et moi, la prière pour les faire 
» donner à un petit enfant comme votre fils, serait 
» une injustice de votre part, et une imprudence de 
» la mienne. Un homme fait ne peut réunir plusieurs 
» 
» 


- 


bénéfices sans dispense, et cette dispense doit avoir 

pour cause les besoins de l'Eglise et les services 
» qu’on attend de la personne. » 

« Si ce que je vous dis vous parait dur, et si vous 
» persistez dans votre projet, pardonnez-moi ce Jan- 
» gage. Vous avez, si je ne me trompe, assez d'in- 
» fluence, par vous-même et par vos amis, pour ob- 
» tenir sans moi ce que vous souhaitez. Ainsi votre 
» volonté s'accomplira, et je ne commettrai pas de 
» péché. » 

« Certes, je désire en toutes choses le bonheur de 
» notre cher petit Guillaume, mais Dieu avant tout. 
» Je ne veux pas qu'il obtienne rien contre Dieu, car 
alors je craindrais qu’il n’obtint pas Dieu. Si cette 
» manière de voir n'est pas la sienne, jene veux pas 
» accorder à son entreprise un concours qui pour- 
» rait me faire, à moi aussi, perdre Dieu. Dès qu'il 
» se présentera une fonction qu’il puisse remplir 
» selon Dieu, je lui donnerai la preuve de mon ami- 
tié, je ne lui refuserai pas mes services s'il en a 
» besoin. » 

« Vous aimez la justice, c’est la justice que je dé- 
» fends, je n'ai donc pas de grands efforis à faire 
» pour gagner ma cause. » 


s 


« Soyez mon interprète auprès de la comtesse, et 
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» puissent les raisons que je vous donne me servir 
» d'excuse près d'elle (4)! » 

Les conseils de saint Bernard ne furent pas écou- 
tés. Guillaume, encore tout jeune, réunit sur sa tête 
un grand nombre de dignités ecclésiastiques ; il fat à 
la fois chanoine deCambrai et de Meaux, prévôt des 
chapitres de Saint-Quiriace de Provins, des cathé- 
drales de Soissons et de Troyes (2). Quand on le 
nomma évêque de Chartres, 4164, il n'était pas en- 
core diacre (3). 

11 mourut en 4202, le 7 septembre. 

Agnés reçut en dot la chätellenie de Ligny en Bar- 
rois. De Renaud Il, comte de Bar-le-duc, son mari, 
mort en 4170, elle eut Henri 1 et Thibaut 1“, suc- 
cessivement comtes de Bar; Hugues, et Renaud, élu 
évéque de Chartres en 1182 (4). 

Marie, épousée par le duc de Bourgogne Eudes II 
en 4449 au plus tard, eut trois enfants : Ilugues III, 
duc de Bourgogne; Mahaut, femme de Robert III, 
comte d’Auvergne ; Alix, femme d'Archambaut VII], 
sire de Bourbon. Eudes IF, étant mort en 4462, Marie 
fut tutrice de son fils, puis elle entra à Fontevraud, 
où elle devint abbesse (5). 


(1) S- Bernardi epist. 274, ap. D. Bouquet, KV, 11A BC. 

@) Gall. Chriat., VIII, 1148. 

(8) Gall. Christ., XII, 80; ef. IX, 05-401. 

(4) Benoit Picart, Hist. erel. el polit. de la ville et du diorèse 
de Toul, p. 89; D. Calmet, Hist. de Lorraine, 2° édit. 11, 461; 
Notice de la Lorraine, 4° édit., col. 690; Art de vérifier Les da- 
tes, I, 44-45; Gall. Ghrist. VI, 1152 À B. 

(5) Art de vérifier les dates. 11, 502; Gall. Christ. nov. Il, 
1320. 
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Roger II, duc de Pouille, mari d'Elisabeth, était 
fils de Roger I“, roi de Sicile, mort en 1154. Son 
mariage eut lieu en 4439 ou en 1440. Une lettre de 
saint Bernard nous parle de vaisseaux du roi de 
Sicile qui allèrent chercher la fiancée à Montpellier, 
dans l'octave de l'Assomption (1). À l'occasion de 
ce mariage, le roi de Sicile donna à Thibaut ‘un fort 
beau vase, dont notre comte fit présent à Suger, abbé 
deSaint-Denis (2). Roger, duc de Pouille, mourut en 
4449 (3). Ce fut alors qu’Elisabeth épousa en se- 
condes noces Guillaume, seigneur du Perche-Gouet. 

Mahaut eut de Rotrou III, comte du Perche, mort 
en4191, cinq enfants : Geoffroi ll, comte du Perche; 
Rotrou et Guillaume, successivement évèques de 
Chalons-sur-Marne ; Etienne, duc de Philadelphie en 
Orient; et Béatrix, qui aurait épousé Renaud III, 
seigneur de Chäteau-Gonthier (4). 

Alix. Mathilde la portait dans san sein, quand, dit- 
on, elle alla voir le bienheureux Pierre de Jully. 
Pierre jeta les yeux sur la comtesse : « Vous mettrez 
au monde une fille, » lui dit-il, « et elle deviendra 
reine de France (5). » Alix épousa Louis VII, et fut 
mére de Philippe-Auguste. 


Le fils naturel de Thibaut paraît être né avant le 


(1j Æpistala s. n., ap. D. Bouquet, XV, 574 D. 

@) Suger, De rebus in administration sua gestis, ap. D. Bou- 
quet, XII, 402 A. 

(3) Art de vérifier les dates, 111, 849. 

(4) Art devérifier les dates, 11, 883; Gall.Christ., IX, 883-886. 


(5) Vila B. Petri Juliacensie, ap. D. Bouquel” XIV, 3074. 
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mariage de ce prince. Il fut d’abord moine de Tiron. 
Etienne, roi d'Angleterre, le protégea et lui fit avoir 
successivement deux abbayes en Angleterre. En der- 
nier lieu, Hugues devint abbé de Lagny (1). 


(1) Robertus de Nonte, ap. D. Bouquet, XIII, 308BC ; Gall. 
Christ. NII, 497-498. 
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CHAPITRE XI. 


bservauons diplomatiques sur le règne de Thibaut 52. 


Le titre de comte de Champagne est donné à Thi- 
baut par saint Bernard, dans sa 446° lettre (4), et 
par quelques chroniqueurs contemporains (2). Mais 
ce prince ne le prend jamais dans ses diplômes, il 
8’y qualifie la plupart du temps de comte de:Blois, 
Blesensis comes (3), ou comes Blesensis (4) ; quelque- 


(1) Mabillou, 8. Bernardi opp., éd. Gaume, 4859, 1, 132 A. 
12) Chronicon S. Petri Vivi, ap. D. Bouquet, XIL, 284 
Chron. 8. Mariani Autissiodorensis, ibid., 295 À ; Chron. Wi 
lelmi Godelli, ap. D. Bouquet, XIII, 675A, 676 A. Ce titre se 
trouve surtout dans les chroniqueurs postérieurs, comme Albéric, 
ap. D. Bouquet, XIII, 696B, 703, Nangis, ibid., 129 D, 735 C 
(quoique ces auteurs emploient aussi le titre de comte de Blois, D. 
Bouquet, XIII, 699B, 700 D, 129E), et l'Abrégé de l'Histoire de 
France, traduit par l'ordre d'Alphonse, comte de Toulouse, ap. D. 
Bouquet, XII, 225 C. 
(8) Voir à la fin du chapitre, p. 418, la note A. 
(4) 1425. Curl. de Toussaints-en-l'Isle, {° 46, Archives de la 
Marne. 
4431. Duchesne, Hist. des maisons de Broyes et Château 
Villain. 
1145. Cart. de Clairvaux, Comilun Campaniæ, v*, 


Gougle 


— Ho — HAssAAse 
fois de comic de Chartres (1), comte de Troyes (2), 
comte palatin (3), ou par exception, de comte abso- 
lument (4). 
Enfin, il nous ÿ donne quelques exemples de l'em- 
ploi de la formule par la grce de Dieu (5). 
Dans les chartes qui ne sont pas intitulées en son 
nom, il est qualifié de comte de Blois (6), ou sim- 


(1) Cowes Cannorensrum seu BLesensium. Martène, Anecdot., 


@j 1424. Taecensrun cours PALATINUS. 9e Cart. de Mo- 
lesme, 1° 68 r°. 

4481. Trrcensis comes. Hém. de La Soc. d'agric. de l'Aube, 
2: série, , 820 


(6, 1123. Der GRATIA GOMES PALATINUS, Gall. Christ, X, 
Jastr., 110. 
4127, DE1 DISPOSITIONE CONES PALATINUS, D'Achery, Spi- 
cilège, ind, XIII, 30. 
—  PasarTINuS comes. fe Cart. de Montiérender, 118 
re, Arch. de la Haute-Marne 
4435, Bursensis comes PALATINUS, 2 Cart. de Moleume, 
102 ve; Du Plessis, Hist. de l'église de Meaux, 
ll, 31. 
(4) Gall. Christ, VII, Instr., 330. Cart. du Paraclet, n° CXLI; 
Bibl. de Troyes, ms. n° 2284. 
18} Aux exemples fournis par la note précédente, ajouter celui-ci : 
Der cRaTia BLesensis coNEs. Cart. de Clairvaux, Comitum 
Campanie, IVe, 
(6) 1123. TETBALDO VENERABILL BLESENSIUN CONITE, D. Bou- 
quet, XV, 322n. 
439. Bursensis coues. Quantin, Cart. de l'Yonne, I, 
340. 
1143. Buesensiuw comes. Pérard, p. 227; Cartulaire de 
l'Yonne, 1, p. 810. 
1151. ILLusTRISsIMI TREOBALDI BLESENSIUM conmmis. Cart. 
de l'Yonne, V, 481 
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plement de comte (1), si ce n'est que par exception 
nous avons rencontré un exemple où il est dit comte 
de Saint-Florentin (2). 

Louis VI et Louis VII, dans leurs letires, l'appel- 
lent simplement le comte Thibaut (3). Suger, son 
contemporain, et dont on peut considérer la termi- 
nologie comme un écho du style officiel de la cour 
du roi, ne donne aussi d'ordinaire à Thibaut d'autre 
titre que celui de comie (4). Il ÿ joint une fois l'ad- 
jcotif Blesensis (5), et cinq fois l'épithéte de pala- 
tin (6). Ordéric, également contemporain, nous parle 
deux fois de Thibaut, comte de Blois (7), une de 


11) 1148. Ga. Christ, XII, Instr., 21-22. 
1122. Hist. de l'église de Meuuz, N, 23. 
1128. D. Bouquet, XIV, 232D. 
4134. Hist, de la maison de Châtillon, pr., p. 23. 
1140. Hist. de l'église de Meaux, M, 25-96, ete. ete. 

(2) 1141-4445. In prasenria TkosauDi Buesensis, commis 

S FLORENTINI. Quantin, Cart. de l'Yonne, 
1, 350. Voir aussi la charle douteuse citée 
plus laut, p. 2176, où Thibaut est dit comte 
de Troyes, Trecmsis ou Tresensium comes, 

(3) Louis VI, 1128, Comifem Theobaldum, D. Bouquet, XV, 
3H D. Louis VI, 4148, Carissimo suo Theobaldo comiti, ibid. 
502B ; 1150, Comili Theobaldo, ibid., 541 D. 

(4) TarosALous COMES, De Vita Ludovici Grossi. ap. D. Bou- 
guet, XIL, 35C, 39D, 60H, ou Comes TuropaLnus, ibid., 
G4B, 35B, 260, 374, 38 AE, 39 E, 400, 41B, 430, 44D, 
45D, 52B, S3B, 86 D, JE. 

&) D. Bouquet, XII, 102 À. 

(6) lbid., 23C, 28B, 40B, #18, 62C. 

(7) D. Bouquet, XII, 709 D, 710 D. 
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Thibaut de Blois (4), mais d'ordinaire, comme Suger, 
il distingue ce prince par la qualité de comte (2), ou 
par celle de comte palatin (3), que l’on trouve en- 
core, quoique moins souvent, dans d'autres chroni- 
queurs du même temps (4). 

Ce titre de comte palatin, héréditaire dans la mai- 
son de Blois, où il était réservé aux aînés, n'avait pas 
à cette époque Ie méme sons que dans les premiers 
siècles de la monarchie, où il était porté par les ju- 
ges du tribunal suprême : ce n’était plus qu’une sorte 
de distinction qui marquait la prépondérance exer- 
cée sur le reste des comtes français par le chef de la 
maison de Blois. « Comte palatin, et le premier en 
» France après le roi, » nous dit, en parlant de 
Thibaut, la chronique de Maurigny (5). La qualité 
de palatin avait déjà le caractère purement honori- 
fique qu'ont en France, depuis des siècles, tous les 
titres nobiliaires. 

Au lieu du titre de comte palatin, la plupart des 
auteurs contemporains donnent à Thibaut ce titre de 
comte de Blois, qu’il prend lui-même le plus sou- 
vent (6). On rencontre irès-rarement chez eux celui 


() D. Bouquet, XI, 754 C. 

@i D. Bouquet, XII,706D, H43B, 1154, 7272, 128 À, 1340, 
1560, 1514, 110B. 

Gl Ibid, 660B, 602 4, 129E, 7618. 

(4 ist. Gloriosi regis Ludovici VIL, ap. D. Bouquet, XI, 
425 C, 429 A; Simeonis Dunelmensis continuatio (par Jean de 
Hexam, ap. D. Bouquet, XII, 91C; Olto Frisingensis, ibid., 
655 A. 

@) D. Bouquet, XII, 1D. 

(6 Cours BLesensis, Chron. Maurin., ap. D. Bouquet, XII, 


Google 


[asts-1188] — M3 — 
de comte de Chartres(4), ou de Troyes (2). En d'eux, 
en souvenir du vieux systéme géographique qui 
mettait Troyes en Bourgogne, le fait prince des 
Bourguignons (3). Aucun ne lui confère ce surnom 
de grand, dont les modernes ont imaginé de l'affu- 
bler (4), 

Son-nom s’écrivait ordinairement sans k, Tsopau- 
pus, Tasavous, Taoazovs, Tersaznus, c'est l'or- 
thographe ancienne comparativement à TasoBaupus 


84 A; Anonymi chron., ibid., 194 A; Chron. Richardi Pictav., 
ibid, A6D; Chran. Gaufridi Vosiensis, ibid, 437D; Willelmus 
Malmesburiensis, ap. D. Bouquet, XIII, 14C; Radulfus de Di- 
ceto, ibid., 184A ; Roberius de Monte, itid., 202 C, 203 C; Auc- 
tarium Gemblacense, ibid.,212D; Andreas Marcianensis, ibid., 
420E; Vita B. Bernardi Tironensis, auct. Gaufrido Grosso, ap. 
D. Bouquet, XIV, 113C ; Celestini papa LI opisl., ap. D. Bou- 
quet, XV, 409C; Coues BLesensiom, Vita Sugeri. ap. D. Bou- 
quet, XII, 105 D; Auctarium Gemblacense, ap. D. Bouquet, XI, 
2734; Andreas Marcianensis, ap. D. Bouquet, XIII, 424 A. 
Consu BLESENSIS, Henricus Huntindoniensis, ap. D. Bouquet. 
XII, 36A, AD; Robertus de Monte, ibid., 284A. Comes DE 
BLais, Chron. Anglo-Sazonicum, ap. D. Bouquet, XIII, 64 A. 
PRmCErS BLESENSIS, Epist. Stephani, Paris, epise., ap. D. Bou 
quet, XV, 338B. 

(4) Comes cannorenets, Yves de Chartres, ap. D. Bouquet, XV, 
1520, 1744. Cours Buesensis sive CARNOTÉNSIS, Anselmus 
Gemblacensis, ap. D. Bouquet, XII, 270 C. 

(@) TaecassiNorum cOMES GLortosus, Brevis appendiz ad Si- 
gebertum, ap. D. Bouquet, XIII, 344C. 

G) Burcuxmionum PRINGIPEN, Herimannus Tornacensis, ap. 
D. Bouquet, XII, 408 B. (Voir notre tome Ie, p. 15-20.) 

(4) Son aricle dans le nécrologe d'Epernay (D. Bouquet, XIII, 
138 A), commence : Obitus Theobaldi Magni. Mais nous ignorons 
à quelle date remonte ce néerologe, qui n'est évidemment pas con- 
temporain de notre comte. 


Gougle 


— M4 — Casssause] 
ou TakosaLous. On peut supposer qu'en français on 
prononçait déjà Taisaur ou Tmiésaur, car deux chro- 
niqueurs l’appellent Triwrsazvus (4). 

Les sceaux de Thibaut IL sont d’une cire brune, qui 
ne paraît pas avoir été colorée artificiellement, dia 
mètre, 0"065 ; légende, Sierzium TsosauDI Pata- 
TINI COMITI8 ; cavalier armé d’un écu et d’une lance, 
au bout de laquelle voltige une flamme, le cherd 
galope de droite à gauche; point de contre-sceau. 
Tous les exemplaires que nous connaissons pendent 
par double queue. Cependant une charte datée de 
4123, qui n'existe plus, paraît avoir été scellée en 
placard (2). 

Thibaut n'avait pas l'usage de donner dans se 
diplômes, à l'exemple des rois, et comme le firent 
ses premiers successeurs, la liste de ses grands of- 
ficiers. Aussi, ne pourrons-nous pas la dresser com- 
plète. 

Nous avons déjà parlé d'André de Baudement,son 
sénéchal (8). Thibaut avait aussi un chambrier (4) 
et des chapelains, dont un lui servait de chancelier. 
Gette dernière fonction eut deux titulaires, Le pre- 


(1) Auctarium Gemblacense, ap. D. BouquetXII, 272D, 2164. 
Lambert de Waterlo, ibid., 506 D. 

12) Varin, Archives administratives de La ville de Reims, |, 
273, note 4, 

18) Voir plus haut, p. 196,201, 345, 378. 

1H) Nevoso, camerariUS MEuS. 1138, Cart. de Notre-Dam 
de Paris, 1, 295; Hacano, canenanius eus, 1484, Cort. de 
Saint-Médard de Soissons, Diblioth. imp., cartulaires, n° 406. L: 
comtesse Mathilde avait aussi son chambrier nommé Isambard : 
charte originale de l'année 4441, à la bibliothèque de Provins. 
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mier, nommé Létard, 1425-4127, semble avoir pris 
quelquefois la peine d’écrire de sa main les chartes 
émanées de notre comte. Nous le voyons apparaître 
une fois revêtu du titre de chapelain, deux fois avec 
le titre de chancelier (4). 

Le second, nommé Raoul, 4132-4151, était ar- 
chidiacre de Meaux, il ne prit jamais que le titre 
de chapelain, il paraît avoir eu sous sa garde le sceau 
du comte, il l'apposait au bas des chartes (2). Au- 


M) 4495. Leranous, CAPELIANUS THFORALDE COMITIS, QUI 
HANG CARTAM scRuPSiT, Car£. de Toussaints-en- 
Piste, p. 46-47. 
4196. Leranous, canceutaRivs, sers, 9 Cart. de 
Saint-Remy de Reims, °63 ve. 
1127. S. LerarDi, canceuLann nostRr. f**Cart, de Mon- 
tiéronder, fe 148 re-149 1°. 


(2) 1 était déjà chapeksin de Thibaut en 1423, mais sans rem 
plir les fonctions de chancelier, Gall. Chréet., X, Iastr., A0 E. 
Sa qualité d'archidiacre de Meaux est prouvée par une charte sans 
date, 4134-4147, Ravuro, MELDENSI ARCHIDIACONO, CONITISQUE 
TnEoBaLot CArELLANO, Duchesno, Hist, de la maison de Châtillon, 
pr. p. 24. I figure aussi dans les chartes suivantes : 

4432. HADULFUS, CAPELLANUS, SiéruLaviT. Champollion- 
Figeac, Doc. inéd., extr., IN, 2* pait., 17. 

4154. RADULFUS, GAPELLANUS cOmITIS TéOBAUDI, QUI HANG 
CARTAM SIGILLAVIT, Vallet de Viriville, Arch. hist, 
de l'Aube, p. 396. 

4135. RADULPHUS, CAPELLANUS MRUS. 2° Cart. de Molesme, 
1102 ve; Hist. de l'égl. de Meaux, I, 51. 

1137. RADULFUS, CAPELLANUS MEUS, QUI HANC GARTAN SI- 
curavir. Bourquelot, His. de Provins, 11, 310- 
380. 


Cette dernière formule se trouve reproduite littérale- 
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dessous du chapeiain chargé des fonctions de chan- 
celier, se trouvait un clerc, nommé Guillaame, dont 
la mission était d'écrire les chartes, et qui pouvait 
au besoin sappléer son chef absent (1). En 4148, 


ment ou avec des variantes sang importance dans 
les chartes suivantes : 
1438. Curi. de Notre-Dame de Paris, 1, 293-294. 
1139. Original, Archives de la Haute-Marne, fonds de Mon- 
tiérender. 
4140. % Carl. de Molesme, © 104 r°. 
4141, Original, Bibl. de Provins. 
— Original, Archives de la Marne, fonds de Trois-Fon- 
taines. 
1442. Borier, Hist. de Blois, pr., p. xx. 
— Gall. Christ., VIII, 424 À. 
1143. Cart. de Clairvaux, Fenis II. 
1446. Original, Archives de l'Aube, fonds du prieuré de 
Ramerupl. 
1148. Goll. Christ, VIII, Instr., 591 B. 
— nv. de Montier-la-Celle, $ 48. 
1151. Cortul. S. Medardi Suessionensie, de Damery 
XXXVIIT. 
—  Mém. de la Soc. d'agr. de l'Aube, ® série, 1. 1, 
p.52. 
Nous ne savons si nous devons considérer comme chancelier un 
certain Gcofroi qui en 1454 fit, à Saint-Florentin, la tradition d'une 
charte de Thibaut, Cart. de Clairvaux, Fenis ILI. 


(4) 1123. WILLELMUS QUOQUE, PER CUJUS MANUM HÆ6 SCRIPTA 
sunr. Gall. Christ, X, Instr., A10E. 


4434. Dara PER MANUM GuiLLERMI, GuéniGI mu, Gall, 
Chrial., X, Instr., AGE. 


1135. Guiezwus, cLericus meus. 9 Cart. de Molesme, 
1102 v°; Hist. de l'eglise de Meaux, II, 31. 
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Thibaut fit présent à Guillaume d’une maison située 
à Meaux, que Guillaume revendit, moyennant dix 
livres, à maitre Herbert, neveu du chapelain 
Raoul (4). 

Outre Létard et Raoul, nous connaissons à Thi- 
baut deux autres chapelains nommés Nicolas (2) et 
Gautier (3). 


1131. GuiLLELuus, CLERICUS COMTIS TEOBAUDI, Qui HANC 
scmipsit. Bourquelot, His. de Provins, Il, 319- 
380. 


4438. Guricemus, cLericus mzus. Cart. de Notre-Dame 
de Paris, 1, 239-294. 


4140. GUILLELMUS, CLERICUS MEUS, QUI KAMDEM SCRIPSIT. 
2 Cart. de Molesme, (103 r°. 

4141. GUILLELMUS, CLERICUS MEUS, QUI HANC CARTAM SI- 
GiLLaviT ; Gall, Christ., X, Instr., 112E. 


1142. WizueLus, cLERICUS MEUS. Gall. Christ, VIII, 
4244. 


4451. Gurzcecmus sonipsrr. Cart. S. Medardi Suession- 
nensis, de Damery XXXVIII. 


(4) Cart. de l'église de Meur, 1, 65, 11, 42, Bibl. de la ville 
de Meaux. 


(2) 1125, Gall. Christ, X, Instr., A10E. 
(3) 1144, Gall. Christ., X, Instr., 112E. x 
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Note A (voir plus haut, p. 409). 


Nous avons relevé les exemples suivants du titre de BLesensis 
coues pris par Thibaut II dans ses diplômes. 
Vers4129. Du Plessis, Hist. de l'égl. de Meaux, Il, 24 
1431. D. Bouquet, XIV, 242B. 
4132. Bornier, Hist. de Blois, pr., p. VIII, 1134. 
— Champolli Figeac, Documents inédits ectrails de 
la Bibl. R., des archives et des bibl. des déparie- 
ments, A, 2 part, p. 14. 
4134. Vallel de Viriville, Arch. hist. de l'Aube, p. 895. 
4435. % Cart. de Molesme, f 102 v, Arch. de la Cte- 
d'Or; du Plessis, Hist. de l'église de Meaux, Il. 
31. 
4137. Bourquelot, Hist. de Provins, [l, 319. 
1138. Cure. epise. Catal., f 80, Bibl. Imp., ancien fonds 
lt., 8211 A. 
— Cart. de Notre-Dame de Paris, [, 203. 
—  Invent. de Montier-la-Celle, f 48 v°, Archives de 
l'Aube. 
4139. Original, Archives de la Haute-Marne, fonds de Mor- 
tiérender. 
4140. Original, Archives de l'Aube, fonds de Monbé- 
ramey. 
.— 2 Cart. de Molesme, © 103 r 
4141. Original, bibliothèque de Provins. 
1142. Bernier, Hist. de Blois, pr., p. xx. 
— Original, Archives de l'Aube, fonds du prieuré de 
Ramerupt 
1145. Original, Archives de l'Aube, fonds de Clairvaux. 
4446. Original, Archives de l'Anbe, fonds du prieuré de 
Ramerupl. 
1147. Original, Archives de l'Empire, fonds des Tem- 
pliers. 
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1148, Fnvent. de Montier-la-Celle, f° 48 ve. 


— Cart. de l'église de Meaux, 1, 63, Il, 49, Biblioth. 
de Meaux. 


1149. Quantin, Cart. de l'Yonne, 1, 441. 
1150. Bernier, Aist. de Blois, pr., p. x 
1151, Cart. de Larivour, Archives de l'Aube. 
— Cart. de Saint-Médard de Soissons, de Damery, 
XXXVIN. 
— Cart. de Cloirvaus, Fenis ITI. 
Sans date. Cart. de Clairvoux, Comitum Campanie, 1. 
Voir aussi les lettres à Suger, en1147 (D. Bouquet, XV, 490). 
ibid., 803B), en 1149 (ibid., 19507 E- 508 A ; 2811 B; 


Gougle 


— 120 — Cvers 4152.) 


CHAPITRE XII. 


Organisation définitive du comté de Champagne et 
la mort de Thibaut KE, 1253. 


Jusqu'à la mort de Thibaut Il, les possessions de 
Ja maison de Blois en Champagne et en Brie ne sem- 
blent qu'un accessoire. C'est à Chartres, c'est à Blois 
que se trouve le centre de la puissance de cette mai- 
son fameuse. A la mort d'Eudes I“, Thibaut JF, fils 
aîné du grand comte, prend dans son lot Chartres et 
Blois, et laisse Troyes et Meaux à Etienne, son frère 
cadet. À la mort de Thibaut I, Etienne-Henri a 
pour sa part, à litre de droit d'aînesse, Chartres, 
Blois et Meaux ; Hugues, plus jeune, doit se con- 
tenter de Troyes. 

Cette préférenceavait, ce nous semble, une double 
raison d’être. Elle était d'abord fondée sur une sorte 
de tradition : les possessions les plus anciennes de la 
maison de Blois étaient celles pour lesquelles cette 
illustre dynastie féodale avait le plus d’attachement. 
De plus, tant que Chartres et Blois eurent Tours pour 
annexe, leur importance dépassa de beaucoup celle 
de la Champagne et de la Brie. Mais, au xn' siécle, 
tandis que la puissance toujours croissante des comtes 
d’Anjou substituait à l'occident de la France une 
prépondérance nouvelle à la vieille prépondérance 
des comtes de Blois, les comtes de Blois, sans rivaux 
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dans la portion de la France royale qui s'étendait à 
l'est de Paris, y avaient progressissevement accru, 
avec une prudente el silencieuse lenteur, l'étendue 
de leurs domaines et le nombre de leurs vassaux. 
Aussi voyons-nous, en 1152, Troyes l'emporter daus 
la balance, devenir @e fief servant fief dominant, et 
former avec ses accessoires le lot de l'ainé des fils 
de Thibaut, tandis que Blois et Chartres, déchus de 
leur ancienne prééminence, sont tenus à hommage 
du comte de Troyes. Dés-lors, le comté de Champa- 
gne avec Troyes pour capitale, l’un des grands fiefs 
de France, est définitivement constitué. Les faits 
postérieurs ne modifièrent, qu’en des points secon- 
daires, sa situation dans le monde féodal, jusqu'à sa 
réunion à la couronne. 

Nous allons enlrer à.ce sujet dans quelques détails 
géographiques. 

En 4159, le comté de Champagne, comme tous 
les grands fiefs et même les royaumes, se composait 
de deux sortes de biens territoriaux : les pays d’obé- 
dience et les fiefs. Etaient pays d'obédience, les lo- 
calités où le comte possédait la seigneurie immé- 
diate. Etaient fiefs, celles où il n'avait que la suze- 
raineté, 

Les pays d'obédience étaient en Champagne, com 
me dans une grande partie de la France, divisés en 
châtellenies ou prévôtés, qui avaient chacune pour 
cheflicu le principal centre de population de la 
circonscription, point spécialement fortifié, où se 
trouvait une forteresse qualifiée de château à l'exclu- 
sion des autres forieresses du même district. Les 
prévôtés du comte de Champagne étaient en 1162, 
au nombre de vingt-huit, dont les chefs-lieux sont 
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aujourd'hui situés dans six départements, savoir : 

4° Dans l'Aisne, deux prévôtés : Château-Thierry, 
Oulchy (4); 

2° Dans l'Aube, neuf: Bar-sur-Aube, Ervy, Isle- 
Aumont, Méry-sur-Seine, Payns, Pont-sur Seine, 
Rosnay, Troyes (2), Villemaur ; * 

8° Dans la Haute-Marne, une : le Ferté-sur-Aube; 

4° Dans la Marne, dix : Bussy-le-Château, Chatil 
Jon-sur-Marne, Epernay, Fismes, Lachy, Mareuil- 
sur-Ay, Montfélix, Sézanne, Vertus, Vitry; 

5 Dans Seine-et-Marne, cinq : Bray-sur-Seine, 
Coulommiers, Meaux, Montereau, Provins ; 

6° Dans l'Yonne, une : Saint-Florentin (3). 

De plus, notre comte possédait dans l'Oise un dé 


{4) Voir pour ceci et la plus grande partie des faits dont l'énoncé 
suit, le premier registre du Heoda Campaniæ, dans nos pièces 
justificatives; quand nous recourrons à une eutre source, nous l'in- 
diquerons. 

(2) Les deux prévétés d'Isle eu de Troyes élient réunies entre 
les mains d'un seul prévôt. Il en était de même de celles de Chi- 
tillon et de Fimes, de Sézanne et de Lachy, en sorle que le nombre 
des préxôls était de vingl-cinq spnlement. 

(3) On trouve dans les chartes de Thibaut 11 l'indication de dix. 
de ces prévôtés. Dé, au chap. VI. p. 284, de ce volume, nous 
avons parlé des chartes antérieures à son avènement au comté de 
Champagne, qui donnent des noms de prévêtés; on y à pu remar- 
quer Provins. Depuis lors, en 4434, nous rencontrons Ours, pré- 
VO! de Château-Thierry ; Albuin, prévôt de Sézanne (Gall. Christ. 
X, Ina... 166.467; Duchesne, Hütoire de La maison de Broyes, 
pr. p.1213). En 4432, Payen prévot de Coulommiers (Do. inéd. 
estr. de la ibl. royale, Il, seconde partie, p. 16). En 1134. 
Guiard des Ponts, prévêt de Troyes (Vallet de Viriville, Arch. his. 
de l'Aube, p. 396), qui était encore en fonctions en 4140 (Chare 
originale, Arch. de l'Aube, fonds de Montiérmey). En 1138, Hu- 
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bris du comté de Beauvais, aliéné par Eudes en 4045, 
c'est-à-dire le domaine de Savignies qui fut, quel- 
ques années plus tard, donné en fief à l'évêque de 
Beauvais. 

Près de trente ans plus tard, c’est-à-dire à l'avé- 
nement de Philippe-Auguste, le nombre des prévôtés 
royales n'était encore que de trente-sept, réparties 
entre huit départements, savoir :Cher, Eure-et-Loir, 


gues, prévôt de Montereau (Cart. de Notre-Dame de Paris, 1,993). 
La même année reparaît Payen, prévôt de Coulommiers, Bibl. imp. 
ane. fonds loäin, 5441, p. 61. En 1139, Hugues do Montrouge, 
prévôt de Rosnay (original, Arch. de la Haute-Marne, fonds de 
Montiérender, Coll, de Champagne, t. 136, p. 194bis). En 1148, 
Adam, prévôt de Meaux (Biblioth. de la ville da Meaux, Cart. de 
V'égl. de Meaux, 1, 36, I, 42). En 1149, Guyard le Mangeur, 
prévôt de Saint-Florentin (Caré, de lFonne, 1, 449). En 1181, 
Gauthier, prévat d'Epernay; Herlnin, prévêt de Chatillon-sur- 
Marns, Urion, prévôt da Château-Thierry (L'art. S. Medardi Sues- 
sionensis, de Damery XXXVIII, Bibl. imp., cart. n° 106). Nous 
avons donné dans notre Histoire de Bar-sur-Aube, p.13, trois 
noms de prévôls contemporains de Thibaut ; on peut y ajouter un 
quatrième nem, celui de Dominique, prévèt de Ber-sur-Aube en 
1159 (original, Arch. de la Haute-Marne, fonds de Moutiérender, 
p.194bis). On remarquera que, parmi les quatre prévolés signalées 
au chapitre VI, p. 284, il y en à uno, celle de Mons, qui no repa- 
rait plus dans les listes postérieures. Nous trouvons aussi dans 
l'intervalle qui sépare l'avènement de Thibaut au comté de Cham- 
pagne de sa mort, trois prévôtés dont il n'est pas question dans le 
premier registre du Feoda Campanie: celle de Vessy (Vitalis præ- 
posilus Gaissiw, charte de l'année 1141, ap. Gull. Christ, X, 
Anstr.,474-472) ; celle de Larsieourt (charte originale de Thibaut IL, 
donnée en 1141, Archives de la Marne, fonds de Trois-Fontaines) ; 
celle de Dormans (Petrus prepositus Dormanni, charte de l'année 
1151; Cart. S. Medardi Suessionensis, de Damery XXX VIII; 
Bibl. imp., Cartulaires, n° 106). Elles reparaîtront plus tard. 
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Loiret, Oise, Seine, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, 
Yonne (4). 

Quant aux fiefs qui relevaient du comte de Cham- 
pagne,on en comptait deux mille trente, vers 4452 (2). 
Nous ne parlerons que des principaux. On peut les 
distinguer en deux catégories : 4° ceux qui, formant 
une sorte de groupe à lorient de Paris, peuvent étre 
considérés comme faisant corps géographiquement 
avec le comité de Champagne ; 2° ceux qui étaient si- 
tués au sud ou au sud-ouest de Paris. 

Parlons d'abord des premiers : 

Ils se trouvaient répartis entre onze départe- 
ments : 

Dans l'Aisne : le comté de Roucy, les seigneuries 
de Braisne, de Nogent-l'Artaud et de Saponay; 

Dans les Ardennes : les comtés de Grandpré et de 
Réthel, les seigneuries de Château-Porcien et de Rau- 
court (3); 


(1) Voir la lisie de ces prévotés dans Laforrière, ist. du droit 
Français, IV, 362.64. Cf. Brussel, 434-439. 

(2) Ce que nous appelons f£efe, ve sont les tenures confiées à des 
chevaliers, ce qu'on nommait ailleurs fiefs de haubert, L'indier- 
tion de leur nombre ne peut nous faire connaître le nombre des ser- 
vices des chevaliers dus au comte de Champagne. En effet, si pla 
sieurs petits fiefs ne devaient qu'un seul service de chevaliers, en 
revanche les principaux vassaux ne pouvaient s> présenter seuls 
pour répondre à la sommation du comte. Ou a vu plus out, p.256, 
Thibaut II se rendre à une convosation du roi avec une armée de 
hit mille chevaliers. Airsi, le chiffre de deux mille trente est évi- 
demment inférieur de beaucoup au nombre des services de chevz- 
liers dus au comte de Champagne. 

(@) Feoda Campanie, art. 221, 233, 233 bis, p. vw. 
Chätexa-Porcien portait au xt siècle le litre de comté. 
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Dans l’Aube : les comtés de Brienne et de Bar-sur- 
Seine, les seigneuries d'Arcis, de Beaufort, aujour- 
d'hui Montmorency, de Chappes, de Chassenay, de 
Dampierre, de Dienville (1), de Dosnon (2), de No- 
gent-sur-Seine, de Ramerupt, de Trainel ; 

Dans la Marne : les seigneuries d’Anglure, de 
Broyes, de Cernay-en-Dormois (8), de Chapelaine, 
de Conflans-sur-Seine, de Dampierre (4), de Dros- 
nay (5), de Montmirail, de Montmort, de Pleurs, 
de Possesse (6), de Queudes, de Saint-Chéron, de 
Sainte-Menehould et de Vanault; 

Dans la Haute-Marne : les seigneuries de Choiseul, 
de Cirey-le-Château (7), de Clefmont (8), de Con- 
des (8), de la Fauche (10), d'Is-en-Bassigny (44), 
de Joinville, de Moeslain, de Reynel (42), de Saint- 
Dizier et de Vignory (13); 

Dans la Meuse : la seigneurie de Ligny, donnéeen 


(1) Brussel, p. 9et41. Extraits du Feoda Campaniæ. 

(2) Brussel, p. 11. 

(3) Faoda Campanie, at. 235 Lis, p. xv. 

(4) bin. 

(8) Brussel, p. 115. 

(6) Feoda Campanie, at. 233 bis, p. XV. 

(1) Brussel, p. 114, Elle avait porté lé titre de comté 

(8) Brussel, p. 37. 

(3) Brossel, p. 115. 

(10) Feoda Campaniæ, rl. 283 ts, p. x. On peut, du este, 
contester notre traduction. 

(1) Feoda Campanie, art. 233, 253 bis, p. xvn. 

(12) Fcoda Campanie, ant. 233 bis, p. xvi. Elle porte L titre de 
comtédans plusieurs documents du xn' siècle. (V. plus haut, p. 158.) 

(45) Brussel, p. 131. 
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dot à la comtesse de Bar-le-Duc (2), les seigneuries 
de Belrain et de Gondrecourt (2) ; 

Dans la Moselle : Roussy-le-Village ; 

Dans l'Oise : la seigneurie de Bretenil (3); 

Dans Seine-et-Marne : les seigneuries d'Amillis, 
de Chalmaison, de Chambry, de Chauconin, de la 
Ferté-Gaucher, de Gironville, de Poincy ; 

Dans les Vosges : la seigneurie de Bourlémont (4); 


Dans l'Yonne : le comté de Joigny et la seigneurie 
de Maligny. 


Passons aux ficfs, situés au sud-ouest de Paris, qui 
relevaient de la Champagne. 


Nous les trouvons dans trois départements (5) : 


(4) Benoît Picart, His. cccl. et polit. de la ville de Toul, 
p.89, rapporte, nous ne savons sur quelle antorité, que Héribert 
et Etienne, comtes de Vitry (Herbert IL et Etienne le, comtes de 
Champagne), s'étaient emparés do Ligny sous l'épiscopet de saint 
Gauzlin, évèque de Toul (922-962. Nons avons dit plus haut 
qu'Herbert Il avait acquis la suzeraineté de Vitry en 982 (voir notre 
t. 1, p.181) : voilà pourquoi Benoît Picart donne à Herbert IL et à 
Etienne I le titre de comie de Vitry, suivant en cela l'exemple de 
Widrie, abbé de Saint-Evre, mort en 1060, et auteur de la vie de 
saint Gérard publiée par D. Calmet, Hist. de Lorraine, Are édit, 
11, 249, Hist. epise. Tull., cap. uv. Widric nous dit que du 
vivant de saint Gérard (963-964), Heribert le jeune, père d'Etienne, 
comte d» Vitry, s'empara de l'abbaye de Montiérender que son fils 
Etienne usurpa aussi après lui. On peut rapprocher ces dernières ab- 
servations des dernières lignes de la note ®, p. 185, de notre 1. Ier. 

(2) Feoda Campanig, art. 233, 253 Lis, p. xVIL. 

(3) Feodu Companix, art. 289, p. xxu. Voir plus laut, p. 37, 
187 el 237, ce que nous avons dit de cette seigneurie. 

(4) Foode Campuniæ, 233, 233 bis, p. xwir. 


18) Conférer les feoda magna du Aer registre, p. x-x1, avec ceux 
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Dans l'Eure-et-Loir : le comté de Chartres, les 
seigneuries d’Auneau, de Brou, de Châteaudun, de 
La Ferté-Vilneuil, de Gallardon, de Nogent-le-Ro- 
trou; 

Dans l'Indre-et-Loire : le comté de Tours (4) et la 
seigneurie de Château-Renault ; 

Dans le Loir-et-Cher : le comté de Blois, les sei- 
gneuries de Bracieux, de Selles-sur-Cher, Chaumont- 
sur-Loire (2), de Marchenoir, de Mennetou, de Ro- 
morantin et de Saint-Aignan (3). 

C'élaient les possessions primitives de la maison 
de Blois. 

Nous terminerons par les fiefs les plus méridio- 
naux; ils étaient situés dans cinq départements (4) : 

Dans l'Allier : les seigneuries d'Ainay-le-Château, 
d'Hérisson, de Neure et de Saint-Désiré; 

Dans le Cher : le comté de Sancerre, les seigneu- 
ries de Blet, de Concressaut, d’Epincuil, de Léré, 
de Vierzon; 

Dans l'Indre : la seigneurie de Vatan; 

Dans le Loiret : les seigneuries de Beaugency, 


due, p. xyirt-xun, Danel'intervalle qui a séparé la rédaction de ces 
deux registres, l'élat de la mouvance de la Chanpagne au sud- 
auest de Paris s'est peu modifié. 


{) Voir notre 1. 1er, p. 369-370. 
(2) Voir notre t. Le, p. 211, 271, 382-383, 398. 
(1 Voir note t. Ier, p. 211, 268-269. 


(4) Canférer encore les feada magna du 2regisireavec ceux du 
premier, pour la raison exposée dans la note 5 de la page 496. 
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de Châäteau-Renard (1), de Châtillon-sur-Loïing, de 
Saint-Brisson (2); 

Dans la Nièvre: une partie au moins des fiefs que 
plus tard les comies de Nevers tinrent des comies 
de Champagne dans ce département; mais nous 
n'oserions préciser. 


Ainsi, en 4452, l'hommage était dû au comte de 
Champagne pour des ficfs situés dans au moins dix- 
neuf départements, et qui enveloppaient Paris de 
toutes parts, sauf au nord-ouest. Huil comtes {e- 
naient de lui la terre à laquelle ils devaient leur titre: 
c'étaient ceux de Bar-sur-Seine, Blois et Chartres, 
Brice, Grandpré, Joigny, Réthel, Roucy, San- 
cerre. D’autres comtes, tout en tenant leurs comtés 
d’autres soignours, étaient ses vassaux pour certains 
fiefs secondaires, c’étaien! les comtes : 4° d'Anjou, 
par la ville de Tours; ® de Bar-le-Duc, pour Bel- 
rain, Raucourt, Ligny ; 3° de Beaumont sur-Oise; 
&° de Clermont-en-Beauvoisis; 5° de Dreux, pour 
Braisne (3); 6* de Meulan; 7° de Nevers; 8 de 
Soissons; 9 de Vermandois. Il faut y ajouter le 
duc de Lorraine, celui de Luxembourg pour Rous- 
sy-le-Village, le sire d'Amboise pour Chaumont- 
sur-Loire, et le sire de Bourbon pour les fiefs mou- 


€) Voir plus haut, p. 294 

(4 Voir plus haut, p. 294. 

(8 Pierre, tomte de Dreux, acquit Braïsno en 4159, par son 
mariage avec Agnès de Baudement, dame de Braisne, de Nesle et 
de Fère-en-Tardenvis, file de Gui de Bauement, et veuve de Non, 
comte de Bar-sur-Seine (Art de vérifier Les dates, IN, 590, 671). 
A partir de celte époque, Broisne pril le titre de comté. 
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[vers 448,1 — 429 — 


vant du comté de Champagne dans le département 
de l'Allier. 

Mais si le comte de Champagne avait un grand 
nombre de vassaux, il reconnaissait plusieurs sei- 
gneurs. Le principal était le roi de France. Ensuite ve- 
naient le duc de Bourgogne, l'évêque de Langres et 
l’archevéque de Reims. Thibaut 11 avait, en 4443, fait 
hommage à Eudes, duc de Bourgogne, et avait re- 
connu tenir de lui en fief le comté de Troyes, les 
châtellenies de Saint-Florentin, d'Ervy, de Maligny, 
la garde de l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre, 
etc. (1). Les comtes de Champagne tenaient des ar- 
chevêques de Reims, Epernay, Fismes et quelques 
autres localités (2); des évêques de Langres, Bar-sur- 
Aube et La Ferté (3). 


(1) Pérard, Rec de pièces, p. 227; Quantin, Cart. de l'Yonne, 
1, p. 370. Plancher, Hist, de Bourgogne, 1, 584, nous apprend 
que de son lemps l'original n'existait plus. Il en était probable. 
ment de même au temps de Pérard. Nous soupçonnons que par 
Chelulciæ, une des localités dont Thibaut fait hommage, on doit 
entendre non Chesley, Chesleium, comme le croit M. Quantin, 
mais Chaource, Chaturciæ, dont le nom aura été mal copié dans 
«le vieux registre de la Chambre des comptes, » dont nous parle 
Plancher. Chaource faisait partie du conté de Champagne au 1x? 
siècle (voir notre 1.1, p. 62, 66, 68. 11 en dépendait au xuur siècle, 
comme on le verra dans la suite de cette histoire. Il est probable 
qu'il appartenait à nos comtes dès le xn°, malgré le silence du 
Feoda Campanie. Chaource étant un chef-lieu de châtellenie, il est 
tout naturel-qu'il ait été mentionné avec les autres châteaux dont 
parle l'acte d'hommage de 1143. I est au contraire invraisembla- 
Le qu'on ait sigualé un obscur village comme Chesley. 


(2) Marlot, 4re édit, 11, 65. 
(3) Nous avans cilé (p. 279, note) une lettre de saint Bernard 
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— 430 — [vers 1488] 

Les pays d'ohédience et le domaine des comtes 
étaient administrés par vingt-cinq prévôts, dont trois 
réunissaient chacun deux des vingt-huit prévêtés. 
Ces fonctionnaires étaient temporaires et amovibles. 
Nous leur voyons juxta-posés dans au moins treize 
résidences, c'est-à-dire plus de la moitié, d'autres 
fonctionnaires, appelés vicomtes, mais ceux-ci héré- 
ditaires et prenant place dans les rangs du baronage 
féodal dont les premiers étaient exclus. On trouve 
ces vicomtes dans les localités suivantes : 

Aisne : Château-Thierry, Oulchy; 

Aube : Bar-sur-Aube, Payns, Rosnay, Troyes, 
Villemaur; 

Marne : Chatillon-sur-Marne, Mareuil-sur-Ay ; 

Haute-Marne : La Ferté-sur-Aube; 

Seine-et-Marne : Meaux, Provins. 

Yonne : Saint-Florentin (4). 

La ligne de démarcation de l'autorité des icomtes 


qui établit que Thibaut IL desait l'hommage à l'évêque de Langres. 
Mais Thibaut IL ne pouvait faire huimage à cet évêque de tous les 
fiefs que Thibaut V reconnt, en 4967, tenir de l'évêché de Lan- 
gres (Bibl. de Langres, Cart. de l'évêché, P32r. Cf. Gal. 
Christ. nov, IV, 610 E, 611 AD). Une partie de ces fiefs ont élé 
acquis par les successeurs de Thibaut IL. 


(4) Ce relevé a été fait par Brussel, p. 676. I1 est tiré du Feoda 
Campanie. Payns seul a élé ajouté par nous d'après une charle 
d'Hation, évêque de Troyes (vers 1140), ap. Camuzat, f° 318 r°, 
et Gall. Christ., XIL, Insir., 261 D : Gébuin, vicomte de Payns, 
est lémoin dans cette pièce. On peut consulter en outre, sur les vi- 
comtes de Troyes, un mémoire de Lévesque de La Ravallière, pu 
bliée par les soins de M. Corrard de Breban, dans l'Annuaire de 
l'Aube de 4838, 2 partie, p. 59-70; Grosley, Mémoires histori- 
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[rors 4182.) — #31 — 

et de celle des prévôts n’est pas bien connue. Nous 
voyons déjà ces deux fonctionnaires en présence, 
au z° siècle, dans une charte d’Eudes, premier comte 
de Blois et de Chartres, pére du grand comic de 
Champagne, qui porta le même nom (4). C'est en 
4199 qué nous trouvons le premier réglement qui 
détermine la limite de leurs attributions respec- 
tives (2). Mais nous ignorons en quoi ce réglement 
établit un droit nouveau, ou conserve un droit an- 
cien. De plus, ce réglement concerne seulement le 
vicomte el le prévôt de La Ferté-sur-Aube, et nous 
ne savons pas jusqu'à quel point on est fondé à gé- 
néraliser des dispositions qui pourraient, à la ri- 
gueur, avoir un caractère exclusivement local. Tout 
ce que nous pouvons dire, c'es! que le prévôt était, 
à l'égard du vicomte, dans une siluation d'inféricrité, 
et que, le vicomte ayant à l'égard du comte une po- 
sition plus indépendante que le prévôt, ce dernier, 
représentait plus directement que lé vicomte les in. 
téréts du comte dans la châtellenie, De plus, nous pen- 


ques et critiques pour l'histoire de Troyes, 1, 428-451 ; — sur 
les vicomtes de Meaux, Toussaints du Plessis, Histoire de l'église 
de Meaux, t. 1, p. 124-127; sur les vicomtes de Dar-sur-Aube, 
notre Histoire de Bar-sur-Aube, p. 4-4; — sur les vicomtes de 
Provins, Brussel, p. 618, M. Bourquebt, Hist. de Provins, II, 
p.100, et M. Lefèvre, Les rues de Provins, p. 84-83 ;— sur les 
vicomtes de Saint-Florentin, Quantin, Cart. de l'Fonne, 1, p. 349, 
350, 433, 435, 459, 447, 468, 511, II, p. 100, 102, 262, 349, 
396. — Nous avons parlé plus haut, p. 157, de ceux vicomtes de 
Nareuil. 


{t) T. 1, p. 459, charte de l'année 978. Nous croyons qu'on doit 
reconnaître un vicomie dans le micarius dont parle cette charte, 


(@) Brussel, p. 682.683. 


Google 


— 432 — Crers 4489.) 
sons que, ile vicomte ct le prévêt pouvaient quelque- 
fois se trouver en concurrence pour l'administration 
de la justice (1), le prévôt avait seul l'administra- 
tion financière des domaines du comte. 

Nous croyons qu'on peut assimiler à l'autorité 
des vicomtes celle des chätelains que nous trouvons 
à Bussy-le-Château et à Vitry. 


(4) Voir t. 1, p. 489, la charte d'Eudes Ier, comte de Blois, déjà 
citée, et le règlement de 1199, art. 8, dans Brussel, p. 683. 
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DOCUMENTS 


POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE 


DU COMTÉ DE CHAMPAGNE. 
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ion 
puits Google NW VORK PUBLIC LIBRARY 


FEODA CAMPANIE. 
1" Registre, 
1% livre des vassaux de Champagne, f° 1-46. 
Règne d'Henri I. 


{Collection de Champagne, t. 136, p. 309-308.) 


- Fsonux Fearraris (fe 4) (1), 
LE Vicecomes, ligius et stagerius; de Feritate, de homi- 
nio Feritatis (2). 
Jacobus de Latrecey. 


. IL Stephanus, frater ejus, ligius et debet tres monses 
custodie 


= w 


Summa zvur. 
5. DE Basno (fe 2) (9). 


. I. Comes Barri super Sequanam, ligius 
IL. Dominus de Chacenaio, ligius. 


so 


8. XV. Dominus de Choisol. 
9. XIX. Dominus Jonville, ligius. 


40. De Rosiaco {fo 4 vo) (), 


(1) Brassel, p. 
(3) Brassel, p. 68. 
(2) Brassel donne les articles x et zur de co chapitre, p.37; xxvitt,xxix et 
+ XENS, p. 0 et 11; etLXEN, p. (1; plus deux autres articles dont 
dique pes le num 
{i Brussel donne, itre, et p. 115 an article du 
méme maisprotablement du chapibe PAROLE. 


il 


41. L. Vicecomes, ligius, debet estagium, ipse fecit: 
12. IL. Dominus Bellifortis, ligius. 

| | Summa rnsx minus 1. 
43. De sanaro Fonte (P 6 v°). 


44. Guido de Mertigniaco tenet. 
45. I. Galterus de Merligniaco, ligius. 


46. De Ei 
47 LL 


îe Erviaco, ligius. 


48. De Vizamont (f° 7 v*) (t). 
49. I. Manasses. 
20. II. Heredes Domini Clarembaudi. 
ed | Summa xxvn. 


94. De Vrrauaco at 1ppenoiens (f° 8) (). 
22. 1. Castellanus Vitriaci, ligius, et mansionem per anuum. 
23. II. Dux Lothoringie (). 

24. III. Comes Barri (9). 


25. X. Comes Regisiestis de feado Sancte Menoldis. 
26. De Bursst (P 41 v). 
27. I. Guermundus Castellanus, ligius. 


28. De Manozio ((°43 v°). 
29. 1. Eugoubrandus de Anéri, Milo de Antri. 


{) Voir demencticten dev fr dans Brassel, p.124 et 696 
(2) Brussel, p.47. 
2) Brassel, p. 90. 
48) Brel, p.96 
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30. De Monrersuts (f° 44). 
34. 1. Hugo de Vasnou, ligius et estagiunt Lotum annum. 


32. DE Spauxaco ("44 v. 
33. L. Guido de Saponaio tres menses custodie. 


34. De Casreuuioxe er pe Fimis (1° 15) 1), 


35. [. Comes de Reteslo, ligius. 
86. II. Comes Grandis Prati, ligius, 
47. JIL. Comes de Rosci, ligius 


38. Guido de Montmort. 

39. VL. Dominus de Montmort, ligius ; feoduim est grueria 
de Waissi et plura alia (). 

40. De Urcmeto (f° 49 v°) ). 

#1. L. Bartholomeus de Tori, 


Summa Lx. 


42. De Casrso Treonomici (f 24 voi. 
43. IL. Gomes Suessionensis ; feodum est xxx! in thelonco 
et pedagio Castri Theodorici () 


‘4. LIL. Dominus Brene (/g. Brane), ligius et tres menses 
custodio; Brena (eg. Branaj cum appenditis. 


43. X. Dominus Ertaudus, ligius et sex menses custodic. 


) Voir un articlede ce chapitre, 17, dans Drnssl, p.354. 
€ Brant, p.42. 
€) Voir un article de ce fr dans Bramel, p. 42, et un anticle du même ha 
rite, 203 ibid, p.01 
(4) Bransel, p. 42, 405. 
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46. LXXXVI. Bauduinus Brane, ligius et duos menses cus- 
todie; in ponte de Méri VIT libras, sed pons cecidit. 
Summa nusx vi. 
47. Ds Meumis (f° 25) (1). 


48. I. Comes de Vermandois. 
49. IT. Gomes Bellimontis. 
50. III. Episcopus Bolvaci do foodo de Savignies (2). 


+ Galterus de Sancto Dionisio (4. 

. XXVIL. Fuleardus de Sancto Dionisio, ligius et quatuor 
menses custodie : Chawtconin, et clausum de Cha- 
sellis, ct quatuor arpenta prati de Chaufconin, ct 
domus quedam in qua banni elocha sedet. Hoc pra- 
tum et domum vendidit Galterus de Sancto Dionisio 
ot vicariam de Chautconin et clausum de Chazellis 4. 


53. XLIX. Odo de Poanci, ligius, fortitudinem de Poanci 
et redditum navium et usuarium de Mancoi in ne 
more mortuo et vineam de Seuroi. 


54. ITEZVL. Vicecomes de Treci, ligius 


55. CV. Rericus Archidiaconus, apud Chambri in placito 
generali; et verahatur apud Maant, quandocumque 
volebat; reddidit totum ad comitem (5). 

Summa vazz vit. 

56. De Couuuanis {1° 28) (9. 

57. XXXIII. Marescallus de ledus de Amis. 


i) Voir, outre ce qui est imprimé ici, deux articles de ce chapitre dans 
Bruel, p. 729-722; ef, 707. 


(21 Brussel, p. 3. 

(ai Brassel, p. 701. 

(8) Brassel, p. 721. 

5) Brassel, p. (2. — Cet article était an fo 20. 

{6} Voir an article de ce chapitre dans Brussel, p.722. 


vu 


58. De MusrenoLo (® 30). 


59. L. Vicecomes Senonensis. 
60. IL. Galterius, camerarius. 


61. XXVI. Heres Herberti Auf apud Musteriolüm in terris 
el hospitibus et in conductu nundinarum (1). 


Summa xux. 
62. Talis est coneuetudo Musterioli, quod, si guerra erga 
illud castellum emerserit, omnes milites castellarle 
venient illuc stare (2). 


63. De Bsato (° 34) 0). 
64. L Vicecomes Senonensis. 


65. De Pruvimo (f° 33). 

66. I. Dominus Feritatis, Gaucherius, Montis Mirabilis li- 
gins. 

67. IL Dominus Nogenti, ligius. 


68. CXL. Gaufridus Evéntatus, ligius de parte domine Regi- 
ne. 


69. CXLVH. Arnulphus de Ghalledomo de justieia aule 6). 


Summa xuex et v. 
70. Talis est consuetudo Pruvini, quod, si guerra emerserit 
erge castellum Pruvini, omnes milites a chemino cal- 
eiato usque ad memus Aliotri el a nemore Joiaci usque 
ad Secanam venient stare Pruvinum exceplis illis qui 
sunt de honore Brai (), 


(0 Brussel, p.42. 
(8) Brad, p.155. 

6) Voir dans Brassel, p. 136, un ardcle de ce chapitre. 
(0 Braswl, p.14. 

(6) Brussel, p. 42. — Cifarticlé élait eu fo 35. 

(9 Bromel,p. 155. « 


vur 


74. Le Paenz (P 38) 


72. De Ponrisus (1° 39). 

73. L Hugo de Rumilki. 

T4. De Sezannia Er De Lacmt (f 39). 
75. L. Petrus de Tegicort, ligius. 


76. XXI. Dominus Altaldus, ligius. Tota terra sua in pre- 
positura de Sezennia. 

71. Ogerus de sancto Karauno. 

78. L. Guillelmus, marescallus, ligius et duos menses cus- 
todie, castellariem de Chaplaignes et quicquid habet 
apud Sezanniam et apud Codes et apud Anglure. 


79. De Visruro (f° 42) (0. 


80. Eustachius de Coflans et vicecomes sancti Florentini. 
84. L. Hugo Plaïotri 


82. II. Marescallus, ligius et trés menses custodie. 


83. X. Petrusde Molendinis, ligius et tres menses eustodic ; 
apud Pontarci terciam partem ville et domum suam 
de Molins ct sextam partem vinagüi Virtutis , quod 
vendidit canonicis capelle comitis. 


84. XXVIIL. Nicholaus de Ver tenet in feodo libertatem de 
consuetudine quadam que dicitur cornagium (. 


1) Voir un article de ce chapitre dans Brassel, p.397. 
(2] Brussel, p. 396. 


85. De Tnecs Er Insuuis (1° 43) (0. 

86. I. Comes Brene, ligius de dnobus feodis, scilicet de 
Brena et de Remeruco cum suis appendiciis. 

87. IL. Johannes de Ari 

88. III. Clarembaudis de Capis, ligius de duobus foodis, sci- 
licet de vicecomitatu et de Capis et Gié eum appen- 
diciis ; et debel estagium pro vicecomitatu (. 

89. III. Dominus de Triangulo et frater, ambo ligii. 

90. V. Hugo do Rumilli, li 

94. VI. Filius Guillelmi Donni petri qui habebit vicecomi- 
tatum, ligius et debet custodiam (). 

92. VIT. Comes Barri Ducis, de vicecomitatu ligius et debet 
eustodiam (4), 

93. VIII. Erardus de Chascenaio, ligius et dcbet eustodiam 
totum annum. 


95. De Manraco (fe 46) 


Front Mani (fe 46). 


95. Comes Theobaudus [Blesensis]. 
96. Comes Stephanus [Sacri Cesaris]. 
97. Comes Nivernensis. 
98. Gomes Juviniaci. 
99. Petrus [de Corteniaco], frater regis. 
400. Dux de Zfwcjanborc; et tenet Roci in Lotharii 
Oreimont sine hoe quod tenet de terra comi 


404. Hugo de Brecis de suis appendiciis (). 
402. Hugo Plajotirii. 
403. Dominus Naviodus (forte Nantolii. 


{1 Voir denx articles du même chapitre, f 64, dans Basel, p. 354, 207. 
€) Brussel, p- 380. 

(3) Brussel, n. 689-600. 

(4) Benssel, p. 690. 

(5) Brussel, 1. 17, 


444. 
445. 
. Radulphus filius Gaufridi de Balaan, ligius ; et tenet 


447. 
448. 
449. 
420. 
124. 
422. 
423. 


424 


425. 
426. 


427 


428. 
129. 


- Gomes Mellenti, de feodo episcopi Aurelianeusis. 

. Dominus Mannerville. 

. Aubertus d'Achières. 

. Gervasius de Peftilviers. 

 Raherus de Peftiquiers. 

. Heres Herberti de Gilonvilla. 

. Heres Almarici de Haussi. 

. Hugo di Grues. 

. Reliquum feodi episcopi Aurelianensis tenet comes Theo- 


baudus. 


. Archembaudus de Borbone; el tenet Zrigon, Aainas, et 


Nuri, et Espigneel et Sanctum Desiderium 
Comes Clarimontis. 
Odo filius Gilonfis] de Meschins. 


Castellum in Porceyn reddibile et jurabile comit (9. 
salvo tamen jure patris sui, si redierit forte. 


Summa x. 
Sumus auirun (P 47). 
De Feritate. iv. 
De Barro. cet xvm. 
De Rosniaco. AE POQUS L. 
De Sancto Florentino. au. 
Le Eroy. ax 
De Villemor. axvIL. 
De Vitriaco et appenditiis. vx minus 1. 
De Buissi. av. 
De Marolio. nee et in. 
De Munte Felis. im. 

+ De Sparnaco. ue 

De Castellione et de Fimis. vx 
De Uleheio. Lt. 


(1) Bresse, pe 116. 
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430. 
134. 
432. 
433. 
434. 
435. 
136. 
437. 
138. 
439. 
440. 
444. 
442. 
433 


x 


De Castro Theodorici. nues ét vi. 
De Meldis. virer el 1x. 
De Columbario. LXVHE. 

De Musteriolo. xxx 

De Cantumerula. or. 
De Draio. ue pt 1 
De Pruvino ane ét v. 
De Payens. x. 

De Pontibus. au. 

De Sezannia et de Lacki. Aux et v. 
De Virtuto. Lo 1 

De Trecis et de Insulis. VE et av. 
De Mairiaco. xx 

De magnis feodis. xx. 


Tote summa militum. 1e et xxx. 


%"* Registre, 
Ar ivre des vassaux de Chumpagne, 1» 80-85, 
1481-1486. 


{Collection de Champagne, t. 195, p. 348-921.) 


De reoms Parmi (P 59 ve). 


. 1. Stephanus. 
. IL. Ansellus de Lineris. 


. De Sezamtia er pe Lacan {f° 60) (0. 


Eustachius de Cofflans, ligtus de Plaiotro (Feodum est 
ex parte uxoris) et de Coflans ex parte patris. 


1) Les articles 0, 7, 8, 9 de er chapitre se 
que par errear comme appartenant on 


savent dans Brassel, p. 4. 11 les 
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439. 


454. 


460. 


x. 


Galterus de Antri, de feodis nummorum Castri 
Tierri, homo fuit Guillelmi de Berné. 


. DE Ponrius (f 60]. 
. De r090 Vierurt (P 60). 
. De Taecis er Instuis (1° 60). 


. XX. Comitissa Barri Ducis, ligia de vicecomitatu Tre- 


censi. 


XXVI. Guillelmus de Aosières, ligius de domo sua de 


Rosiëres et de omni allodio quod habet apud Trecas, 
videlicet de domo sua de Trecis ; et quiequid habebat 
de allodio apud Trecas posuit in augmentationem 
feodi, et fecit tamen hominium domine comitisse. 


3. De Saxcro FLonrwrino (1 61 ve) 
. DE Feonis Mexiaci (P 62). 
+ De Vassæro (f 62 v°). 


 Herveus, comes Nivernensis, ligius de comitatu Niver- 


nensi, salva fidelitate regis de eodem comitatu. 


. Gomes Pelrus Autisiodorensis, lomo de Mailli, quod 


sibi retinuit de comitatu Nivernensi, et preterea ho- 
mo hereditate sua. 


(Fe 63.) 


De istis seimus verissime quod homines sunt comitis, et 


uon sunt in scripto patris comitis Henrici neque in 
seripto filii. 


461. 


462. 


463. 


464. 


465. 


166 


467. 
468. 
469. 
470. 
ELLE 
472. 
LLER 
174, 
4175. 
476. 
177, 
178. 
479. 
180. 
an 


xut 
De Taecis er DE Insuis (P 63). 


De Finmrrate (f° 63). 


DE Srannaco (® 63). 
(F° 64.) 
Isti milites sunt de feodo Brai juxta testimonium Girar- 
di Eventati. 
LILL. Odinus marescallus, ligius de fcodo de Munet. 


De Vassrio (P 65). 
(e 65 vw.) 


HEC SUNT CASTELLA JURABILIA ET REDDIBILIA ET DOMUS SI- 
mures (9. 


L. Joviguiacum. 
Il. Chantloz. 

Ur. Mareigniscum. 

Jr. Rumilliaum. 

Y. Chapleinnes. 

VE. Castrum Portuense. 

VIL  Barrum super Sequanan, 


VIIL.  Tosquins. 

IX. Bernay. 

X. Maladomus Guidonis de Gartande. 
XI. Plaissetum Ansoldi. 

XIL  Domus de Corbeurt 

XIII. Creciacum. 

XIII.  Bollemmont. 

XV.  Domus Doonis de Tierni 


(4) Le titre etes Bnit articles qui siivent se Iroavent dans Brussel, D. 380. 
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xiw 
182. 
483. 
4184. 
185. 
186. 
487. 
488. 
489. 
190. 
494. 
492. 
193. 
194. 
195. 
196. 


497. 
198. 


205. 


206. 
207. 


XVI. Domus Gilonis de Sancto Johanne. 

XVII.  Domus de Sanclo Audoeno. 

XVIII. Villanova Renardi de Dampetra. 

XIX.  Domus Simonis de Corpalay. 

XX. Domus Gileberti de Nigella. 

Domus Roberti de Bernay. 

Domus Mathei de Hosseia. 

La Jaisse. 

. Domus de Sabloneriis. 

Domus de Dumo Iteri filit Ferrici de Vianna. 

Domus Gaufridi de Lucimont. 

Domus de Soeyn. 

Saxumfontis. 

Nogentum Ertaudi. 

Blaïgniscum ; domus tola ligia est domine 
comilisse. 

XXXIL  Julliacum. 

XXXIL. Domnum Petrum. 


, XXXIIL Vilers qui est Bertholomei de Polisiaco. 
. XXXIUIL. Domus Theodorici de Bernon. 


XXXV. Roicha de Vanne! reddibilis et jurabilis. 


. XXXVL Escoz reddibilis et jurabilis. 
. XXXVIL. Domus Balduini de Remis que dicitur Gweuz 


reddibilis et jurabilis. 


. XXXVIIL Domus Balduini de Remis que dicitur Goez, 


et ita quod si habeat duos heredes, unus 
erit ligius de illa 

XXXIX. Domus comitis Sancti Pauli, que dicitur Lo= 
veie. 

XL. Domus Milonis de Montigniaco. 

XLL  Burgum de Wangionis Rivo jurabile ct reddi- 
bile contra omnes homines, et castellum et 
turris contra omnes homines preterquam 
eantra comitem Burgundie, 
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su Mepistre, 
Aer livre des vassaux de Champagne, f 41-88. 
4204 
(Collection de Champagne, t, 136, p. 309-318). 


208. De Jorice (f° 47). 

209. LUI. Gillebertus de Nigella, ligius, salva ligeitate regis. 
Domus sua Nigella et quod habet in potestate res 
SMS. 


240. De rrons Finwriarts (f 48). 


244. De Caro Monte (fo 48 ve) 


242. De Bamo sursn Azraw (P 48 v%. 

213. L. Renaudus de Mstolio, ligius de Corleies ante Lingo- 
nem, salva ligeitate comitis Brene et dominiGuillelmi, 
et unum mensem eustodie. 

244, IL. Domina Lara, ligia de Feritate ex parte domini sui, 
et de feodo apud Tresas ligia, salva fidelitate domini 
Clarembaudi. 

245. VIIL. Domina de Sessefonte, ligia, et castellum ejus ju 
rabile. 


246. De Susuens (f° 49). 

247. Domine de Monteregali, ligia de Insula et de Chablen, 
salva atrinque fidelitate ducis, et, si guerra esset in- 
ter ducem et comitem, traderet Insulam comiti. 


Google 


xvi 


218. 


249. 


220. 
221. 


222. 


223. 


224. 


225. 
226. 


227. 


228. 


229. 


230. 


234. 


De rronis Ronniact (1° 49 1). 


XI. Gervasius de Vienna, ligius. 
XII. Johannes de Waudesmont, ligius. 
DE Henviaco (P 50). 


Johannes de Ville Hardoini, ligius de Ronnaio. 
De VicLamauRi (f° 50 v°). 


X. Comes Registestis de feodo Sancte Menoldis. 


De Vrrauco er arPENDIUS (f° 51). 


L Bartholomeus de Ceris, ligius, salva ligeitate comi- 
tis Brene. 

XIII. Gomes Berri Ducis, homo (t), tenet Raaucort, 
Carnay et burgum et castellum Belramum totum, 
sanctum Aman super Ligay (lisez Ligny), et viceco- 
mitatum quem comitissa tenet, et feodum quod Wil- 
lelmus de Cormont et frater ejus tenebant. 


XVI. Guerricus de Belramo, homo sicut patris fuit, de 
his que tenet apud Faremont. 
De Manouto (P 59). 


De Monrsreuis ({° 52). 


De Sparxaco (f° 52 ve). 


(1) Broad, p. 96. 
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232. De Casrecuione er Fans (fe 53). 


253. Girardus Eventatus dicit, quod super quibusdam con- 
ventionibus quas rex Francie et imperator Allemanie 
habebant inter se tempore scismatis fuit fidejussor 
comes Campanie ex parte regis Francie, quod rex 
illas conventiones teneret. Sed cum rex in tenendis 
illis conventionibus deficeret, comes Campanie ivit 
in captionem imperatoris tanquam fidejussor ; et 
cum in captione illa aliquandiu mansisset, et videret 
quod rex Francie eum non liberaret, petiit ab impe- 
ratore, ut quittaret eum a captione et fidejussione, 
et ipse caperet de eo nescio quot castella, ct ita fac- 
tum fuit. De quibus eastellis unum est Hyz, quod 
est juxta Clarummontem in Bassigaico, aliud Mus- 
terolium (/ege Montigniacum) in Bassigniaco, aliud 
Bollemmont versus Gundricort, aliud Raaucourt 
quod comes Barriducis tenet. Girardus Eventatus 
nescit nominare alia, sed scit castella illa plura fuisse 
quam quatuor (1). 

233%, Item Conradus episcopus Metensis et Spirensis, im- 
perialis aule cancellarius, dicit hec esse castella, que 
comes Campanie tenet de imperatore Alemanie; et 
ita invenit in scriptis imperatoris : Burfejmont, 
Dampierre, Porsesse, Risnel, la Sessie (lege Fessis), 
Gundricort, Karnay, Raulcort, Bearaîm (). 


23%. De rropis MeLois (° 53 v. 

255. IL. Guillelmus de Garlanda, ligius de molendino Mel- 
dis, salva fidelitate regis. Crevit comes feodum de 
XAX libris burse. 


236. X. Philippus de Crespeio, ligius de XXX libris burse, 
salva fidelitate regis et comitisse de Vermendesio. 


() Bramel, p. 368-360. 
G) Bruel, p. 360. 
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237. 
238. 


239. 


248. 
244. 


242. 
243. 


244. 


245. 


246. 


De Sancra Menauoi (f* 54). 


Lucans de Triaus et Gervasius de Vienna debent facere 
continuum estagium in castro Sancte Menoldis ab 
instanti festo sancti Remigii, quod est anno incar- 
nationis dominice MCG primo, in duos annos com- 
pletos, et deinceps unusquisque eorum faciet in eo 
dem eastro singulis annis sex septimanas de custo- 
dia (0, 

Ego autem Blancha comitissa dedi unuicuique 
illorum sexaginta libras pro domibus faciendis (?). 


De Cozuwsenio (f 55). 


De MusrentoLo (P 55). 

I. Galterus camorarius regis, sicut in brovi est, quarta 
pars in foro Musterioli et bannum vinorum. 

Gaufridus de Junvilla, ligius de Junvilla et de Vaucolor. 


De CaxrumenLa (Pt 55 et 56). 
De rsonis Pauvmr (f 57). 


V. Simon de Corpalay, ligius et domus ejus jurabilis. 


Font Macwi] (P 58-59). 


1. Comes Carnotensis et Blesensis tenct comitatum 
eum omnibus feodis appendentibus a comite Cam- 
pauie (), et est suus homo ligius, et Chasteldun, et 
la Ferté de Villenuel cum feodis ejusdem appenden- 
tibus, et Blesium, et Castrum Renan, et Le Mantiz, 


(0) Brassel, p. 124. 


(3) Ibid. — Suivent dans Brassel quelque 


lignes qui manquent ici. Ce pas- 


mage à été écrit en 1901, après la mort de Thibaut II, et avant le 1er cotobre. 
(6) Brussel, p. 10. 


247. 


248. 


249. 


250. 


251. 


252. 


xx 
et Marchaïsnai, et Alneel, et Galardum, que sunt 
de feodo Carnoti, cum omnibus feodis appendenti- 
bus, et Baugenci el Braceaux et Viczui (). 

IL. Comes Audegavie tenet Turonem à Ludovico comite 
Cernoti, Ludovicus comes a domino Campanie eum 
feodis appendentibus (9. 

II. Dominus de Ambazia tenet Calvummontem a Lu- 
dovico comite de fcodo de Hlesio, Ludovicus comes 
a domino Campanie cum feodis appendentibus. 

UN. Dominus de Virsun tenet Virsun a Ludovico co- 
mite, comes Ludovicus à domino Campanie, item 
dominus de Virsun tenet Manestout a comite Ludo- 
vico, comes Ludovicus a domino Campanie (). 

V. Dominus de Sancto Aniano tenet Sanctum Ania- 
num et Celam et Remorantin et Vestam a Ludovico 
comite de honore de Rlesio, et comes Ludovicus 
tenet hoc a domino Campanie (, et Nogent le Ro- 
tru (6) similiter et Brou (9. 

VI. Dominus de Borbun tenet en Berri Ennai et Eps- 
nel et Nure et Blet et Hériçon cum omnibus feodis 
appendentibus eis a domino Campanie, et dominus 
Campanie a domino rege (7. 

VII. Comes de Sacro Cesaris tenet Sacrum Cesaris eum 
omnibus feodis appendentibus & domino Campanie ; 
et omnia que dominus Erchembaudus de Soilliaco 
tenet in Bituria de feado Sacri Gesaris; et omnia 
que dominus Odo de Monsfalcon tenet in Bituria de 
feodo Saeri Cesaris; et omnia que comes Sacri Cesa- 
ris habet apud Lereium, et quicquid habet apud 


(©) Bramdl, p. 401-402, a la Brar. 


On trouve la mème lecture dans la col 


Lection de Camps, ?. 68, f° 30 ve. 
(7) Bromel. p. 360. — Cet autenr a lu Furé an lien de Nure. Ce nerait, ani. 
vont lai, Hurkl, Allier, arrondissement Montluçon, chef lieu de canton. 


253. 


254. 


264. 


Concruceaul, et quicquid habet apud Sanctum Bric- 
cium in feodo et in domenio, et quiequid habet 
apud Chateillon supra Loen tenet comes Sacri Ce- 
saris a domino Campanie; et quicquid Lenet est al- 
lodium preter Sanctum Briccium. Et... que comes 
Campanie tenet a domino rege et ipse a comite (1). 

VIIL. Dominus de Vasnou tenet a comite Campanie 
Vasnou ct est ligius. 

IX. Comes Nivernensis est homo comitis Campanie 
salva fidelitate quam fecit domino regi, scilicet quic- 
quid tenet spud Latiniacum Siccum, et quicquid 
tenet apud Sanctum Salvatorem en Puisoie et Mail- 
lacum et apud Druie et apud Gastrum Censor et 
apud Monceaux et Petrampertuis et apud Montem 
de Jost et apud Montem Regalem et apud Sella- 
nuns et apud Montbar et apud Rubrum Montem 
est de feodo domini Campanie; et dominus Campa- 
nie tenet Montbar et Rubrum Montem de duc @). 


. X. Dominus de Possesse tenet de domino Campanie 


et est ligius. 


. XL. Dominus de Luezy et Huerhou a comite Nivernensi, 


et comes Nivernensis a comite Campanie. 


. XII. Comes de Jovigniaco est homo ligius domini Gam- 


panie, et tenet Jovigniacum ab eo cum feodis ap- 
pendentibus, et est castellum ei juratum; et Cesy, 
et Castrum Renardi eum omnibus feodis appen- 
dentibus, et Peritatem Luperie. 


. XHIL. Comes Bari super Sequanam est homo ligius 


damini Campanie, et est ei castellum juratum. 


. XII. Dominus Chanloti tenet Ghanlotum a domino 


Campanie. 


. XV. Dominus de Mellegni tenet Melligni à domino 


Campanie ligie. 
XVI. Dominus de Ghacenaia est homo ligius domini 
Campanie et lenet CAussenai ab eo. 


(1) Brussel, p. 149. 
(2) Brussel, p. M6. 
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262. 


263. 


261. 


265. 


266. 
267. 
268. 
269. 
270. 
274. 


272. 


273. 
274. 


275. 


x 
XVII. Dominus de Nogento in Bassigniaco homo est 
ligius domini Campanie et tenet Nogentum ab eo. 
XVIIL Dominus de Clermont est homo ligius domini 
Campanie salva fidelitate imperatoris et tenet id a 

conite Campanie. 

XIX. Dominus de Castro Villani est homo ligius comi- 
tis Campanie et tenet Castrum Villanum cum omni- 
bus feodis appendentibus a comite Campanie. 

XX. Dominus de Risnello est homo ligius comitis 
Campanie et tenet Risnel et Rémaucort ab eo. Ri- 
maucort est ei juratus. 

XAL Dominus de Gapis est homo ligius comitis Gam- 
panie et tenet Capis et Planciacum ab eo (). 

XXII. Dominus Wangionis Rivi est homo ligius salva 
fldditate imperatoris. 

XXIIL Dominus de Jonvilla est homo ligius de Jon- 
villa et Faucolor et de Sailleio (9). 

XIUL. Gomes de Vaudeïgmont est homo ligius de me- 
dietate de Gondricart et de Davilly. 

XXV. Dominus de Dampetra est homo ligins de Dam- 
petra el de Moëlin el de Sancto Desiderio. 

XXVL Dominus de Bolleimont est homo ligius comi- 
tis Campanie de Bolleimont. 

XXVIL. Comes Brene est homo ligius comitis Campanie 
de Brena et de Rameruco cum omnibus feodis ap- 
perdentibus. 

XXVIIL. Dominus de Belloforti est homo ligius comitis 
Campanie. 

XXIX Dominus de A est homo ligius comitis 
Campanie et tenct Arceias ab eo. 

XXX. Dominus Planceï est homo ligius eomitis Cam- 
panie de medietate de Gondricort et tenet Planci 
ligie salva fidelitate domini de Capis U). 


(1) Brussel, p. 872. 
(2) Brussel, p. 872. 
(3) Brussel, p. 872. 
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276. XXXI. Dominus de Marigniaco est homo ligius comitis 
Campanie et castrum est ei jurabile. 

277. XXXIL. Dominus Trianguli de quocunque quod habet 
apud Triangulum in feodo et in domenio est homo 
ligius comitis Campanie. 

278. XXXIII. Dominus Brecarum est ligius de Brecis in fco- 
do et in domenio comitis Campanie. 

279. XKXIIII. Dominus Montismirabilis est homo ligius 
comitis Campanie de Montemirabili, de Firmitate et 
de Castro Theodorici. 

280. XXXV. Dominus Plajotri est homo ligius comitis Cam- 
panie de Vandelux et de Tracima, et de omni eo 
quod habet apud Turres super Maternam, de eaduco. 

281. XXXVI. Comes Robertus de Brenna (lege Brana) est 
homo ligius comitis Campanie de Brenna et de feo- 
dis appendentibus. 

282. XKXVII. Domina F. de Orsiaco est femina comitis 
Campanie de Firmitate Anço!, de Tracime et de Can- 
deluz et de vicecomitatu Meldensi. 

283. XXXVIII. Galcherus de Castellione tenet Greciacum a 
comite Campanie et est ei juratus. 

284. XKXIX. Dominus Robertus de Amiliaco esl homo li- 
gius comitis Campanie de Rumiliaco, 

285. XL. Dominus Theobaudus de Barro tenct Chanlot a 
comite Campanie et est homo ligius. 

286. XLI. Dominus Erardus de Venisi tenet castrnm de 
Venisi à domino Campanie salva fidelitate domini 
Trianguli. 

287. XLII. In Bituria tenet Guido de Dampetra ligie Espi- 
neil et Sanctum Desiderium et Heriçon et Esnai. 

288. XLIII. Dominus de Ma/ly tenet ipsum a domino Cam- 
panie et Ferrerias juxta Letiniacum super Maternam 
et ex hoc totus ligius. 

289. XLILII. Dominus de Brefoil est ligius de Bretoil. 

290. XLV. Gomes Barri ducis lenet Raaucourt et Bellum 
Ramum et Bormant. 


294. 


292. 


293. 


294. 
295. 


296. 
297. 


298. LI 


299. 
300. 
304. 


302. 


303. 


304. 


305. 


306. 


307. 


308. 


309. 


bocirs 

XLVI. Dominus de La Jaisse est ligius de ea, et jura- 
bilis est domino Campanie. 

XLVII. Dominus Montigniaci juxta Jassiacum est li- 
gius Anselli de Triangulo. Sed feodum est domini 
Campanie. 

XLVIIL. Dominus de Dampetro en Estainois ligius de 
illo et jurabilis. 

XLIX. DominusGrandis Prati, ligius de eo, de Maurra. 

L. Dominus Registestis, ligius de Sancto Cero et Res- 
test. 

LI. Gumes Rociaci, ligius de eodem. 

LIT. Dominus de Castro Portuensi, ligius de eodem et 

jurabilis est. 

II. Dominus de Basoches, ligius de eodem. 

LUI. Feodum de Saint Patu ligium. 

LV. Dominus de Montmaur, ligius. 

LVI. Dominus de Merrollis, ligius de duabus ligcitati- 
bus de Pogi, et de Merrolles, et Jasseia ; et debet li- 
geitatem domino Gampanie. 

LIL. Nuilliacum ligium. 

LVIIL. Dominus de Cortenaio tenet ad feodum ligium 
Sanctum Valerianum de domino Campanie. 

LIX. Petrus de Ermentières, ligius de domo sua de 
Ermentières et de eo quod tenet in potestate de 
Nuilli, et de Boscho quod fuit Wasco. 

LX: Henricus de Mostiers est ligius de domo sua de 
Saponai, et de avena quam habet ibidem, et de avena 
quam habet apud Corgi, videlicet quatuor modios. 

LXI. Petrus de Bolammont tenet Bolemmont de co- 
rite Campanie ligement . 

EXIL. Dominus Guido de Dampetra, ligius, et de dno- 
bus castellis in Averuia homo comitis. 

LXIIL. Dominus Petrus de Fosquin, ligius de Vitrinco, 
de Sezannia et de Columbarii 

EXIIIL De Calvo Monte Hatodone ligius ex parte ux0- 
ris, et de feodo Vitriaci ligius. 
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4" Besistre, 
A9 livre des vassaux de Champagne, P* 66-71. 
4201-1205. 


(Collection de Champagne, . 136, p. 321-322.) 


310. De Finwrare (f 66). 


314. De Barno super Srouaxam (f° 67) (0. 


342. De Ronnuco (f 68). 


343. DE Sancro FLonenrino (f° 69). 


314. De Hravuco (!* 69) (). 


315. De CaLrouonre (P 70). 


36. De Mzmuco (f° 70 vo). 


347. VL. Hagano de Saron, ligius de forti de domo de Able- 


nai, de forti domo de Sancto Tullo, de domo forti 
de Meriaco, et de tota terra que ei excidit de patre 
suo in castellaria Meriaci, et de justicia et de the- 
loneo et de pedagio Meriaci, et de hominibus alba- 
nis de Meriaco sub ipso venturis, et feodum Odonis 
fratris sui, quoû si idem Odo non caperet de ipso 


{) Voir trois articles de ce folia dans Brassel, p. D6. 
(2) Voir un article de ce folio dans Brussel, p. 93. 


uw 


Haganone oporteret quod illud caperet de domina B. 
comitissa. 


Ds Maënrs reopis (f° 74). 


348. 1. 
349. IT. 


344, XXII. 


342. XXV. 


Johannes de Monémirail. 
Renaldus de Dumpetra. 
Gaufridus de Jonvilla. 

Comes Jovigniaci. 

Simon de Commarcis. 

Comes de Rociaco, ligius. 
Comes Autissiodori. 

Gomes Nivernensis. 

Gomes Ludovicus Blesensis. 
Comes Barri super Sequanam. 


Sybilla domina Montis Regalis, de Insula 
et Cableia. 


Symon de. 

Domina de Seisso Fonte, ligia. 

Theobaldus de Barro. 

Comes Registeslis. 

Comes Grandis Prat, ligius. 

Symon de Castro Villani, ligius. 

Nicolaus de Rumigny, ligius. 

Galterus de Wangionis Rivo, ligius. 

Renerus de Nogento, ligius. 

Milo de Calvo Monte ligius. 

Odo de Chanlinta. 

Guido de Conflans. 

Renardus de Choiso, de XX libris quas habet 
apud Barrum ex parte Faucagnias, et de 
C'haufor et de Baudrivilla et de Weiesella. 

Gaufridus de Davilk, de dnabus ligeitatibus 
ex parte uxoris, et ex hoc quod habet apud 
Firmitatem. 
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xavt 
343. 
344. 
545. 
346. 
347. 


348, 
349. 


350. 


352. 
353. 


XXVL. 
XXVII. 
XXVIIL 
XXIX. 
XXX. 


XXXI. 
XXXIL. 


XXXIIL. 


. XXXIII. 


XXXV. 
XXXVI. 


Gomitissa Sancti Quintini et domine Valesii. 

Petrus de Sancto Fidclo, ligius. 

Episcopus Belvacensis. 

Jterus de Cociaco. 

Radulphus de Balaan, ligius et tenet Cas- 
trum Portuense reddibile et jurabile (1). 

Gomes Bolonie, planum hominium (2. 

Dux Lothoringie, fiduciam, justiciam et ser- 
vicium (31. 

Domina de Rumigniaco in Teraische, castrum 
jurabile et reddibile. 

Gomes Chiniaci fecit hominium comitisse. 
Comes vero Barri Ducis et comes Regis- 
testis plegii sunt de rachato comitis pre- 
dicti. 

Johannes de Arcciis, ligius. 

Comes Barri Ducis emit a domino Hugone 
de Marsiaco les Jstes et Flavigny et Buju 
et les Aluez, et istas villas recepit de do- 
mina comitissa, et feodum istud ligiam 
est. 


&® Registre, 


1e livre des vassaux de Champagne, + 71-90 


4244-4222, 


{Collection de Champagne, t. 130, p. 323-326.) 


354. De NoGewro {f° 74 v). 


355. De Joraco (f° 72). 


(1) Brussel, p. 104. 
{2) Brussel, p. 104. 


(8) Brussel, p. 95, 104. 


Gougle 


XXVI 
356. DE Saxcra Msnozni (f° 72 v°). 


(Fe 73.) 

357. Domina comitissa concessit omnibus propositis terre 
sue preposituras in hune modum habendas, quod 
omnes catalli erunt domine comitisse quite et inte- 
gre. De omnibus autem donis et expletis et forisfac- 
tis que non montabunt plus quam XX solidos do- 
mina comitissa habebit quatuor partes et prepositi 
quintam. Ipsi autem prepositi non poterunt eschi- 
vire forisfactum quod non erit plus quam XX soli- 
dos, nisi per dominam comitissam, preterquam de 
homine errante, si tamen forisfactum illud non fuit 
de furto vel de raptu vel de multro. Forisfactum 
quod non montabit plus quam XX solidos eschiva- 
buntprepositi,etseribant, et duo probihominesville, 
ques domina comitissa ad hoc faciendum appunet, 
que tamen ad compotum reportabuntur seripta, et a 
quo vel quominus facta ferant. In forisfacto quod 
montabit plusquam XX solides solummodo, non XX 
solidos habebunt prepositi sed quintam partem, et 
et residuum totum erit domine comitisse. Ipsi autem 
nullum donum vel servicium vel premium accipient 
preterquam in cibariis, que tamen...….. Juraverunt 
prepositi se hec omnia bona fide servaturos, et vitam 
eL honorem et omnia jura domine comitisse et here- 
dum suorum versus omnes qui possent vel vivere vel 
mori. Sciant, quod, si hec non fecerint, in ira et in 
voluntate mala domine comitisse sunt, tanquem illi 
qui intiderint de corpore et anima. 

Actum apud Sezanniam anno gratie M°CG° primo 
mense augusti in vigilia decollationis Sancti Johan- 
nis Baptiste (1). 


358. De Bruo [© 74). 


(1) Brassd, I, 492, — Ducange, an mot Præpesitur, éd. Hemschel, V, 407, 
col. 4. 


xxvIn 


359. 


360. 


361, 


362. 


363. 


364. 


365. 


866. 


367. 


368. 


369. 


De Pauvino (P 75 ve). 


Manasses de Cosence, armiger domini regis, homo 
ligius domine comitisse de domo sua forti eum toto 
porprisio suo et de quinquagenta arpentis terre, que 
domina eomitissa dedit ei exaranda, quando attulit 
litterss de victoria domini regis, quod comites Flan- 
drie et Bolonie et Saleberri erant capti. 


De Vrrauco er aprewprrus [f° 77). 
De Burssten (P ï w). 

De Dosmawno (f° 78) (9. 

De Sranxaco [P 78). 


De CasTELLIONE E7 Fimis (© 79). 


XLVTIL. Johannes de Pefrepont comes de Rociaco, 
homo, et dedit plegios de rachalo versus ad centum 
libras, marescallum pro quinquaginta libris et Ala- 
num de Rociaco pro quinquaginta libris. 


De Ucrsio (f° 80). 


De Casrao Tarononict (f° 80 v°) 


De Mois (N 82 v). 


U) Voir an article de ce folio dans Brausel, p. 10 et93. 
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370. De Coruwranto ({* 82 vo). 


374. Ds MusremioLo (f° 83). 


372. Ds Vinruro (f° 84). 


378. Ds Tazes er Insuus (84 v°). 

374. XIII. Erardus de Rameru, ligius sicut Andreas pater 
ejus, fuit. 

375. XLI. Guido de Planciaco, ligius homo et contra om- 
nes; feodum est Praalin et quicquid habet apud 
Vilers et npud Bordas et apud Lantages st apud 
Pargas. 

Gaaog ( 85) (), 

376. L. De abbatissa Jotri GG Ib. 

371. IL. De abbate Resbaci VII Ib. 

878. III. De Sancto Pharone XL Ib, 

879. III. De Ghezeio L Ib. 

380. V. De Orbaco XX Ib. 

38. VI. De Monasterio Dervensi CCG Ib. 

382. VII. De Avenaio XL Ib. 

383. VIIL De Sancto Mancio Cathlaunensi XL Ib. 

384. IX. De Monasterio Arremarensi C Ib. 

383. X. De Monasterio Celle LX Ib. 

386. XI. De priore de Coinsiaco XX Ih. 

(Fe 85 v°.) 
387. Handreas] Hungferorum] Delmlatorum] Chroat{orum] 


Romfanorumi]que rex, uxor ejus consanguini suut 
comitisse nostre. 


{4j Un résumé de ce chapitre, not 376-366, 20 trouve dane Bras, p.669, 
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388. H{enricus] dux Loth{aringie} et Brabantie, consangui- 
neus. 

389. Rfaimondus] dux Narbonensis, comes Tolosanus, mar- 
chio Provineie, eonsanguineus. 

390. Ellienor] comitissa Sfancti] Quint{ini], domina Val[esiif, 
consanguines. 

394. Afenes] comitissa Brane, consanguinea. 

392. S|ymon] dux et marchio Lothoringie, fidelis. 

393. Leuchorum episcopus in Tullensi. 

394. Constantinopolitanus Alexius, in Xpisto Deo fidelis, 
imperator, divinitus coronatus, sublimis, potens, 
excelsus, semper Augustus ct modertor Romano- 
rum, Commanus (9. 


{Fe 81.) 


. Arnulfus Escurellus dixit fide sua et juramento, quod 
ea que vendita fuerant infra proprisium Sancti Ay- 
gulphi vidit ponderari pondere Sancti Aigulphi à 
tribus annis. 


39. 


ë 


(Fe 87v.) 


Gaufridus de Loupis, Girardus de Sarnaio et Iterus de 
Magnicort sun plegii castellani Barri Ducis de dua- 
bus emendis quas fecit domine comitiss. 


396. 


ë 


(Fo88 ve, 89 (2, 00.) 
Le dernier a été supprimé. 


(1) Les numéros 387 à 394 contiennent une liste de parents de Ia comteme 
Blanche. Les noms de lirax gr'elle contient ne figarent pas dans la 1able géo- 
graphique qui sait ces extraits da Faoda Campanie. 

(2) Une charte copiée au x1v* siècle sar le vo de ce folio æ tronve dans 
Brussel, p. 6. 
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XXXI 
@" Registre, 
Are PARTIE, 
Le livre des vassaux de Cliampagne, 1° 94-117, 


4222-1229. 


(Collection de Champagne, !, 139, p. 820-329.) 


397. De Saxcra Menounr. 
(F° 94.) 


398. (On ytrouvait une enquête constatant que Milon, comte 
de Bar-sur-Seine, auquel le comte de Champagne 
succéda, tenait en fief du ducde Bourgogne le village 
d'Essoie et quelques hommes à Buissu}, qui doit 
être Buxeuil.) 


309. De Courraru Dauounoznst (f° 92). 
400. Milo de Sorci, homo non ligius. 


401. De Saxcra Maxeuuine. 


402. Garnerus de Auna, homo ligius de Auna et de omnibus 
pertinentis, sieut pater ejus fuit. 


403. Amelina de Mahez fecit homagium ligium. Feodum est 
in castellaria de Brio. In crastino natalis Domini 
debet dicere ubi feodum sedet. Actum anno Domini 
MeCC°XX° secundo. 


{Fe 93.) 

404. Galterus comes Brene fecit homagium ligium de terra 
patrui sui Johannis regis Iherosolimitanensis, scili- 
cet de Ognon et Luerïis cum pertinentiis, quam do- 
minus rex eidem dedit, ita quod si aliter de dicta terra 
vellet disponere, per donationern factam dieto Galte- 
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ro non impedirelur; et sub hac conditione fecit ho- 
magium, licet pro comitatu Brene esset homo l- 
gius, et ita debet duo servitis. Si autem dicia terre 
supradicto Galtero per jus remanserit et contingeret 
eumdem habere duo heredes de corpore suo, duo 
facient homagia ligia : unum scilicet de comitatu 
Brene, alterum de supra nominata terra. Et ita recep- 
tum homagium suum à comite Theobaldo Campa- 
nie et Brie anno Domini M°CG: XX° secundo, mense 
novembris. 
(Fe 93 ve.) 
405. Huet de Lineriis fecit homagium ligium de vicecomi- 
tatu Barri super Secanam. 
408. Johannes de Cociaco focit homagium de garda de Mai- 


seriis. 


{Fes 94 et 95.) 


407. (F° 96.) Meur. 
LA) 

408. Anno Domini M°CC*XX° sceundo habuit comes Bai 
Ducis litteras, quod posset mutuo accipere centum 
viginti marcas argenti supra dominum comitem, el 
eas portavit in festo natalis Domini. 

(Fe 97 v.) 


409. Guido de Vilers fecit emendam domino comili de eo 
quod non fuit in chevanchela eoram Metiensi. Hugo 
de Marolio et Erardus de Ghacenaio plegii. 


(F° 98.) 
440. Pro filio comitis Suessionensis plegii de rachatoGuido 


444. 1x CasreLuanta pe Lanricuna. 
442. Guido de Dampetra fecit homagium ligium de forteri- 


Google 


A3. 


444. 


LLER 


M6. 


AT. 


448. 


4 


œoun 
cia de Sancto Justo et de fortericia de Corsant et de 
terra de Corsant et de aliis que debet tenere de do- 
mino comite. Fortericie vero iste sunt jurabiles et 
reddibiles domino comiti ad magnam vim et par- 
vam. 
(F° 99.) 

Dudo de Floeniaco recognovit, quod tenet de comite 
Campanie C. solidos in pediagio Ervici, et quicquid 
habet apud Crotas. Dictus vero Dudo debet dicere 
residuum feodi infra quindenam beati Martini. Ac- 
tum anno Domini M°CC [XX] quarto. 


Odo de Brecis fecit homagium comiti Campanie de 
quocumque tenet apud Vendoperam. 


(F° 400.) 

Guillelmus /e Bormes de Fulleneriis resumpsit a Thea- 
baldo comile Campanie domum suam de Léesme in 
feolum et hominium ligium.. 

Johannes de Sarnaio fecit homagium ligium. Feodum 
est in castellania Vitriaci. Debet dicere infra pascha 
quod erit anno XXVIL, ubi fcodum sedet, 

Garnerus de Marigniaco fecit homagium de Sancto Me- 
dardo et de Marna (/ege Marais) in Castellania Ville- 
mauri, ita quod si habuerit duos heredes alter erit 
homo ligius de Sancto Medardo et de Marna, alter de 
Marigniaco. 


{Fe 401 v°.) 
Garnerus de Puiseaus fecit homagium ligium de plano 
feolo…. (0). 


(F° 402.) 


. Tstud reseriptum inventum fuit in feodis domine comi- 


Use : s 
Comes Nivernensis est homo comiti 


se Campanie, salva 


{4 Brussel, p. 94, donne eet article sa complet. 


xxxiv 
ligeitate regis Francie, scilicet de isto feodo, quod 
tenet de ipsa : Sanctum Salvatorem in Puseia et 
quidquid spectat ad castellaniam Sancti Salvato- 


420. Johannes de Vilemoron fecit homagium ligium de do- 
mo sua de Vilemoron, que jurabilis est et reddibilis 
comiti Campanie ad megnam vim et parvam, et de 
nemoribus suis de Vilsmoron similiter. Fecit etiam 
homagium idem Johannes de omnibus que tenet in 
dicta villa in plano et aqua et fortericiis ct in omni- 
bus alüis modis et commodis. 


424 (P402 vo). Maures ne noraLtrio pouine course Bran- 
CHE. 

{Fe 403.) 

422. Agnes domine de Insula fecit homagium ligium de Iu- 
sula. Fortericia de Insula est jurabilis et reddibilis 
comiti Campanie ad magnam vim et parvam. Quando 
fecit istud homagium dicta domina, non erat femina 
ducis Burgundie. 

(Fe 443 ve.) 

423. Dominus Gaufridus de Jonvilla fecit homagium ligium 
de parte sua, qua habebit in hereditate patris sui, 
et de senescallia, quando eveniet ei post decessum 
patris sui. Item fecit homagium ligium de ballio 
comititus Grandis Prati, et de dotalicio comitisse 
Grandis Prati. Item fecit homagium ligium, selva 
ligeitate regis, de hereditate dicte uxoris sue. 


(Fe 447) 0. 
424. Guido de Angentes fecit emendam de homine comitis, 
enjus hominis oculi fuerunt erati et lingua abeissa. 


(i) Un article de ce folio se trouve dans Brass, p.93. 
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xx 
Corpus ejus est in prisione pro emenda, et insu 
Renerius Palez plegius de emenda usque ad XX li- 
bras. 


4984-1243. 


(Collection de Champagne, t. 198, p. 320.334). 


(Fe ve ve). 
425, Domina Isabellis, relicta Guidonis de Briello, femina 
regis de furno Bari et de hoc quod habet in pedagio. 


426. Domina Aalis de Rointe/, Femina regis dou fé de Loinne 
et dou demoine. 

(Po rex et 1 w°). 

427, Messire Mahius de Montmirail a fet lige de Montmirail, 
des apartenances et de la Ferté Gaucher et d24 apar- 
tenances.……. Ieist sunt plége dou rachat : :ehans 
de Thoréte, Guis de Milli, Droez de Triennel, Ansiaus 
de Vaisines, Eustaces de Confians, Gauchers de 
Thoréte. 

Je Mahius, sires de Montmirail, fais savoir à tous, 
que je suis tenu à mon chier seigneur Thiébaut comte 
de Champagne en trois cens livres de tornois pour le 
rachat de la moitié de la terre de la Ferté Ançonl, de 
la vicomté de Miaus, de Traimes et de Belo, qui 
écheu nous sont de nostre chière suer Madame Félice 
de Montmirail; et, pour les paier à sa volenté, j'élen 
let] establi plége et obside mon chier cousin Ansiau 
de Trainel, Witace de Conflans, et Monsieur Gaucher 
de Torote, et pour ce lidit Monseigneur le comte me 
receut en son hommage des choses dessus dites et 
Ôta sa main de men fé, Ce fut fait à Prouvins en l'an 
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428. 


429. 


430. 


434. 


432. 


438. 


de grace nostre Seigneur wcc et xuur ans, le jour de 
la mi aoust. 


Petrus, Dei gracia Meldensis episcopus, omnibus tam 
presentibus quam futuris salutem in Domino. 
Notum facimus, quod cum nos nomine ecelesic 
Meldensis querimoniam fecissemns coram carissimo 
domino nostroTheobaldo, cotñite Campanie, supra eu 
quod Matheumde Montemirabili, dominum Firmitatis 
Angulf, in homaginm reéepit de Feritate Angulphi, 
vicecomitatu Meldensi, de Traimis, et BeZo, nichil 
excipiens de his, que de feodo nostro erant : quia 
testifleatum fuit, hoscos dicte Keritatis et piscariam 
ripparum necnon minagium de Meldis de feodo 
nostro esse, excepla parde abbatis Sancti Faraonis, 
ad nos pertinère declaravit, presentibus..…. comite 
Dlesensi, Guidone de Trainello, et Eustacio de Con- 
flans. Hoe factum fuit in castro Meldensi anno incar- 
nati Verbi m.cc.xzunr, mense januarii. 


(Eve v). 

Hxc sunT LOG IN QuiRUS coMES CAMPANIE MABET G1ST08, 
seilicet : 

In prepositura Trecensi apud Monasterium Arremaren- 
se et apud Sanctum Sepulchrum. 

In prepositura Barri super Albam habet gistios apud 
Sephons, apuë Bucheïum et apud Burrevillam. De- 
bent annuatim IX libras ut sint ad partem comitis. 

In prepositura Montis Escharii unum gistium habet co- 
mes, scilicet in valle Rodionis. 

In prepositura saneti Florentini sex gistios hahet comes, 
scilicel : 

Apud Chablies, epud Sanctum Germanum Autissiodo- 
rensem, apud Voenom, apud Aussom, apud Monas- 
terium in Poioie. 


In prepositura Insularum hebet pro gisti 
Apud Rumeilli LIL 1b. 
Apud Montereul III] 1b. vs. 


434. 


435. 


437 


438 


439. 


« xxxvit 


Apud Villemeruel X 1b. 

In valle de Saneto Johanne [X 1b. IX 5. 

In valle de Verreriis X 1b. 

In prepositura Firmitatis super Albam habet comes pro 

gistiis : 

Apud Grancé X 1. 

Apud Cunfin Cs. 

Apud Saint Osège ITII 1b. X s. 

Apud Sivenrale XXX s. 

Apud Givencurt XL s. 

Apud Ville XX s. 

Summa XXII Ib. 

In prepositura Vitriaci habet comes pro gistiis : 

Apud Sungnis G et X 5. 

Apud Haireis super Maternam XXIII 1b. Xs. 

Apud Aonsjalons Cet X s. 

Apud Fongins XVIII 1b.etXs. 

Apud #anceus II 1b.etX s. 

Apud Chapis [III Ib. et X s. 

Apud Sanctum Johannem suer Moivre XXIIL Ib. etXs. 

[Apud] Saint Litmers [lisez Liéners) XXII lb. et X 5. 

Apud Bapus XVIILIb. et X s. 

Summa VI=x 1b. et XII d. 

. In prepositura Rosnaci habet comes pro gistiis : 

Apud Corboit III 1b. et XII à. 

Apud Donemant XXV s. 

Apud Jasainnes XXV s. 

Apud Sainfée] Teisse el apud Dommartin C s. 

. In prepositura Joiaci babet comesunum solum gistium, 
scilicet apud Rosoi in Bria. 

. In prepositura de Braio habet comes quoddam gistium 
apud Sanetum Petrum Vivum Senonensem, et aliud 
apud Donnam Mariam super homines thesaurarii 
Turonensis. 

In prepositura Meldensi non habet comes gislium, nisi 
apud Latiniacum; sed prepositus Meldensis dixit se 
inquisivisse et audivisse a pluribus, quod comes de- 
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, et apud Pres- 
siacum in terra comitis Sancti Pauli, et apud Novum 
Monastcrium ex ordine Sancti Pharaonis Meldensis. 

440. In prepositura de Fismes sunt duo gistia comitis, scili- 
et : apud Vantelai et apnd Trani. Gistium de Van- 
telai valet VII 1b. comiti; insuper debet prepositus 
babere XV s. Gistium de Truni valet comiti XV libras; 
insuper debet habere prepositus XL s. 

#44. In prepositura Sezannie Semonia débet gistium, simili- 
ter Herbitia, similiter Gaya, Marchia, et Mesum, et 
Saudoe XIII 1b. pro gistio. 


148). 
442. De cowraru Peanar. 


413. L Garnerus Chevrel, senescallus Pertici, fecit homa- 
gium ligium de senescallia comitatus Pertici. 


444. LL. Philippus de Centeigni fecit homaginm ligium de eo 
quod tenet in castellania Nogent in Pertico. 


(ll n'y a eu que neuf vassaux inscrits). 


€ Registre. 
3e PARTIE. 

Le livre des vissaux de Champagne, 1 422. 
4222-1220. 


{Collection de Champagne, t. 196, p. 334-335.) 


(F° 422.) 
445. I. Alano de Roceio. 
446. II. Ansello de Possessa. 


447. IL. Clarambaudo de Gapis. 
448. INIL. Johauni de Valereio. 
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449. V. Johanni de Suessionis. 
450. VI. Domino Tricastri. 
454. VIL. Roberto de Milliaco. 


452. IX. Petro de Marleio. 
458. X. Comiti Carnotensi. 


454. XIII. Domine de Conflans. 

435. XV Guillélmo de Dampetra. 
456. XVII. Rolicto Honrioï de Dampetra. 
451. XX.” Ogero de Sancto Karauno 
458. XXIL. … Gallero, comité Brene. 

459. XXL. Eusiachio de Confans. 

460. XXXIIL. Guidoni de Arceiis. 

464. XL. Relicle Guidonis de Thoreta. 
462, LXIIL.  Lichaudo de Béfroimont. 
463. LXIIIL. Arehembaudo de Borbon. 
464. LXV. …. Guidoni de Monte Maur. 
465. LRXXIIIL. Andree de Sancto Fidolo. 
166. LXXXV.  Odoni de Sancto Fidolo. 


4668. LXXXVI.  Renardo de Chasolio. 
467. LXXXVIL. Bouchardo de Monte Morantio. 


468. XOVII.  Hugoni de Ponpone. 
469. XCIX. Erardo de Alneto. 


470. C. Gaufrido de Alneto, 
474. CI. Guillelmo de Villiaco. 
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xx 


. CXVIIL.  Comiti Vaudemontis. 
. EXIX. Vicecomiti Castriduni. 


. GIX. Comiti Blesensi. 

. OX. Comiti Rociaci. 

. EXI. Comiti Registercensi. 

. QUIL. Comitisse Grandis Prati. 
. CXIIT. Comiti de Lou. 

. EXT. Comitisse Sancti Pauli. 
. OX. Gomiti Jogniaci. 

LA Gomitisse Jogniaci. 

. GXVIL. Gomiti Nivernensi. 


482. CXXIX.  Gaufrido de Lupeio, marescallo. 


# CxxxY. | Ade, cambellano. 
. CXXXYI.  Comiti Sacri Cesaris. 


3. CXLIT. Ursioni, cambellano. 


. CLXXVT.  Erardo de Brena. 
. CLXXVIT.  Erardo de Chacenaio. 


£ CLXXXV. \ Guilldtmo Prunéle juveni. 

. CLXXXVIIL. Guidon de Zousquin. 

.CXG. Girardo de Moro. 

. OGVIL.  Guillelmo Chaillof, clerico, quod mitiat. 


. COXXI. Jenrico de Secrux. 


ISTi MILITES SCEIPTI ENFEHIUS SOLI VENIENT. 


+ CEXXIL.  Hugoni de Mota. 
. CGXXILL.  Ganfrido de Plaisseto. 
. CGXXUIL  Tailiefer. 
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496. 


497. 
498. 
499 


500. 
504. 
502. 


503. 


504. 


505. 
506. 


507. 
508. 
309. 


540. 


ELLE 
542. 
543. 
544. 
45. 
56. 
547. 


548. 
549. 


CGLXXT. Johanni de Bitli. 


DE porALIGIO BLANCHE COMITISSE 
CCLXXIL.  Galtcro de Sommuevre. 


CCLXXII. Roberto de Brisueles. 
CCLXXITIL. Guillelmo de Neuville. 


CCCVI. Gaufridus de Villamauri, 
GCCVII. Stephanus de Sancto Lupo. 
CGGVIIL. Stephanus de Bail. 


CCCLXI.  Relicta Willardi de Charey. 


. SERVIENTES FEODATI. 


CGCLXII. Johannes de Cowrdoul. 


Casrezasn pe Cozuwranns. 
GGGCII. Gasteblé de Montanglaaut. 


CGGGCVI. Johannes de Grangia, domicellus. 
CCGCOVII.  Gufijotus de Osseria, armiger. 
GCGCVIIL. Johannes de Boscho, armiger. 


GGCCX. Thomas de Alnetis, armiger. 


CCCCXIX.  Simonetus de More, famulus 
CGGCXX. Domina de Montomer. 

GCGCXXI.  Petrus de Montgilon, miles. 
CGGCXXIT. Simon Gaarz. 

CCGCXXIIT. Frater ejus de Vivario, miles. 
CGGCXXITIL. Guiotus de Saneto Martino, armiger. 
CCCCXXV. Johannes de Pomoure, armiger. 


CGGCKEKIX. Rericus de Morrois. 
GCCCXL.  Nopos cjus, armiger. 
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xut 
520. CCCOXLI.  Henricus de Lusancy, armiger. 


321. DCLXXV,  Miloni de Montgueur. 
522. DCLXXVI.  Guidoni de Montgueur. 
523, DCEXXVII. Guillelmo de Montgueur. 


524. DCOXLV. Johannes de Villevesque. 
525. DCCXLVI.  Domina Gila Pommerel. 


528. DGCLXXIIL. Simoni Talon. 
327. DCCLXKXVIIL. Gates de Vienna. 
328, DOCLEXXIX. Milo de Alto Bosco. 


Jsti SUNT BALISTARIL. 


529, DOCCLITIL. Sanctius. 
530. DCCCLV. Guillelmus de Pampeluna. 
531. DCCCLVI. Girardo Roquu. 


532. DCCCLXIL. Fulcho de Firmitaie. 


Registre 
DES HOMMAGES FAITS A THIBAUT V. 
1256-1270. 
(Collection de Champagne, L. 140, p. 396-442). 


533. Tagcanum (© 4). 


534. L Dominus Johannes, daminns de Durnaio, est homo 
ligius comitis Campanie quater ante omnes : L. de 
una parte Vendoperc ot castellanie ejusdem, qum 
pater ejus acquisivit a domino Brecarum ; Ile. de His, 
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que de ipso tenentur ad Villam super Arciam ; IIIe de 
escambio Barri super Secanam scilicet de domo de 
Grouuaio ; cum his que sunt in villis crea, quod est 
quartum feodum. 

535. II. Dominus Johannes, dominus de Cappis, ligius de 
Cappis et de fecdis ejusdem do parte ville quo se 
extendit versus castrum, de terra circa Capyas absque 
conquestis, de parte de Corteron que se extendit 
versus Monasterium, de custodia domorum ordinum 
circa Cappas. Ad secundum feodum, scilicet de Gié 
et de Moagio et aliïs que ibi habet, sicut ripparia se 
extendit per deversus Moras de bosco de Toam....… 

536. [Nota] Debeo reducere ad momoriam de cursu aquo de 
Gié, que tornata est per dictum castrum et solebat 
esse per retro; ne dominus Campanie amittat feoda 
sua ultra aquam, quia omnia que erant in iqua crant 
de ejus feodo, et ita potest dici, quod fortericia de 
Gié est de feodis Gampanie; et scio quia dominus 
Robertus de Cincherello omnia assemblavit pro hujus 
interpressura bis vel ter (1). 


537. V. Margarita, domina Vandopere, est ligia de magistra 
fortericia Vandopere, et de medietats castri el ville, 
hominum et justicie, et omnium hominum totius cas- 
tellanie, et de hiis que tenentur de ipsa. 


538. VI. Dominus Guillelmus de Roseriis, miles, est homo 
ligius domini Campanie de domo sua forti ibidem 
cum pertiuentiis el de parte quam dicit se habere in 
premio domorum in quibus venduntur Trecis rigata 
Pruvini ot Doaï.… 


539. XIIT. Dominus Colinus de Gremona, ligins de quarto 
tonolii domorum, in quibus vendunt Trocis merca- 
tores Cathalaunenses, Abeville, Asveniarum et Cor- 
bele, et de telis Lothoringie, et Eurgundie, exceptis 


(1) Cette note était écrite en marge. 
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telis Remensibus et Divionifs], et de censivis de 
Montehaur et de Painel (1... 


540. Fsona Ixsuzanua Ex Cmaonsie {P 9). 
5441, Cæaounsia ff 42). 


542. Feoni Bannr super Secaxan (f° 43) @. 


548. VI. Dominus Petrus de Risocuria, ligius bis ante omnes 
de his que babel apud Risocuriam in sanguine, ban- 
no, justicia, et aliis, de medietate domorum que sunt 
in piscaria Barri super Albam, do molendinis de 
Chaumont, que sunt super Suziam, de merceri 
cordubernariüs. Ad aliud feodum de Villanova subtus 
Barrum eupor Secanam ex parte uxoris suc. 


g 


. VILL. (Witer de le Broce fait hommage du vicomié de 
Troyes, à cause de sa femme Alix, fille de Gautier de 
Chapped. 


545. Sancrus FLonenrinus (( 46) (9). 
546. Feoni Visemaunt (f 47) (0. 


547. Feopa Menraci (f° 49). 

548. Dominus Guido de Dampetra, dominus Sencti Justi, 
cepit ligie de domino rage Thenbaldo juvene, sahbato 
anto mediam quadragesimam anno domini me. ce. 


(1) Brussel, p. 43. 


(3) Yoir an artidle de ce folio dans Brawel, p. 40; un autre du même cha 
ritre, 8 46, p.789. 


(3) Voir nn article de ce folio dans Rramel, p.780. 
(4) Voir nn article de ce folio dans Brasel, p. 48. 
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552. 
553. 


354. 


555. 


556. 
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7. 


XLv 
avi, duéentas libratas terre in blado ei dalo a rege 
et Corsant eum appenditiis et fortericiam Sancti Justi, 
post ejus decessum ad dominum Campanie integre 
recursura. Jem est Corsens assignatum Henrico, 
fratri regis. 


+ Praxriun (P 20). 


Fons Ponriux super SEcANam ((° 24). 
Frova Braun (fe 24). 


Feoa Musrentout (° 26). 


1. Dominus Johannes de Floriaco est homo ligius do- 
mini Campanie de aquis Musterolü, de molendinis 
super Yonam, de pedagio per aquam et terram ibi- 
dem, de farno in burgo Yone, de omni justicia ad 
bilerum ultra balcherium Secane (1), de censibus burgi 
Yone, de his que habet ad Varannas……. 


Fropa Joucr (© 28 (). 

Faona Pauvmnr (f° 90) 5). 

XXX. Thesaurarius Sancti Quiriaci Pruvinensis, ma- 
gister Guillelmus Wasco, ligius de thesauraria ci 
Concessa anno Domini m° cce Le VIe. 


Fsoni pe CozuwBanus in Bnia (f° 36) (4) 


(1) Brasse, p. 43. — Cet antenr a In malcheria an lien de Éalcheria. 

(2) Voix dans Brumel, p. 43, un article de ce folio indiqué par errear comme 
étant au follo 18. 

(3) Voir nn article de ce folio dans Brass, p. 43. 

(4) Voir un article de ce folio dans Brassl, p. #3. 


XLVI 

558. LI. Johannes de Alnetis prope Columbarium, laieus, 
filius Thome de Alnetis, est servions domini regis 
de XX arpentis terre ex parte patris et de... Servi- 
tium, quod tales servientes débent regi, est cuslodire 
domos militum castellanie, quocies forifaciunt contra 
dominum, et ire equestres in chevaucheiam domini 
Gampanie (1). 


539. Prona x Mis ( 40. 


850. XXXL. Episeopus Meldenss. 


561. Frona pe BanRo $tprR ALBAM (fo 44) (). 


562. XI. Gomes de Waudeimont, ligius, post comitem Barri 
et episcopum Mettensem, de LX 1b. in bursa in nun- 
dinis Barri 


563. XVIT. Dominus Erardus de Janicuria, ligius de forte 
ricia Janieurie, villa et furno, de Arponval et ejus 
justicie,…… do hominibus Insule excambiatis cum 
rege; de hominibus, justicin, ct aliis ad Ailevillam 
et ad Esclantiam cum feodis; de molendinis apud 
Barrum, de ripoaria eL aquis a dictis molendinis us- 
que a molendinum magnum Nicholai, ut dieit; sed 
audivi ab infinitis, quod non. Sed ita promisit ei do- 
mina Margarcta, regina, mater domini regis, cujus 
consanguineam habebat. ltem de parte magne curie 
Bari... de franchisia balarum in quibns vendunt 
Parisienses apud Barrum 6)... Item de villis novis 
juxta Waissi. 

564. XIX. Doninus Guillelmus de Cortenaio ligius ex parte 
uxoris sue de medietate Columbarii Sicei et de. 


568. XXITII. Domina Maria de Mastolio de domo sua forti 
de Mestolio, de domo sua in piscaria Barri…. 


1) Brassel, p.173, met cet article au folio 39. 
@) air quate actides de ce fulio dans Brume, p. 49-44. 
(8) Brussel, p. 49-44. 
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566. 


567. 


568. 


569. 


570. 


574. 


(1) Brassol, 
ce chapitre, ps 


XLVIE 
Faons Frans suera ALau (fe 48) (1. 


Feova ne MonTECLARIO. 


X. Dominus Castri Villani est homo ligius domini Cam- 
panie de Castro Villani cum pertinentiis et hiis que 
dicent vetera scripts. Item ad aliud feodum de castro 
Plaiostri et de foro de Montmor. Item debet recepissa 
Buissi et Villare cum appenditiis, et nemus quod ha- 
bebat Guido de Milliaco miles in nemore de Mehant. 

XL. Dominns (decessit) Wangionis Rivi, ligius de eo- 
dem castro el perlinentiis omuibus et de emnibus 
domibus suis fortibus, de ripparia d'Aujorn, d'Au- 
zanc. et Columbario et de omnibus fortericiis, quas 
facerc possct post dominos Castri Villani et Jonville, 
ut dicit; item de salvamento de Andelot… 

Ysabella, relicta istius Galteri domini Wangionis Rivi, 
filia comitis Sacro Ceseris, fecit homagium ligium 
ante omnes domino regi Navarre, Trecis, de dicto 
castro et burgo et medietate totius castellarie et feo- 
dorum ipsius ; et juravit ad requestam dicti patris 
sui, tactis sacro sanclis evangeliis, se dictuin castrum 
tradere et liberare dominis Campanie ad omnem vim 
magnam et parvam, presentibus Autissiodorensi et 
Trecensi episcopis, senesæallo constabulario, do- 
mino Sancti Justi et dicto comite, anno Domini 
a, ce Lx, sabbato post festum sancti Nicholai. 

XIL. Dominus Symon, dominus Clarimontis in Bassi- 
gniaco, ligius de Claromonte, de Préroi, de Cons, de 
Buisseris, et de Ponte Menardi, et de Gonsigneio, 
et pertinentiis eorum omnibus. Item posuit in in- 
crementum feodi anno we, cce. Lxe. tertio vel quarto 
Norclvallem et decimas et tercias novalium carum ct 
tallias, redditus, prata, bannum justitie, et omnia 


9.— Voir un article de ce follo, p. 46, et le premier article de 
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que de ipso tenentur in eis, et Recurtem subtus Mon- 
tigni, de quo est homo dominorum Campanie, de 
assensu domini Clarimontis, dominus Guillelmus de 
Hecurte, et debet sex ebdomadas garde apud Monti- 
gniacum. 


872. XIIT. Dominus Rignelli est ligius domini Campanie de 


573. 


578. 
579. 


Rignello et castellaria et de Rimancuria ex parte do- 
mini Renardi, patris sui, item de Bello Prato et per- 
tinencis, de Charei, Lemovilla, Boni, Rebaucuria, 
Novavilla, Espison, Buncon, Chambruncurio, Mon- 
202, Marnais, Ceris juxta Montesclaire, item de ho- 
minibus suis de Traenna et de Jasseins, ei datis iu 
acérementur foodi sui à Theobaldo rege, patre Theo- 
baldi regis. Dicit sc non debere gardam, quod non 
credo. 

Ellesandis relieta ejus venit de istis ad homagium post 
decessum dieti mariti sui apud Meledunum, anno 
Domini w. cc, zxre, die Sancti Michaelis. 


. Fons Casvruonns in Bassrowe1o (f 54) (0. 


. Fsona pr Casrao Tneonomier (fe 56). 


. LVIIL. Dominus Guillclmus, dominus de Nogento Ar- 


taudi. 


Froua ve Urcugro (f° 60). 


Faona vx Fons er pe Nursero (fe 62). 

L Dominus Gilo d'Aaci est homo ligius domini Cam- 
panie de domo sua forti ibidem et de his que babet 
in vicscomitatu d'Aaci et de hominibus Sancti]P. de 
Avenaio, de albanis et de terra LAalaite, quam frater 
ejus tenet de ipso, et de his que dominus J. d’Antars 


(1) L'ardéte da seigneur dela Fauche(dominus Ferchée), appartement à cœ 
chapitre, se trouve dans Brasel, p. 99. 
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CCTR 


582. 


583. 


584. 


5846%, LIL. De Johanne de Semoia. 


585. 


XX 


tenet de ipso apud Ventelat, de Justicla territorit 
JIgniaci extra muros deversus Aacf et de... 


IX. Johannes de Golandom recognovit se esse homi- 
nem ligium domini Campanie et de castelleto et for- 
tericia de Collandom et de omnibus que habet infra 
eandem fortericiam; item de Ormonte eum territorin 
deversus Fimas, sicut se extendit, scilicet tota justicia, 
meso, dominio et tota seignoria; item de domo sua 
de Fimis et vivario et omnibus que habet apud Fimas; 
item de ripparia de Collandom. 


Pro pe Casreuuione suern Marrnxum (fo 63). 


IX. anis de Vian, ligius de Villanis et de vice- 
comitatu d” Aubigny et hereditaté. 


XL. Dominus Robertus de Meriaco in Tarduno, livius 
de banno, justicia et aliis, que habet ad Antenaï, de 
bis que habet ad Marolium et in vicecomitatu de 
Cormertuel., de 


XLV. Odardus de Dameri, clericus, maritus da Bran- 
larde, ligius de medietate ville d'Aunoi ratione diete 
uxoris sue in pratis, terris, bludo, redditus, avenis, 
in redditibus furnorum et justicia. 

movet hechereditas, 
quam dixit michi Richardo dominus Johannes Baw- 
dins…. 

LV. Perrotus de Montmor, ligius de medietate guei- 
gnagii de Goëlisi, quod ei excidit de vicccomitatu 
Laudunensi et de terris et pratis apud Trélou et ne- 
mus.…. et tenet hoc ex parte uxoris sue, filie domini 
Jacobi de Coblisiaco. En marge : Debet finire magistris 
compotum : precepit michi hoc marescallus (, 


(1) Brussel, 55-56. — Cet article se trouvait au { 64. 
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386. Foi Sanaa (fo 67) 


587. Feopa De Manouio ex px Luponum Vus (fe 74). 


588. XII. Johannes de Remis, dictus Borjoës, ligius de una 
tabula nummulariorum in omnibus nundinis Cam- 
panie, preterquam in nundinis Latiniaci. 


589. XIII. Dominus Johannes de Lovois, ligins de domo sua 
Duigni eum terris usque ad boscum subtus. 


590. Feona Virruri er Morweni (fo 73). 


594. II. Dominus Petrus de Cathalaunis, ligius de quatuor 
arietibus, quolihet de XXX1a. denariis…. ad Cla- 


manges. 


592. VIL. Dominus Eustachius, dominus Conflandi ligius de 
marescallia ci data a rege Theobaldo, flio regis Theo- 
baidi, anno Domini we. co. Lvine., die mereurii post 
quendam turnicum, quandiu voluerit rex. zxrme. (t). 

593. Item de Marolio et de Montmor ct Ogicro et Congeio ct 
pertinenciis eorum ex parte patris domini Eustachii, 
et de X libris Ils in pedagio Nogenti, et de tertio 
horum que habet apud Plajostrum 

594. Item ex parte uxoris sue Johanne, filie domini Guidonis 

de Planceio, id quod habet apud Bordenaium in cas- 
tellaria Villemauri, et de vicecomitatn Trecensi, qui 
fuit comitis Darri-Ducis. 


395. Feona Sexannte (P 76). 


596. L. Dominus Leonius de Sezannia est homo ligius domini 
Campanie de turre marescalli apud Pruvinum, de do- 


1) Serait a date de l'hommage de la vicomté de Troyes, fait par Eustache à 
Thibant V. 
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mibus ante ecclesiam beate Marie, de domibus in 
vico Sancti Johannis, et de franchisia balneorum Pru- 
vin 

Hec tenet domina Maria, ejus filia, ab anno Do- 
mini MeCLxu, 


597. III. Dominus Brecarum recognovit anno Domini mo. 
ce. Le. coram rege Navarre et Bonia |?), dominica 
post sanctum Barnabam, se esse ligium domini Cam- 
Panie de Brecis, castro et villa de Brouciaco, et de 
omnibus, que in mundo habebat, cxceptis circa XX 
libratis terre et paucis terris arabilibus, que ei exci- 
derunt. 


598. Feona Canrumenue (fe 80). 


599. Frova DE Vrraiaco (fo 82) (1). 


600. I. Dominus de Barru Ducis, ligius domini Campanie Ie de 
hominibus suis de Sparnaco, de Sancto Verano, et de 
Valandris, de quibus debet gardam sex septimanas, 
ut dicit, ligius de XV libris in Barro. 


604. XIT. Dominus Johannes de Tullo super Maternam, ligius 
pro oclava parte justicie de Neloncuria et de. 


602. XXIIT. Dominus Johannes de Sernom, ligius de quin- 
quaginta libris in gistiis Sancti Johannis super 
Mofviriam, Soingniaci, Montis Jalonis et Cheingneïi. 

603. XXIX. Henricusde Hans, ligius post comitem BarriDucis 
et comitem Grandis Prati, ut dicit, de hiis, que co- 
mitissa Suessionensis tenet apud Hans, scilicet de 
bosco, meso, et charnagia, et haminibus sanctuariis 
in riparia de Colle. 


{1) Bramel, p. 17. — Un article de ce chapitre, 083, se tronve ilanele même 
anteur, p.716. 
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604. XLVIL. Dominus Dampetre et Saneti Desiderii, ligius de 
eis et pertinentiis eorum. 


605, Domina Lora,sorordueisLothoringie, reprisit hocratione 
dotis anno Domini we. co. Linie. 


806. LXL. Roberlus, clericus, scolasticus Sancti Stephani 
Trecensis, est ligius homo domini Campanie de domo 
Losye et amnibus que ibi habet, exeepto quod tenet 
de comite Registereensi. Item de his que habet apud 
Blaci el apud Essarta, et de nemore de Broies supra 
Balleimres et de terra de Champoin-Germer. 


607. De Surpa er De Sancro ELeRiO (fo 87) 
608. De Sancra MaNEnuLDI (fe 89). 


609. Buisst Er PassaranT (f> 95). 


610. Froa Mowrremuer x Bassioxeto [fo 96). 


644. Feova Nocrnrr in Basst@xe1o (fo 97). 


642. Feona Necauis Monnis vez Cuyrer quon mew sr [f 104) 


Exrnet (fo 404). 

643. L Dominus Johannes Heinnebaldi, romanus, est bumo 
ligius domini regis decentum libratis terre ad vitam 
in bursa regis, datis quando decoravit eum cingulo 
militari. Aclum anno Domini we. @ce. Le, nono. 

614. 11. Gomes Nivernensis est ligius ter domini Campanie 
L. de Clamicinco, um castellania et pertinentis, 
Il. de Freçon et de Jenaio in baronia Borbonï, 
JL. de Bruigneio eum pertinentiis et de his que habet 


Google 


ut 


in Campania et Bria; et de istis tribus feodis debet 
tria homagia :1). 

645. Ill. Espiscopus Belvaci. 

616. ITIT. Gomes de Saninis venit ad homagium ligium anno 
Domini wo. cce. Lxo, 

647. V. Comes Lucüburgi. 

618. VL. Domina Juliaci, domina Ysabellis, 


[TABLE PLACÉE EN TÊTE DU REGISTRE.] 


819. Primo : duces et comites. 
520. Seeundo : castellani. 
824. Tortio : episcopi et clerici (®. 
622. Trece, fo III. 

623. Insule, fo IX @). 

824. Chaourcia, fe XII. 

625. Barrum super Sequanam. 
626. Erviacum. 

627. Sanetus Florentinus. 
628. Villamauri. 

629. Nogentum [super Sequanam] 
630. Braium. 

631. Musteriolum. 

632. Joiacum. 

633. Columbarium. 

634. Meldis. 

635. Castrum Theodorici. 
636. Ulchetum. 

637. Fymes et Cyy. 

638. Bscolium. 

639. Castellio super Maternam 
640. Sparnacum. 

641. Marolium. 


U) Bromel, p. 47. 

(8) Cependant 31 y à ana on regie, it olmecver Lévesque dela Raval= 
Mièe, auçun chapitre des évêques et des comtes, ni des chételains, ni enfin 
des évêques et cleros. 

(8] Letitre et les six articles précédents so trouvant dans Brassol, p.177. 
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642. Lovoie. 

643. Supa et Saint Elier. 

644. Duisseium. 

645. Passavantum. 

646. Sancta Manebuldis. 

647. Waisseium. 

648. Monsclarii. 

649. .Nogentum |in Bassigniaco]. 
650. Monteineium. 

651. Regalis Mons seu Cuffeium. 
652. Calvus Mons. 


653. Firmilas. 

651. Barrum super Albam. 

655. Sublane non sunt in isto libro, quia dominus 
656. Rosnacum Henricus, germanus regis Navarre, 
67. Larcicuri possidehat. 


658. Vitriacumm. 
659. Virtutum. 
660. Monsymeri. 
661. Sezanne. 
662. Cantumerula. 
663. Pruvinum. 
664. Pontes. 

665. Meriacum. 
666. Peantium. 


[TABLE PLACÉE À LA FIN DU REGISTRE.] 


667. Trece. 

668. Insule. 

669. Chaourcia. 

670. Barrum super Secanam. 
674. Sanctus Florentinus. 
672. Villamauri. 

673. Peantium. 

674. Pontes. 

675. Merlacum. 

678. Nogentum super Sccanam. 
677. Pruvinum. 

678. Braium, 
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679. 
680. 
68. 
682. 
683. 
684. 
685. 
686. 
687. 
688. 
639. 
690. 
694. 
692. 
693. 
694. 
695. 
696. 
697. 
698. 
699. 
700. 
70. 
702. 
708. 
704. 
70%. 
706. 
707. 
708. 
TU9. 
70. 
7. 
72. 
713. 


iv 


Musteriolum. 

Joiacum. 

Meldis. 

Castrum Theodoriei. 

Ulcheia. 

Fymes et Cyz. 

Nuiliaeum et Escolinm. 

Castello. 

Sparnacum. 

Marolium. 

Lovoie. 

Suppa et Sanctus Hylarius. 

Buissiacum. 

Saneta Manehuldis. 

Passavantum. 

Columbarium 

Barbona et Gantumerula. 

Virtutum. 

Sezannia. 

Moymerum. 

Vitriaeum. 

Barrum super Albam. 

Firmitas super Alba. 

Monsclarii. 

Grandis, 

Claras Mons (lisez Galvus Mons). 

Montigniacum. 

Nogentum in Bassignein. 

Regalis Mons. 

Herviacum 

Corsant Domino Henrico,geruano domnini regis, 
Sublanc fuerunt assignate cum suis nemoribus 
Ronnai et feudis, paucis feodis exceptis, anno 
Larzicort ain circa festumOmnium Sanctorum. 
Wassi 
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ANNEXE A. 


Enquête sur les limites du comté 
de Champagne, 


(Collection de Champagne. t. 136, p. 122 bis-125.) 
dre Panrie. 


Che est li commenchemens et les bornes de terrouers del 
royaume et du comté de Champagne, si com les gens du roy 
de Navare dient. 

Li commenchemens est à la croix qui y est au carefour de 
la voye qui départ le terrouer l'abbé Ste Colombe et de la 
Villenieuve-le-Comte (4), ct d'ileuques droit à la borne du Care 
mier, et de la borne dou Carmier droit du Marchois ou les 
basselles sont, et dou Marchoïs droit à Puis de la Cronselle, 
et de che Puis de la Cronselle droit à Regcinviller (2), et de 
Regeinviller au lieu de Bérel (3) qui est au chemin entre 
Tampeillon (4) et la Haye de Nangeis (5), et de qui disc’à la 
Merdéle, et de la Merdéle duse’à la Voie Croisié, droit à la 
Fontaine Sainte Croix (6), et d'isqui si come les chemins se 
comportent dusqu’ au chemin chaucié de lès la maison Pil- 
lart, à Chastel Belcaut (7), et dès iqui et le chemin chaucié 
desqu’au rès de Noviers, et d'où ousi come il va contreval 
jusqu’à la voie qui est entre Givri (8) et Escornepent, et tout 
che la voie dusqu'au marché de Givri, et de qui toute la voie 
Clenfont en ois dusqu'au ru de Puiron, et tout ce en con- 


{1) Villncuve-le-Comte, Seine-et-Marne, arr. Conlommiers, ce Rosoy en 
Be. 
{2) Argenviliers, entre Valjouan et Rampillon, Seine-et-Marne. 
(3) La Borde (?) entre Nangis et Rampillor 
(4) Rawpillon, Seine-et-Marne, arr, Provins, cos 
(5) Nangis, Seine-et-Marne, arr. Provins. 
(8) La Craix-en-Brie, Seine-et-Marne, arr. Provins, 
{7) Château Bleau, Seine-et-Marne, arr. Provins, con Nangi 
(8) Givry, entre Pécÿ et Gastins, au snd de Pécy, Seine-et- 
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treval dusqu'su chief dou Plessie Monscigneur Guillaume 
de Corpalay (1), et pardevers Corpalay ou bien che Plessie, 
entour demi arpent qui est de la chastelnie de Melun; et 
dou chié dou Plessie davant dit, toute voie de jamaux 
contre mont, et d'iqui li contre li bien Monseigneur Tho- 
mas de Corpalay va jusqu'à la Fosse de Conterelles, et 
d’iqui tout le chemin qui va à l'Aunoy duqu’au ru dou 
Plessie Monseigneur Îaoul; et d'iqui tout le chemin en 
eontreval, dese'à là où il chiet en Yère, et si comme Yère 
se comporte tant come le terrouer dure au seigneur de 
Néele (2), ce qui est devers Néelle est de la chatellenie de 
Melun, et che de l'autre est de la seigneurie de Champagne 


2ne Pantie 


(mi 


des gens du Roi de France.) 

Premièrement ils commencèrent à monstrer de Hautefulle {3) 
à l'estang Monseigneur Adam de Villebayon (1), et l'estanz 
eLles bois et lou domaine, et tote la ville de Limogni (5) ét la 
Ville dou Bois (6) et la ville de Champctct (7) ct tous les bois ct 
tout le domaine as semnours de Limogni, si comme ils se 
comportent et departent des bois de Crevecœur (8) jusques à 
Jehan Rabactart (0), qui est entre Marlie (10) et les bois do 
Limogny, par gradryaux, si comme chil rus se comporte et 
environne les bois de Limogny et les bois de Néelle et les bois 
Monseigneur Gefroy de Sergines, jusques à une grande marne 
qui est près du chesne de la Denise, e disqu'au chesne de la 


{1) Conrpalsy, Srinset-Marne, arr. Coulommiers, con Rozoy en Brie, 

1 Nestes, Seinnet-Marne, arr. Coulommiers, con Rozoy en Brie. 

{3} Hantefenille, Seine-et-Mame, arr. Conlommiers, ca Rozoy en Brie. 
(4) Villebéon, Seine-et-Marne, arr, Fontainebleau, c*® Lorrez-l-Docage. 
(5) Lamigny, Seine-et-Marne, arr, Coulommiers, ces Rozoy en Brie, 

(6) Ville-dn-Bois, près Lumigny, au sud. 

(@) Champlet, près de Lamigny, au sud. 

(8) Crevecænr, Seine-et-Marne, arr, Coulommiers, c®= Ruroy en Brie, 
(2) La Bectarderi, entre Marles et Lui 
Uu) Marles, Seine-et-Marne, arr. Couluimbers, ces Rozoy en Brie. 
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Croix en Brie, et ledit pont de Chel croix dusques à la ville 
de Pramn {1}, et de chelle ville de Praan dusques à l'estang 
as hospitalers, et de chel à l'arme qui est entre Vienne (2| et 
Pontamuis, et de chel orme au perdhuis du Ponthemois, en 
telle manière quand l'on entre ès hayes dou perthuis dou 
Ponthamois droit au ru de Berel, et de chel ru droit à la 
Broloye (3), parmy Regenviller, et de Regenviller parmi la 
Crottée à la Valejean (4) et de Valjean au lieu qu'on appelle 
le Puis de la Grotée, saouf chet que les maisons Monseigneur 
Perron, son frère, et Estienne de Montcomble, escnier, et. 
partie de leur domaine qui sont dedans lesdites hayes de 
Nangies sont dou fé le roy de Navarre, saouf ché que li dis 
Henrys ne cuide pas que la justiche que li seigneurs de Brie 
ont cn leur domaine dedans la monstrée mueuve le roy de 
Navare. 


3- Panri. 
LArrèt.] 


Visis inquestis super premissis tam pro domino rege 
Francie quam pro rege Navarre, habito diligenti consilio, 
faeta fuit subsequens accordatio sen pronuneiatio per curiam 
super premissis 

Cum inter baillivum Stampensem nomine domini regis 
Francie et virum nobilemThecbaldum regem Navarre comi- 
tem Brie et Campanie mota esset contentio super co quod 
idem baillivus asserebat, quod ad dominum regem Francie 
pertinebat justitia bastardorum, albannorum, incendii, raptus 
murtri et aliorum ad altam justitiam spectantium usque ad 
Loca pereumdem baillivum ostensa, prout superius continetur, 
ratione castellanie Meleduni, et quod baillivi domini regis 
Francie custodientes pro tempore castellaniam Meleduni 
dieta justicia usi fuerunt ab antiquo : 

Dieto rege Navarre contrarium asserente et dicente, quod 


{) Pras,non loin au and de la Croiz-en-Brie. 

(2) Vienne, con de la Croix-en-Brie. 

(3) La Boulaye, entre Rampilon et Argenvilliers. 

(4) Valjanen, Seine-et-Marne, are, Provins, con Donnemarie. 
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tam ipse quam predecessores sui et subditi diclam justitiam 
habuerunt et exercuerunt in locis pro rege Navarre ostensis, 
et usque ad endem loca pro eodem ostensa, sicut superius 
scripta sunt el expressa : à 

Inquisitionibus super contentione hujus modi factis de 
consensu partium visis et intellecLis 

Accordatum fuit quod dicta justitia in villa de Gastins (4) 
et in feodis et retrofeodis domini regis Francie infra loca 0s- 
tensa domino regi Francie remaneant in futurum et in lo- 
as in quibus per gentes dieti regis Navarre domino regi 
Franciæ justitia reservatur, prout continetur in ostensione 
predieta. 

Item dicta justitia in villis de Venday et de Beantez est in 
feodis et retrofeodis domini regis Navarre infra loca ostensa, 
domino regi Navarre remaneat per ipsum et suos posteros 
exercenda, ita tamen quod per istam accordationem ecele- 
sie in domibus religionis, francis hominibus seu aliis qui dic- 
tis inquisitionibus nec interfuerunt nec fuerunt vocali, quan- 
tum ad jusliliam suam qua habent, in locis prediclis super 
sublitos suos nullum prejudicium generctur. 


(1) Gastins, Seine et-Marne, arr. Provins, con Nangis. 


ANNEXE B. 
{Collection de Champagne, t. 194, p. 332-304.) 


Gistin que dominus Campanie enpit in 
Cam 


A. PRIMO IN BALLIVIIS TRECENSI, PRUVINENSI ET 
MELDENST, 


Ads, In PREPOSITURA TRECENSI. 


2. À Saint Sépuicre, unum gistum. 

3. À Javermnt, unum. 

4. À Monstereul-la-Ville, wnum. 

5, À Voonon, unum, 

6. À Hausson, urum. 

7. A Monstier-la-Celle, unum, nt dicitur. 

8. À Saint-Pbre-le-Vif de Sens, wnum. 

9. A Moustier au-dessous de Saint-Sauveur-on-Poisaye, 
unum. 

40. A Monstier-Arramé, unum. 


44. EN LA PRÉVOSTÉ DE SAINT-FLORENTIN, 
42. À Saint-Germain d'Aucerre, urum. 
43. A Chablies. una. 

44. En 14 rnérosré »e CoLoutens. 

45. Saur l'abbaïe de Rebbès, wnum. 
16. Seur l'abbaie de Jeurre, unum. 

47. EN 14 pRévosré pe Bar. 


18. À Dannemarie, sur les homes Saint-Martin de Tours, de 
trois ans en trois ans, zum. 


{1} Yoir sur ce rêle Basel, p. 565. 


Google 


LXI 
49. Ex La pRévOsT DE Joy. 


20. A Rosay per fotam vitam domini Campanie unum gis- 
tum solum. 


—" 


EN LA BAILLIE DE VITRY. 


22. Et premièrement En La PRÉVOSTÉ DE CHASTILLON. 
23. A Ventelay, unum, vel octo libras. 

24. À Dameri, unum, vel XX Libras li. 

25. À Mareul, unum, vel X libras. 

26. À Trugny, unum, vel XV libras. 

27. A la Chapelle de Vullay, unum. 

28. À Soilly, unum. 


29. Ex La pRévosré pe Cuasrrau-Tienny. 


30. À Ciergy, unum, vel X libras O. 

34. A Cierges, unum. 

32. A Coinssy, «num. 

83. A Saint-Maards de Soissons, unum (3). 
34. A Chésy, unum. 

35. À Orbois, unum. 

36. En La rnévosré n'Erernay. 

37. À Saint-Mange de Chaalons, unum. 


38. En za pRévosré pe Samre-Menruor. 
30. À Béleval en Divelot, unum. 
40. A Suippe, unum. 


4. EN LA BAILLIE DE SÉZANNE QUI EST DU DOUAIRE 
MADAME LA MÈRE. 


42. Premièrement EN LA PRÉVOSTÉ DE SÉZANNE. 


(1) Brussel, p. 646. — Dans la collection De Cempa, vol. 60, fo 3610, on lit 
Donchery. 

{2) Brassel, p. 885. 

13) Brussel, p. 666-500. 
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an 

43. En Gaye, num gistum. 

44. A Semoigne, unum 

45. A Herbice, unum. 

46. A Troan, unum. 

47. À Villiers XLs toutesfois que li sires de Champaigne 
descent en la ville et prent au moustier de l’yaue 
benoiste. 


48. EN LA BAILLIE DE CHAUMONT. 


49. Premièrement en 14 rrévosré »e 14 Fenré. 
50. À Groncoy, unum gisfum. 

51. À Cuflin, umum, vel Co. 

52. À Silve-en-Rouvre, #num, vel XXXe. 


53. En za PRÉvosré DE MONTESGLIBE. 
54. A Val de Roignun, #nwm. 


53. EN LA PRÉVOSTÉ DE Walssr. 
56. À Monstiérender, unwm. 


57. Ex La pévosré pe Ronsxar. 
58. A Saincte-Margeric, unum. 


Et est assavoir que, en toutes les abbayes blanches de 
l'ordre de Cisteaux, li seigneur de Champaigne ont ac- 
eoustumé de venir une fois l'an, quant il li plest, au cous- 
tanges de l’abbaye : mais cil de l’ordre dient qu'ils ne 
sont pas tenu de recevoir à leurs coustanges fors de 
grace. 

D'autre part il est assavoir qu'il ÿ a encore aucuns 
autres menus gistes accensés dont il ne convient point 
faire mencion. 

Copié sur le registre qui 8s in cœurs, fo 22. 
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ANNEXE C. 


Compte des recettes et dépenses du comté 
de Champagne 


FOUR SIX MOIS ET DEMI COMMENÇANT LE Â** JANVIER 1285 
ET FINISSANT LE Â5 JUILLET DE LA MÊME ANNÉE. 


(Coll. de Champagne, +. 436, p. 367-340.) 


C'est li compes Renier Acorre de la terre de Chumpaigne el de 
Brie, dès Les witiènes de Noël en l'an mil deux cens quatre vinz 
et quatre jusques au diemanche devant la feste de la Mogde- 
leine en l'an mil ca Lxxxv (1. 


[RECETTE.] 
4. RRCETTE DU CONTE DE DEVANT. 
var on roman x Vu ré 
2. EN LA BAILLIE DE TROYES, DE MIAUX ETDE PROVINS. 


3. À Tnorrs par Ourri le Ris en mai rex et cine: 


4. Des rentes de Troyes dès les huitiènes de Noël mx nr 
jusques au diemanche devant la Magdeleine en 


l'an Lave. 
5. Des estaux aux bouchiers à la Chandeleur, xrrlxviminé. 
6. Des estaux aux cordouaniers pour ce terme, ET 
6bi. Des estaux aux vaichiers pour ce terme, vaixvt. 


7. De la maison qui fut contesse de Mielan : néiant, car elle 
est délivrée à Monsieur Edmond, pour ce qu'elle est 
où tems dou bail. 

8. De la maison qui fu Jeubelot Dudot : nichil pro eodem. 


(1) Brussel, p, 461-482 donne un état inexact des prérotés comprises dans 
ce compte. 


oogle 


Lay 
9. Par le prévost de Troyes maistre Jacques d’Ervy maio 


Douy (1) : 
40. De la prévosté de ‘Troyes ensemble les fours, les moulins, 
la vicomté, et le disme, VIS xxvi xs tm 


44. Des meubles Raymondot Bernier forfeit, por remenance, 
scilicet pro equo et denarüs, deducta parte plrepo- 
sitil, vi. 
42. De la guaranne de Troyes, pour les deux parts, par Colot 
‘T'urquin et socios, maio LXXVe, any. 
43. Dou tonlé de l'Ormel jusques à la décolation Saint Jeban 
Lxxxr rabatues les crehues, ETS 
44. De la maison de la Pierre pour ce terme, vit mé rt 
45. Dou portage des vins jusques à l’exaltation Sainte-Croiz 
1x, pour les deux pars, XVI xxvi xius im. 
46. Same de Troyes, xxx aan 


47. Yiues (f 4 vo). 

48. Par le prévost Jaques Malnorri, en mai Lxuxv elc. 

49. De la dame de Marcoil, por le quint denier de la terre 
qu’elle acheta de Jehan de Saint-Sépulchre à Corte- 
nost. au cal, 

20. Some, Va vin van 

24. Bois d'Yles; demoigne. 

22. Dou bois des Toits dit à la Vendue Travaillet etc. 

23. Graéries : dou bois la dame de Plancy dit Parlin vendu à 
Herbert le Mercelat, por la Saint André vx, 

vert 

24. Dou bois l'abbé de Moloisme dit le Joene Deffois de Ru- 
mill, à Pierre fils Luques Braier, por la dernière 
paie, CU 


25. VaucRArcIIs. 
6. Par le prévost Philippe de Drot. 


e 


{ui Cet article et les savants 10.15 se tronvent dans Brussel 420-430. 
(2) Brussel, p 405. 
(Ibid. 


Google ï 


27. 


28. 
29. 


80. 
31. 


32. 


33. 


34. 


35. 


3 


Ël 


37. 


38. 
39. 


40. 


4 


42. 


Lxv 


De la prévosté de Vaucharchies ensemble les rentes por 


les deux pars,- 


Bois de Vaucharcïs. Demoigne. 


tom xt, 


Dou bois dit Forest Saint-Quentin vendu à Rémond Le- 


pévricr et ses compagnons, etc. 


Cnaounse Er Esronvr. 


Lxul. 


De la prévosté ensemble les rentes por les deux pars, 


À Sarnr-FLORENTIN. 


Vizenos (fo 2). 
Bois de Villemor. Demoine. 
Graéries de Villemor. 


Henvr (fe 2 vo). 


Bois de Herei, Demoigne. 


Counsanr. 


Bois de Coursant. Demoigne. 


Sernr Maasr En Orrue. 


LEA 


. Bois de Marais. Demoigne. 


VILLENEUVE AU CHEMIN 


Google 


ac mou, 


LAvI 


43. Cauouies. 
44. Des rentes de Chablies jusques du dimanche devant la 
Magdeleine 1xxxv, par an por les deux parts, 
XLVÉ ARS NT. 


45. À Min. 


46. Rumizux Er ESSoir. 


47. Par le prévost d’Essoie Martin Morin, mgio txxr 
48. De la prévosté d'Essoie.…. 
49. De la prévosté de Rumilli… 


50. A Provins. 


54. Par le prévost Symon dou,Ghampelot, maño xxx ve. 

52. De la prévosté por les deux pars, nur x xs 

58. De la valeur des foires de mai par Jehan Rémond, 
vu, 

54. De le prévosté de la commune à pentecoste,  xux!. 

55. Des fiefs, aux. 

56. Item des fours por demy en. 


57. Della maison qui fu Colot de Maiance : réchif, car les gens 
Monsieur Edmond l'ont prise, par ce qu'il disent que 
eil Golos fu joustisié dou tems dou Hail. 


(4. 

38. De Jehan de Courpali por le quint danier de la terre qu'il 
acheta du trésorier de Saint Estienne de Troyes à Fré- 
toy qui monta à : nickil, var li rois li donna par ses 
lettres. 

59. Dou quint denier de la terre que Messire Gui de la 
Granehe acheta dou dit trésorier à Villaines, qui monte 

à Lxxv! : nichil, car le roi l'aquita par ses lettres. 


Google 


60. 


61. 


62. 


63. 
64. 


65. 


66. 


67. 


78. 


T4 


avr 


De la valeur du portage des vins et de la nouvelle eous- 
tume jusqu'à l’evaltation Sainte Croix 1xxxv, rahatnes 
les créhues, LT 


Bois de Provins. Demoine. 


Some de tout Provins ensemble les bois, 
Vies VIE AV UE Nr. 
Œav) 
A Mrauz. 


De la prévosté ensemble les rentes admoisonées par an 
por les deux pars par le prévost Eÿnon, maio Loxv, 


DSTETTN CS 
De l'abbé de Laigny por amende per Baillivum G. d'Ale- 
ment, Maio LU, x 
Baax-sus-SEINE. 
(F5) 
MonsTEnEL. 
. CouLomERs. 


. De l'abbé de Saint-Denis por reconoissance dou bois de 


Mahan à la Chandeleur, xx, 


Bois de Colomiers. Demoiue. 


 Grairie de Coulomiers. 


(Fu 5 ve.) 
À Joy 1e Crasrer. 


Bois & sw. Demoine 


Grarie &e Jo 


LXYIE 


(Fe6.) 
75. Some de tote la haillie de Troies, de Provins et de 
Miaux (1, XVIe x vus x Ob. 
(Fe 6) 


T6. BAÏLLIS DE VITRI. 


77. À Cuasrau-Tarenar. 


78. Item d'amendes. 
19. Bois de Chastiau- 


Thiéri, Demoine. 
80. Graérie de Chastiau-Thiéri. 
Tr) 


84. Some de tout Chastiau-Thiéry, ensemble les bais, 
XH XLVI XV HE Ob. 


(Fev. 
82. À Ouen e7 Noter. 
83. À Vrrar. 
84. Amendes... 
85. Des yesues de la terre saisie sus les hoirs de Vaucler 
par defaut d'oumme, mxv té 


Partes sunt in rotulo. 
86. De Jehan de Til, escuier, por le rachat et por le quint 
denier de la torre qui achei à Madame B. de Matigne- 
cort, sa tante, de son frère de Vaucler, donnée a ll 
por ce qu'il la quittast de ce qu'elle devoil, vf! 


(4) Braxel fait observer, p. 441, qu'alors les cing prévrés de Séranne, 
Chantemerle, Nogent-sur-Seine, Pont-snr-Seine st Vertus étaient détachés de 
‘ce bailliage. Elles formaient le douaire de Blanche d'Artois, comtesse de Cham. 


Google 


Lux 
87. Cnasrison-sun-Manr. 
Item d'amendes…. 
(FR ro.) 


89. Item des mesmaringes… 
90. Bois de Chastillon. Demoine. 


88. 


1 


94. Graéries de Chastillon.…. 
sv.) 


92. Some de tout Chastillon, ensemble les bois, 
xuu*xm'xut obole. 


93. Espannar. 


94. Item d'amendes..…. 
95. Bois d'Esparnay. Graries.… 


For.) 
96. Louvois. 
97. À Seur-Huuen. 
98. Ilem à Joncheri (1). 

F9 ve) 


99. A Seuvrs-MEnEnosT. 


400. Bois de Seinte-Manehost. Demoine.… 
401. Some de toute Seinte-Manehost, ensemble les bois, 
arvnbuné, 


402. A Passavanr. 


103. Item d'amande 


{1) Brassel, . 492, fait de Joncheri ane prévôté. C'est, nons croyans, à tort. 


Google 


LIX 


404. 


405. 


406. 


407. 
408. 


409. 


440. 


444. 


412. 


443. 
14. 


145. 


446. 


AIT. 
as. 
4149. 
420. 


(F°40 r°.) D 
Lanzicosr. 


Some de toute la baillie de Vitry, 
Vire vin ture en xn vid obole. 


BAILLIE DE CHAUMONT. 


A Baz-Sus-AUBE..…... 


De la valeur des foires de Bar, rabatues les crehucs, 
par Guillaume le Charpellier et Jehan le Genre. 


LAXEV*, PUNTO 
Dou euir d’un asnc des moulins de Bar vendu par Gui- 
char, maio LONY, uns 
Some, DOG IEEE XV. 
La FERTÉ-SUS-AURE. 
Œ°40v.) 
A Cmaumonr. 


Item d’amendes… 
Some, au LA XV US né. 


A MONTACLAIRE. 


Item d'amandes... 


Œelir. 
Nocenr-en-Bassrenr. 


Item à Mandres…. (1). 
Item à Ageville 


Jtem à Odival.… 


{1) Brussel, p. 482, fait à lort, croyons-nons, des prévôtés des localités cotées 
118, 149, 120,190 de, 124, 23, 126, 
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42068. Item à Bille... 


421. 


422. 


429. 


430. 


434. 
432. 


433. 
434, 
435. 
436. 


437. 


. Item à Bonnecort 
. Item à Huymes.. 


Item à Bourdons et Cottignies.…. 


ea ve) 
Monnicnr. 


Grannz. 


+ De la prévosté, ensemble les chetiez, par le prévost 


Guillaume de Chrisne, mao Lxxxv°, 1e XXI Int, 


. Some, anex xx md. 


Œeazre) 


. Gousrr. 


À Warssr. 


SOULLAIGN 


Item d'amendes…… 
Ronxr. 

(F+42 v°.) 
Ban-sus-Serne, 


Some, LR TALIU CA 
Some de toute la baillie de Chaumont, 


LARTOTTEETT ES CETTE 


TAILLES D'ABBAYES. 


Dé l'abbé de Laïgny por Laigni per Guillelmum le 
Chappellier, mao LXXX, ral 


Google 


LUI 

438. De l'abbé de Montier-laelle per ipsum, maïo 1xxnve, 
Lx! 

ailles d'abbaye. xml. 


439. Some des 
(Œo3re.) 
440. TAILLES, RENTES ET FORFEIS DE BOIS. 


444. De la cire des mouches besaignes de Sainte-Manehost, 


Misvrnt. 
442. De la semonse de Mahant, vins. 
443. Some, an Lau xrxs md Ob. 


(Fa ve) 
444. RECETTE COMMUNE. L 


445. Par les maitres des foires, Monsieur Guillaume de Vil- 
lercel et Monsieur Jehan de Breine, maio Lxxrve. 
446. Des forfeis et des amandes ës foires de Laïgny Lxxxrini, 


dont les parties sont en rolle, air. 

447. De la valeur dou séel esdites, corx xD VI. 
448. Des forfeis et des amandes ès foires de Bar ex, dont 
les parties sont en rolle, an 

449. De la loge au prévost de Dar, axe. 
. De la valeur du: séel esdites foires, Lxxvil xs, 

- Des forfeis et des amandes des foires de may Exxxv 
dont les parties sont en rosle, LXLU XVe, 

45185, De la valeur du séel esdites foires, xznixxt. 


452. De la valeur du séel de la baillie de Troyes, dès les 
vuitiènes de Noël zxxxrnt jusques à la Nativité saint 
Jean-Baptiste 1xxxy per ballivum Trecensem G. d'A- 
lement, maio Lxxxv, vel. 

453. De la valeur dou séel de la baillie de Vitri dès la saint 
Nicolas d'hiver xxx jusques à la Nativité saint 
Jehan Lxave, LYvR, 

454. De la valeur dou séel de la baillie de Chaumont dès le 
mereredi après la Tousaint Lxxxttit jusques au di- 
manche devant la Madeleine Lxxv,  xum'usumt, 


Google 


155. 


LXXIL 

Des rentes de l'escrivénerie de Troyes dont les parties 
sont en roolle, ans es qu'il prend en la jrée de 
Troies, ct xs en la jure d’Isles, par Jeufroy d'Isles, 


clore, maio LXXxY, xuuxe, 
Won) 

456. Dou commun des juifs de Champaigne par don fait au 
roy de xxv livres à paier à année, si com il est 
contenu ès lettres qu'ils ont dou roi pour le terme de 
la foire de Bar zxxxv°, par compe arreslé 440 Lxxxv°, 

pri (), 

457. Some de recelte commune, VI TEITXIS VIÉ, 

458. Some de toute la recetta de cest livre, 

VI AU VE et VI Ob. 

459. Summa totalis cum arresto alterius compoti preceden- 
ts, xErirme né rx x tif Oh, 

IDÉPENSE.] 

460. DESPENS POUR GARDER LA TERRE ET POUR LES 
JOURS PE TROIES. 

464. Au séneschal de Champaigne Monseigneur Jehan de 
Joinville, pour ses gaiges dès le dimanche devant 
Pasques flories qu'il partit d'Orlens dou roi jusques 
au dimanche devant la feste Notre-Dame en mi-aoust, 
ce jour non compté, etre un jours au four de xzs le 

jour, mme vin ), 

462. Par li, par comp arresié maio 1xxxv (#). 

463. À müistre Gautier de Chambli, arcediacre de Constantin, 
dès ledit dimanche jusques au jeudi devant la Saint- 
Remi LxuAY, ce jour uon conté, au feur de xx par 
jour, per ipsum compoto arrestato maïo LXxx, 

a, 
{{) Brussel, p. 807, 
€) Brume, p. 240. 
(G) Ibid. 


{4) Brussel, p. 46-247. 


Google 


Lu 
464. Ourri le Reis de Troies, en mai Lxxxv. N'y à point de 
some. 


465. A l'abbé de Monstier-Arrämé, pour ses guaiges aux 
jours de Troies de la quinzaine de Pasques Lxxtv, jar 


x1 jours, per litéeras suas, xvixs li, 
466. A maistre Jehan de Wassoigne, por aler et venir esdiz 
jours et demourer xvn jours, ECS DENT UER 


467. A Florent de Roie, pro eadem pot ux jours, xl 
468. Et por un clerc qui écrivoit les artieles et les demandes 


des plaidoïez if/une, xxxrs(#. 
469. A maistre Jehan Baras pour estre ausdiz jors, et aller et 
venir por xv1 jors, xviui vs, 


470. A Monseigneur Gile de Brion pro eodem, por vin jors. 
RTTUUR 

474. Par Jaquot le Clere, en mai Lxxxv. 

472. Por les despens Renier Acorre à Vile:ur, à Ylles, à 
Coulommiers et à Joy, por pourchacier dons par 
xv1 jors, xxvl environ la Chandeleur xxx, et puis 
à Paris à la court et alant et venant à Orliens quant 
li rois ert demorant, avais. 

473. Et puis à Troies, à Bar-sur-Aube la semaine de Pasques 

Flouries, pour accorder aus gens Monseigneur Ed- 
mond de ce que ils deviendroient des bois coupez 
devant l'Ascènsion, por vin jors, les clers des compes 
avec lui, La 
Et puis pour aller en Bassi (Vassi?) aveuques le sénes- 
chal de Champaigne pour faire garnir les chastiaux, 
et sans ledit séneschal por porchacier dons, Guichart 
Genet de Bussi aveuques lui par xv1I jors, ui. 

475. Et aus jours de Troies à la quinzaine de Pasques pour 

x jours, les clers aveuques lui, xt. 


(1) Brassel, pi A7. 
G) Ibid 

@) bia. 

1) Ibid. 

(6) Ibid. 

) Did 

G) Ibid 


Google 


476. 


AT 


ATR 


479. 


480. 


484. 


182. 


483: 


484. 


485. 
486. 
487. 


488. 


489. 


LXXY 
Item por les dépens audit Renier à Paris au parlement 
de la Pentecoste 1xx1v, por auvi jors, couté l'aler el 
le venir par £rois lois, xxx 
A Maitre Pierre de Bofaumont, procureur le roi, por ses 
gaiges dès le mertredi devant la saint Maté, l'a- 
postre, jnsques au dimanche devant la Madeleine 

Lxxv, l'un et l'autre jour conté, vrzvn jours, 
xl trs (D, 

Somme vrrxxinl xyis vi 


Pour les robes Renier Acorre, de la Saint-Remi 2xxxtut, 
xvl 


DESPENS POUR ENQUESTES ET SAISINES FEIRE. 


Au prévost de Villemor Jehan le Gente et Noël, por 
leurs despens en faisant les enquestes des flés rece- 
lés en la chastellenie de Villemor, avr. 


Œ45) 
DESPENS POUR FBIRE LES COMPES. 


DESPENS POUR BAILLIES GARDER. 


À Guillaume d'Alement, baïllif de Troies, de Miaux et 


de Provins, vræxilxnt. 
Au baïli de Vitri..…. VExT a, 
Au bailli de Chaumont voexvixnd, 
Some, imévire, 


DESPENS POUR LES MESTRES DES FOIRES. 


Por Monseigheur Guillaume de Villercel et Monsci- 
gneur Jehan de Breine, mestras des foires, en mai 
Lxœv, pour lôurs dépéns ès foires dé Lagny aucun 
por aler et venir por xxxmtjors, Lam, 


(4) Base, p. 247. 


LxxYI 


490. 
494. 


498. 


499. 


200. 
204. 


202. 


203 
204. 


Et ès foires de Bur 2axxv por xavr jors, au eV. 
Et ès foires de Mai ensuivant por xxvnt jors, 
RATS 


. Et pour les despens Jehan Sezille et Mestre Robert, 


leur clers, esdites foires sans les mestres, por cv jors, 


xl, 

Por le salaire ledit Jehan esdites trois foi xt, 
Por ledit mestre Robert pro eadem, vi 
Por Pierre Heyme Log., por son salaire ès foires de 
may, cs. 


. Por les despens desdiz mestres à Paris au parlement de 


a Chandeleur por xxu jors, xx, 


Et por ledit Monscigneur Jehan dont seul à parlement 


de la Penthecoste Lxxxv, et por aler et venir por x 
jors, LITES TT 
Por les despens Jehan Cezille le clerc à Orliens apprès 
la eort, et à l'abbé de Saint-Denis à Paris por Les be- 


soïgnes des foires, por x\1u jors, vive, 
Por un eserien aschetté por mettre l'argent dou séel, 
LAS 
Por plait en cort de crestienté, xx, 
Et por messaiges envoiez, Lx, 
Some, apx ÿixns ve 
Œ°46. 


MESSAIGES ENVOIEZ. 


Burcuie ne Troyes. 


Por Chopin, sergent de Sainte-Manehost envoi à Paris 
par deux fois au bailly de Vermandois, et à Laon et 
à Picrrefons des jours de Troies pour porter les 
lettres nostre seigneur le roi de France, que li dis 
baillif fist oster les guardes et les saisines qu’il avoit 
mis ès flefs et arrièrefefs de Champaigne, por xxxI 
jors, oxs (4). 


(1) Brussel, p. 605. 


Google 


207. 


243. 


244. 


245. 


LXXVIL 


. ÊN BalLuUIVIA VITREAGT MA1O LXKXV. 


. IN sanuivia Cazvimonris. 


Et por Jaquot de Géris, écuyer, envoié de Lagny aus 
prévosts de Ronnay, de Troyes, de Bar-sur-Aube et 
de La Ferté pour commander à saisir les choses ac- 
quises en fief, xs (0) 


(187) 


. DBSPENS COMMUNS. 


Par Jehan Kaymond de Provins le Viel en may Lxxv 


. Pour louier d’estable pour les chevaux aux marchans 


qui demeureront en la maison Guaillart ès foires de 
mai, masi 


. Et pour cordes por le poid de la foire et ledit pois ra= 


pärillier, ve, 


. A mestre Jehan de Vendeuvre, avocat en la eart de 


Troyes, por son Salaire par an, we. 
Por chevaux loiés en la venue le roy à Troïes. vr'vn. 
(Figve) 
Por le salaire Maistre Jehau de Taillefoutaine et Maitre 
Jehan de Ripemont en plaidoiement pour Madame 
à Paris, quand elle demandoit la délivrance de sa 
terre à Monsieur Edmond ; païés du commandement 
des guardes de la terre de Clamnpaigne, xx. 


19) 

Por voitures de 1xm livres mener de Troies à Paris en 
la foire Saint-Remi, et x livres de Lagny, et vre li- 
vres de Provins ès foires de mai uuex et cine, et por 
les despens de ceux qui les conduisirent ct qui les 
délivrèrent au Temple, xuntxs, 


44) Brussel, p. 


oogle en f 


x 


246. 


247. 


223. 


294 


225. 


226. 


227. 


228. 


G 


Por le salaire maitre Etienne Trotin, avocat en la cort 
de Troies, par au, ni. 
Some, DUR CET CT 


+ DÉPENS ET DEFFAUT DE JURÉES.ET DE TAILLES. 


. Some, avuivs, 


(F°20) 
+ DÉPENS PAR LES GRUJERS. 
+ Some, LAVE Te, 
ŒA) 
+ GUARDES DE CHASTIAUX AT BE MRISONS ET DÉ- 
PABS. L 
Some, vxnmné. 


(Fe 22) 
GUARNISONS DE CHASTIAUX 


GVARDES DE CHEMINS. 


Pour in sergens à cheval et nit à pié pour guarder les 
chemins par devers Troies en la foire de Bar Lux 
par ux jours, pour leurs guaiges xvis par jour, 

xLvrlunt 

Pour huit écuyers à eheval et vi sergents à pié pour 
leurs guaiges en guardent par devers la Bourgogne es- 
dites foires, pour cbascun à cheval par jour ur, et 
pour chacun à pié «nf, por Lin JOrs, HAE XI. 


(F° 23.) 
FLÉS ET AUMONNES NON PAYÉS ET AUTRES COMPRS. 


oogle 


Lux 
229. FIÉ DE LAIGNI HIHI ET AUMONNES U). 
380. Au châpelain de Nostre-Dame de Paris Me Hobert de 


Fratcralle, al. 
2%. Au frères de Ghartrouses de lés Paris, xl 


232. FIBZ ET AUMONNES DE BAR LKXxV (. 


233. A Monseigneur Philippe de Lyrenaes pl, 
234. À Guillaume de Sainte-Ci ex. 
235. À Jehan de Vergy, mu. 
236. Au conte de Vaudempnt (il n’y a point da somme). 

237. A Guichart de Passavant, al, 
238. A Monseigneur Guillaume de Chanlitte, x. 
239. A la dame d’Aspremont, xxx. 
240. À Guillaume de Biaugeu, xl, 
244. Au seigneur de Jully, xx. 
242. Au seigneur de Safres, xxx. 


243. An seigneur de Duymes (il n'y a point de somme}. 
244. À Thibaut de Neufchastel.…. 


245. Au scigneur de la Fauche, x. 
246. À Monseigneur Mile de Noiers, xx. 
247. À la duchesse de Loheraine ad vitam suam, va. 
248. A l'abbaie de Clérevaux, vraxvnl. 
249. À l'abaie de Corbigny, x. 
250. À l'abaie de Saint-Vincent de Laion, xl. 
251. À l'abaie de Monstiérander, x, 
252. À l’abaie de Benoist-Val, 1x. 
253. Au chapitre de Saint-Maclo [de Bar-sur-Aube]. xxxmi. 
254. À la prieuse de Quilly (Juilly?), ant, 
255. Au chapitre de Langres, xxx. 
256. Au prieur de Diauroy (Biauroy?), x. 
257. Au trésorier de Saint-Etienne de Troyes, Lx*. 
258. A l'abaye de Vézelay, xl. 
259. Aux nonnains des Vignes de Bar, œ. 


1) Brussel, p. 4. 
(2 bia. 


Google 


Lx 
260. 
264. 
262. 


Au chanoïgnes de Chustelvilhin, xt 

Au nonnains de Saint-Nicolas de Bar, c' 

Some, AVR LAXVIE VE VI. 
(F°23 vw. 

FIRZ KT AUMOSNES DR MAY LXXXV () 


. A Erart de Tianges, wa. 
4 Pierre Lyoinne, vit. 

A Mestre Guillaume de Flori, au marché de Monsterel, 
ail. 

Au conte de Bourgoigne, à vie, vi. 

, À Jauffroy Ridel, seigneur de Plai à vie, æ 


. À Monseigneur Hélie Ridel, seigneur de Pons, à vie, 


LR 
. À l'archevéque de Sens, x. 
À l'abaye de Saint-Jaque de Provins, Fa 


À l'abaye de Sainte-Goulomme de Sens (il n'y a point 
de somme). 


. À l'abaye de Joy par Montolivet, ee. 

Au prieux de Nemos por saint Jehan dou sabbat, xl. 
. À l'abaye de Haute-Bruyère, 1: 
. Au chapelain de Saint-Nicolas de Sézanne, x. 
Au chapelains de la Sale, sure tonli dou charbon, xx. 
. Aux bons homes d'Aunoy, LA 
. À la maison Dieu de Provins, xunixt, 
. Au chapelain de Saint-Quiriace, c: 
. Au nonnains de la Darre, dl, 
2. Some Mil xilxs. 


. FIÉ ET AUMONES AU PORTAIGE DE TROYES (°). 


. Au chapelain de l'autel Saint-Thomas en l’église Saint- 


Estienne de Troyes, pour le terme de la Chandeleur 
LXXXII, xt 


1) Brassel, p. 54. 


6) Ib. 
Google 


Le 
284%, À la Maison Dieu-le-Conte de Troyes, pour Bar 
LOF, a 

285. Some a!. 


286. FIRZ ET AUMONNES DU PORTAIGE DE PROVINS l). 
287. A l'abaie de Champbenoist, por Lagni Lux, por mai 

LE, xxvl. 
388. Aux cordoliors de Provins pro oodem. vrrxin ve vint. 
289. Some n=xvm ri vint. 


290. FIKZ AT AUMONNES AU MARCHÉ DE HAR-SUS- 
une (). 


294. À la maison Dieu de Bar por une rente qu'elle prend 
chacun jour de l'an, dès Noël zxxatit jusques à la 
Saint-Jean 1xxxr, vi 


292. Et por nu sextiers de froment et mur setiers d’orge des 


moulins pour la Saint-André LXXxNI, vi, 
293. Au prieur de Bar-sur-Seine por le disme des molins à 
blef, xmixt 


294. Some vxviulve vint. 
Œe24 ve.) 


295. FIRZ ET AUMOSNEË OÙ PAAGE DE COULOMIERS (°), 


296. Au chapelain de Nostre-Dame de Paris, e. 
297. Au malades de Chailly, ms. 
298. Aux chappelaios illuene, LD 
299. A l’abbaye de Fontaines, xml, 
300. Au chapelain de Crécy, mi 
804. Au chapelain de Colomiers por Pasques, Las, 
302. Au comandeur de Montyon, ÉLLEUE ETUI ETS 
303. Au chapelain de Saint Quiriace, Xe, 

{) Brassel, p.54. 

€ Brassel, pe 


(8) Brassel, p. 4. . 


Google 


Lou 


304. 
305. 
306. 
307. 


308. 
309. 


340. 
341. 


A l'abéye de la Barre, o. 
A l'abaye de Fareismoustier, ra 
A la maison Dieu de Provins, Lo 
Some, AUS x INIST, 
PANTIONS ET FIEZ A VIE ET A VOLENTÉ (!). 


A Robert de Pertes, clerc, por pension donée de norel à 
volenté per liéeras regis, por le terme de may ur, 


e. 
A Estienne de Gorcelles à vie, au paiement de Bar, xl. 
A damoïselle Gille de Liefroville qui fu norrice madame 
la reine, de nouvel à sa vie par lettres du roy por 
chaseun jor trois sols de Paris, dès le lundi amprès 
mi caresme jusques au jour de feste S. Ambroiss 
mm jours à l'entrée de septembre, ce jour conté, por 
demi an, cn vs ant. 


. Et por ses robes por ledit terme. vil veper épsam P. 
. À Royamon, huissier Monseigneur Charles, au feur de 


vint ke jour, pro eodam, pour ledit terme, 
Lxnus vint, 


. À Monseigneur Henri Tucbucf, jusqu'à tant qu’il soit 


porvehus en église de personaige, por mai, xl. 


445. À Mestre Philippe le Couvert fillienl le roy de novel 
par les lettres le ray jusques à tantqu'il soit porvehus, 
de xxvl par an à paier à trois termes, por la Chande- 
leur et por l'Ascension, vil xs im. 

346. Some, aus var 

HT. FIÉS ET AUMONNES HORS DE FOIRE (‘) 

348. Au chapelain de la chapelle de Monstereuil, de av par 
an, vale, 

(0) Brussel, p.54. 
€) Ibid 
G) Ibid. 
G) Ibid. 
€) Ibid. 


LIXXNI 
349. Item 4 Bray. 


320. Au chapitre de Sens pour l’annuel le comte Henri à 


Noël et à la Saint Jehan, a. 
324. rem 4 Muux. # 
822. À la maison Dieu de Miaux por deux muis de fro- 
ment, an, 
323. A Saint Estienne por le cierge la contesse Marie, par « 
demi an, 


324. À Cnavuuss. 
325. Au chapitre de Chablis por le cens des vignes le roy, 
xun* obole. 


326. Et por le cens de la maison qui fut Rose, de fé que lidis 
chapitre soloit tenir, por defaut de cens, r. 


327. A Provins 

328. Au chapitre de Saint Quiriace sur les estaux aus bou- 
chers et sur les fours, LH VE VI. 

329. A Saint Ayoul sur les hales aux bouchers, LULU 

330. À Samre Menrnosr. 

331. Au chappelain de la chppelle de Passavant, de xv! par 
an, por le terme de Pasques, mix. 

(Fo 25 vo). 
832. À Cnasruau Tien. 
333. Aus frères de Gerfroy por le terme de Pasques, LA 


334, À l'abbaye d'Igny en Tardenois por une chapellenerie, 
por le tcrme de l'Ascension, xvl. 


335. Au prieur dou Chastel, pro codem, We 

336. A Monseigneur OŒudes de Haute Verne porfil au terme 
de Pasqnes, ÊTES 

337. À Louvors 

338. Au chappelain de la chapelle le ray por sa chapellenerie, 
au terme de la Saint Denis zxmuu, x 

339. A l'abbé de Saint Balle; L'AT 


Google 


LEA 


340. À La Fearé. 


344. Aux bons homes de Chastiau Villain por la rente que 
l'on leur doit de pein, jusqu'au dimanche devant la 


Megdeleine zxxxv, cu. 
342. À l'abbaye d'Ouceval, LA 
343. À Caumont. 
344. Au chapelain de la chapelle de Nostre Dame de Chau- 
mont, à Pasques, mi. 
345. A l’escrivain de Chaumont, ». 
346. A l'escrivain de Bourdons, ms. 


347. À Ban-sus-Ausr. 


348. Some de tous flez et aumosnes ct pansions, 
aire rat xvid xt vé obole. 


(Fo 25). 


349. OEUVRES EN LA BAILLIE DE TROYES ET DE MIAUX 
ET DE PROVINS. 


350. Some des œuvres en la baïllie de Troies. x xuni xx. 
(Fo 27 ve). 

354. Some, xp! xx, 
(Fo 28 vo). 

352. EUVRES EN LA BAILLIE DE CHAUMONT. 


2598», À Ban cum Sms. 


353. Some de toutes œuvres de la baillie de Chaumont, 
F Milan nr. 
(Po 44° vo). 
354. Ireu POUR r9rAxz 
35. Por IE mil et G. carpes achetées dou prieur de S. Bain 
mis ès estans de Wailli et de } ay. 


Le 
356. Et,por IIUm tançhes,pro.eodem, xx. 
357. Some des estans, cxvi res. 


35$. DRSPENS POUR LES MARCHÉS. 
359. Some, VE XI x VIé, 
(Fo 32 vo). 


360. DONS ET DENIERS BAILLIEZ POR LA CORT LE ROY. 


364. À Monseigneur Raoul Bechanoine, chambellen le roy, 
donné per litteras regis, dl 
362. A Jehan deS. Bain, chambellan Monseigneur l'abbé de 
Saint Denis, de don por la reprise deu fléleroi, al. 
363. A Houddin, chambellan l'archevêque de Sens, pro 20- 
dem, x 
364. A Mestre Phelippe le Gouvert, flluel le roi, por acheter - 
livres de loy, de don per litteras domini regis, x1. 
365. Pour deus dras d’or. achetés quant Madame la reine fu 
à Laigny, por offrir, par Jannet Doulou huissier, vin. 
366. Pour un sautier, acheté por madame la reino par frère 


Lorent, confessor le roy de France, LXX VI. 
367. Et par un triacliés d'or acheté por le roi, aux, 
368. Totum per Lifteras regis, 
369. Some, ame ul. 


370. DESPENS POUR BOULLEIMMONT. 
374. Pour quatre sergents à cheval ct V à pié, en guarnison 


ou chastel de Boulleimmont et de Rosti, pour guai- 
ges dès les octaves de Noël... 


‘ 33). 
372. ACHAS. 


272. Some de tous his de cest livres, dons et deniers 
bailliéz por la cort, ae vil DIE xs mn, 


Google 


LEXXVI 


374. Cinfine demeure que l'on doit pour remenance de œ 
compe cum arresto precedentis compoli, 
aaxuTe vr ann, 
375. Îtem de méuis, amie TT. 
376. Suma totalis debiti cum donis, fnanciis et mutuis, 
A Le VER LRQ x I L. 
377. Deguibus solvit per Templum ad ascensionem LXKXF, 
XXE VE LXXXUI. 
378. Et pro expensis domini Philippi et ejus uxoris de 
eodem termino per magistrum Gaufridum de Ten- 
pla, vaatæ ant LAXT ve vit. 
379. Et pro denarüis traditis Petro Coande et Frederico, lom- 
bardis de Plessancia, pro rege, xml. 
380. Et Rogero Pernecy de Florencia, pro eodem, xat. 
384. Summe solutionis, Lune Lan vs vit. 
382. Debet xxm vin‘ lxive vin {. in debitis super Senon. 
383. De quibus solvit ad Omnes Sanctos LXXXV per Tem- 
plum, pro domino Edmundo, xmll, 
384. Restat quod debet x= vurlaivs vu t. in debitis super 
Senon. 


Google 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


ms 


NOMS DE LIEU 


CONTENUS DANS LES DOCUMENTS CI-DESSUS, 


Sauf l'Annexe À. 


Anci, 839, fef. Acy, Aiane, arrondis 
ment Soissons, canton Braisae. 

‘Aninas, Ennai, Esnsi, Tgnainm, 113, 261, 
287, 614, fief. Ainay-le-Chitean, Allier, 
arr: Montlaçon, cant. Cerily. 

‘Abevilla, 39, Abbeville, Somme, cbef- 
lien d'arrondissement. 

Ablenai, 347, ef. 

Achires, 406, Acbères, Seine-et-Marne, 
ar. Fontsineblon, cant. Chapelle la 
Reine. 

‘Agsville, annexe C 119, domaine. Age 
ville, Haute-Marne, arr, Chanmont, can. 
Nogent le-Roi. 

Aflevilla, 683, te, Ailleville, Aube, ar. 
ei cant. Bar-eur-Anbe. 

Aliotrum, 70, orét près de Provins. 

Ainéel, 246, fief. Anneau, Enre-t-Loir, 
arr. Chartres, cheflieu de canton. 

Alneti, Alnetnm, 469, 470, 610, 668. Au 
noy, Sineet-Marne , arr. ét cant, Cou- 
lomimiera. 

Alta Boscns, 628, 

Alue, 363, Set. 

Ambarir, 243, Amboise, Indre-et-Loire, 
arr. Tears, cheflien de canton 

Amiliacam, Amilli,57,284, fief, Amis, 
Seine-et-Marne, arr. Coulommiers, cant. 
La Ferté Gaucher, 

Andeuvis, 247, Anjou, province de 
France, avec titre de Comté. 

Andelot, 589, ff. Andaot, Haute- 
Marne, arr, Chaumont en Bassigny, chet- 
lieu de canton. 

Angeutes, 434, Engente, Aube, er ct 
canton de Bar-ant-Anbe. 


Anglare, 78, fief. Anglare, Marne, arr. 
Eperuay, chef-lien de canton. 


Antars, 
Anterai, 669, ff. Anthemy, Marne, 
arr. Reims, cant. Châtillon-xnr-Marne. 

Antri, voir Antri. 

Arceie, 87, 974, 32, 460, fer, Arcis-sur- 
Abe, Aube, cheflien d'arrondissement. 

Arçonval, 603, fief. Arsonval, Aube, 
arr, et cent, Bar-sur Aube. 

Arvernia, 807. Auvergne, province de 
France, 

Asprenont, C2. Apremont, Meuse, 
are. Commerey, cant, Saint Mibiel. 

Asvenie, 639. Aveanes, Nord, chef-lieu 
d'arrondisement. 

Aublgny, 583, def. Aubilly? Marne, 
arr. Reims, ent, Ville-en-Tardenais. 

Aucerre, voir Autimiodorum et Saint- 
Germain. 

Aujorn, 669. Aujon, rivière, aflaent de 
l'Aube. 

Aans, 402, fief. 

Aunoi, C 178. 

Aunei, 084, fief. Les Auinois, Marnc, 
at. Fiermay, cant Dormns, comut 
Pierry. 

Anreliani, Orlians, 104, 119, C 184, 108. 
(Onéans, Loiret, chefilieu de département. 

Anssom, Hamsaon, 499, aunexe B 9, fief, 
Anxzan, Aube, arr. Troyes, cant, d'ÉTS: 

Antsiodorum, Aucerre, 189, 324, 432, 
570, B. 12. Auxerre, Yonne, cheflien de 
département. 

Antri, %, 140. Autry, Ardennes, arr, 
Vouxiers, eant. Monthois. 


LV 


Avensinm, 26%, 679, Gef, Avenay, Mar 
ne, arr. Reims, Cant. AY. 


Bagus, 43, ff. Bases, Marne, an. Vi 
try-le-François, cant. Heilte-Le-Menrapt. 

Bail, 662. 

Rslaan, 347. Balan, Ardennes, ser. et 
cant. de Sedan. 

Balleimres, 809. 

Barbons, 666, prévoté. Barbonno, Mar- 
ne, arr. Epernay, cat. Séranne. 

Barre, C284, 304. Abbaye du diochue de 
Soissons. 

Barram Dacis, %, #2, 153, 297,232, 84, 
353,200, LU, 592, 004, 0, 608. Bar-le-Dnc, 
Mense, chef lien de département, 

Barranh super Alba, où simpleent 
Barrum, 5, 119, 212, 81, 41. ADS, 4D, 56, 
58, 162, 633, 695, 064,300, € 407, 108, 109, 
148, 149, 150, 196, 173, 190, 207, 22, 252, 
253,369, 2 ,prévôté. Baranr-Atie, Aabe, 
cheflicu d'arrondissement. 

Barram super Secanam ou Seguariam, 
M 178, 268, 814, 897, 98, LOS, 534, 642,49, 
So, 670, € 133, 206, 201, 253, 362 bia, ef 
pais prévété. Émant-Seine, Anh, chef. 
Sieu d'arrondissement 

Basoches, 248, fief, Bazoches, Aisnearr. 
Saimons, cant. Braime, on Besocbes, 
Seine-et-Marne, arr. Provins cant, Bray! 

Brndrivile, 341, Def. Bondrevile, Côte 
d'Or, arr. Chätillon-sus- Seins, cant! Mon- 
tigny-sur-Aobe, 

angenci, 246, fief. Beangency, Loiret, 
ur. Orléans, che lice do canton. 

Béraim ou Bellum Ramum, Belta- 
ianmm, 997,228, 293 bis, 200, Ge Belrain, 
Mensey arr. Commercy, cant. Pierreftte. 

Bétroiment, 462. Beanfremont, Voages, 
arr. et cant. de Neufchdten. 

Békval en Divelet, B 39, fief, Belval, 
Marne, arr. Sainto-Meneboald, ent 
Dommartin sur Yévro. 

Belumferte, 12,273 ef, Montmorency, 
Aube, arr. Ares, cant. Chavanges. 

Bellampratu, 47, fer. Beaupré, Meuse, 
Sir. Comerey, eant, Gondreconre, com. 
Chasse. 

Bellum Emo, vair Bénrain. 

Écliasmens 49, comté. Beanmant-sur- 
Oise, Seint-et-Oise, arr. Pontolke, Cant. 
Lis Ado. 

Belo, 47, 42, fol. Blot, Seiné-êt- 


Marse, arr, Conlommiers, cant, Rebais. 

Belrama, voir Beraim. 

Belvacum, &0, A6, 616, Beauvais, Oie, 
cbeflea de département. 

Benoist Val, C 23. Bemoite-Vurx, 
Haute-Marne, arr. Chaumont, cant.Sinte 
fin, dom Brsson. 

Bernay on Berné, 149, 175, 187, af. Be 
nay, Seine-et-Marne, arr, Coulommien, 
cart. Rosoy-en-Brie. 

Bornon, 200, ff. Bernon, Aube, arr. 
de Barcsar-Seine, cant, Ghaoures. 

Bismjen, C 240. Resnjen, Rhône, arr. 
Villefranche, chef liea de canton.” : 

Bisuroi, C 254. Belroy, Aube, arr. et 
ant. Baraur-Anbe, conne Bad. 

Bille, C 10 bis, domaine. Biesle, 
Marne, arr. Chanmont, came. Nogent 

Bis 408, 

Bitanis, bérri, 261, 62. Province de 
France, 

Blsci, 606, fief, Blacy, Marne, ar. #t 
cant, Vitry-le-François, s 
goiacum, 109, Met, Bligÿ, Abe, 
ar. Barsar-Aube, Qaut. Vendeur. 

Blesa on Blesinm, 95, 246, 248, 950, 3%, 
428, 472, ff. Loiret-Gher, cheflièu de 
département. 

Bet, 261, Bet. Blot, Cher, arr. Set 
Atvand-Montrond, cant. Nerondes. 

Bolmment, Bolemmant, Bollemtiôtt, 
Boulleiremont on Barlemont, 160,233,23 
bis 3, 808, C 570, SA, ef, Bourlemont, 
Vosges, arr. Nenféäten, cant. Cons, 
coms Frebicourt. 

Bolonia, 348, 360. Boulogne-ar-Mæ, 
Pas-de-Calais, chef-liea d'arrondissement. 

Boni, 572. Bonay, Hante-Marne, ur. 
Langres, eant. et comes Faye-le Bot, 

Bonecon, C 123, domaine, Bonne- 
court, Haute-Marne, arr. Langrei, ent. 
Neuilly. 

Boïbon, Brbonium, BGrban, si, 1, 
Les, a. Boarbon l'rohambaed, Aer 
Arr: Moulins, chef-lieu de catton. 

Borde, 375, fief. Les Bordes, Aube, arr. 
Troyes, cant Bouilly. 

Bordenaiom, 194, fief. Dourdemay, 
Aube, arr. Nogent-sur-Seine, cant. Mar 
cly-le-Hayer. 

Bormont, 290, fief. Éourmont, Haute 
ame, arr. Ghanmont en Bassigny, 
lien de canton. 


Boschas, 608, 


Bonlleimmont, voir Bolsmmont. 

Bourdons, C l'A, 446, domaine. Bour- 
dons, Hante-Marne, arr, Chaamont, cant. 
Andelot. 

Boarçoigne, voir Bargandis. 

Braccaux, M6, fef. Bracieuæ, Loir.el 
Cher, arr. Blois, chef-lieu de canton. 

Brainm, Bray, 63, 70, 196, 164, 968, 409, 
438, 661, 630, 67, D 17, C &, 819, pré- 
vôt6. Bray -sur-Seine, Seine-et-Marne, 
arr. Provins, chef-lieu de auton. 

Brans, 44, 48, 941, fief. Braisno-ans. 
Vote, Aisne, arr. Soissons, chef-lieu de 
eante; 

Bray, voir Bralom. 


Bcena, 86, 296, 372, 374, 404, 469, 484, 


fef. Brienne-Napoléon, Aube, arr, Bar 
sur-Aube, chef-lien de canton. 
Brece, Broies, 101, 778, did, 694, 897, 


909, fief. Broyes, Mirse, arr! Epernay, 
eant. Sécanne. 

Breton, 289, fie. Breteuil, Oise, arr. 
Clermont, ehelien de canton. 

Deiellusss, 436, Dicl, Aubry arret cmt. 
de Bar-vor Seine. 

Brisucles, 498. 

Brou, 260, fief. Brou, Eure-et-Loir, arr. 
Chäteaadun, chef lien de canton, 

Broudiacum, 497, fe. Broussy-le- 
Grand, Marne, arr. Épermay, cant, Fère- 
Champenoise, et Bronuy-le-Peti, Marne, 
arr, Epernay, vaut. Sénne. 

Broies, voir Brece, 

Braigneiom, &t4, fief. Brogny, Marne, 
ar, Epernay, œnt, Avise. 

Bucheiam, 430, flef. Bachey, Hante- 
Marne, arr, Chaumont en Bassigny, cant. 
Jasennecourt. 

Fuisdum, Buisi, Buisiacam, 23, 27, 
124, 302, 600, 644, 04, prévôté. Bussy-le 
Château, Marne, mur. Chélous-eur-Murne, 
eant. Stipper 

Boisserie, 871, fef. Dussières-les-Clef- 
mont, Haute-Marne, arr. Chaumont en 
Bacsignz, cant. Clefnont, 

Buissi, 668, fer. 

Buissi, Baissiacam, voir Boimeinn. 

Buissul, 898, flef. Buxeuil, Aube, arr, et 
‘cant, de Bar-sur-Sei 

Buju, 353, fief. 

Bançen, 872, ef. Basso, Haute-Marne, 
Cheamont en Basslgnÿ, cant, Saint- 


Min. 
Durguodia, Bourgoigue, 36, 423, 639, 
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C 47. Ronrgogne et Franche-Comté, pro- 
vinces de France. 
Barlemant, voir Bolammont. 
Barrevilla, 430, fef. Beurville, Haute. 
Marne, arr. Vassy, cant. Donlevant. 


Cableium, Chabiea, Chablies, 217,238, 
492, 3 19, C'A3, 41,304, 326, fief. Chablis, 
Yonne, arr, Anxerte, chef-lien de canton 

Calvas Mons, 243, ef. Chaumont sur. 
Loire, Luir-et- Cler, ar. Blois, cant, 
Mont-Richard. 

Calrus Mons in Zassigniaco, ou simple- 
ment Calvus Mons, Chanment, 24, 309, 
345, 639, 643, 674, 062, 704, D â9, C 160, 
112, 135, 164, 186, 206, 343, ZA, SUR, 37, 
462. (On disait Charmont en Dassiguy dès 
204, voir n° 233) prévêté. Charmant on 
Bassigay, Haute Mme, chef lica de dé. 
parement, 

Cantumerala, 134, A3, 608, 682, 69%, ct 

 Lav note, p'évoté. Chantemerle , 

are, arr. Epernsy, cant, Eternay. 

(Cape #7, 200, 275, 447, 835, 44, Heï. 
Ghapres, Anbe, arret cant. de Baÿ-aur 
Sein 


 Karney, Sarnaim, 27,299 bis, 
390, 410, 419, ef. Cernay-en-Dormoix, 
arr. Sainte-Menehonld, cant. Ville-sar= 
Tourbe. 

Carnotes, Camotam, 248, 947, 453, Ref. 


Chartres, Eure-et-Loir, chefliea de dé- 
partement. 
Castelio super Maternam, Castellio, 


“Ghsrllon, 34, 128, 232, 283, 366, 684, 039 
e8s, B 2, 87, 90,61, 82, prérêté. Chut 
lon-sur-Marne, Marne, arr. Reims, Chef. 
lien de canton! 

Cæstellun in Porcœeyn, Casrum Por- 
tueme, 116, 172, 07, 47, Ref, Château 
Pordien, Ardennes, arr. Rethel, chef-lieu 
de canton. 

Castrum-Censor, 264, fief. Chatel-Cen- 
soir, Yonne, arr. Arallon, cant. Vézelay. 

Castramdaui, Chusteldun, 249,461, 
Chitesudun, Eure-et-Loir, chef” 
d'arrondissement. 

Castram Renardi, 27, Nef Châteru-Re- 

Loiret, arr. Montargis, cher lieu de 
canton. 

Castram Renaud, 26, flef. Chiteau- 
Rensalt, Indre-et-Loire, are, Tours, be. 
Mu de canton, 
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676, 636, 083, B 19, 
86, prévété et fief Chiteau Thierry, 


Aisne, chef-Lleu d'arrondissemer 

Castrm_Villani, Chastel.Vihin, 264, 
524, 608, C 269, fief. Châtean-Villain, Han” 
te-Marne, arr, Chaumont-en-Jassigny ; 
chef-lien de canton. 

Cathalauni,558, 994. Chélons-sur-Marwe, 
chet.liea da département. 

250, ff, Belles-sur Cler, Loir- 
et-Cher, arr. Romorantin, chef-lieu de 
canton 

Centeigni, 444, Contigué, Maine-et-Loire, 
arr. Segré, cant. Chateauneuf. 

Cerfroy, C 433, Cerfroid, ancien prieuré 
des Mathurins ‘entre Montigny-Y'Alier, 
Aisne, arr. Châtean-Thierry, coi Renilly- 
SaintFront, et Vaux -sons- Coulombs, 
Seine-et-Marne, arr. Meanx, caut. Lisy. 

Cris, M6. Cirey-sur-Blaix, Hante- 
Marne, ar. Vassÿ, cant, Doulevant. 

Ceris juxta Montesclaire, 872, Auf. Cie 
reretMlareile, Dante-Marne, arr, Chau- 
mont-en-Bassigny, cant, Andelot. 

Cesy, 87, fief. Césy, Yonne, arr. et cant, 
de Jolgny. 

Chables, Chablies, voir Cableïam. 

Chocenaium, Chascenaium, Chassenai, 
284,40, 487, ff. Chassenay, Aube, arr. 
Bar-sur-Seine, cant. Essoyes. 

Chailly, 257, 298. Chally, &ine-ct- 
Marne, arr, et cent, Coulommiers, 

Chalaite, 870. 

Challedomns, 68. Chalmeison, Seine-et+ 
Marne, arr. Provins, ant, Bray-sr. 
Seine. 

Chambri, 68, Sel. Chambry, Seine-et- 
Marne, arr. et cant. de Meur. 

Chambruneuris, 632, Gef. Clambron- 
court, Hante-Marni 


Champbenoist, C 287, abbaye du dio- 
cisedoSens, près Provins, Seinet-Marne 

Ghampoin Gormer, 

Chanlinta, Chanlite, 9, C 438. Cham 
lite, Haute Saône, are. Gray, ehef-lica de 
canton. 

Chanlotom , Chanilor, 168, 950, flef 
Champlot, Yoaue, arr. Joigoy, eant. 
Brienon. 

Chaorsia, Chaourse, Chacurela, 640, 44, 
884, 66e, C30, prérôté. Chroure, Aube, 
arr! Bar-snr-Seine, eheflien da œnton. 


gle 


Chapelle de Voliay, 3.97. 

Chapis 436, ef. Ghepy, Marne, ar. Oh 
lons-sur-Marue, cent, Marson. 

Chaplaignes, on Chapleinnes,78,174, Be. 
Chapelainés, Marne, ar. Vitry de François, 
sant. Sommepnis. 

Charci, #73,[lef,Peat-être Cherei Haute 
Marne, arr, Langres, cant. Longeuu, 00m. 
Bourg. 


Charey, 603. 
Chascenainrs, voir Chscensinn. 
Chesolium, 436. Chazenil, Nièree, arr. 

Gamecy, eant. Brinon-les-Allemands, 
Chassenai, voir Chacenaium. 

Chastd-Duu, voir Cæstram Dasi 

Chasteau-Thlerri, voir Castram Theodo- 

ia. 

Chasel-hain, voir Castram Vilani, 

Chawillon-me-Mrme, voir Castello 

Gheteillonenpra Loen,363, fe. Chatillon 

sar-Loing, Loiret, arr, Montargis chef den 

de canton. 

Chaufor, 341, fef, Chaufour, Hu 
Marne, arr. Langres, cant. Montignyle. 
Roi. 

Chaumont, voir Caras Mons. 

Chantocnin, 49, ef. Chanconin, Seine 
et-Marne, arret cant, de Meaux, 

Chazels, 53, fief. 

Chsingneiaun, 602, Ref, Choniers, Marne, 
arr. Chélons-sar-Marne, cant, Ecary-anr: 
Tool. 

Ghéay; Chezelu, 379, D 24, def. Chésy- 
vabbaye, Aisne, arr. Châtéan-Thieny, 
cant. Charly. 

Gbiniacum, 351. Chiny, ville du Luxem- 
bonrg 

Cholsol, 8, 241, flef. Choiseal, Haute 
Marne, arr, Canimont-en-Bassiguy, CanL. 
Clement. 

Cierges, B.31, ff. Cierges, Aîsne, an. 
Chitean-Thierr) cant.Fére-en-lrlenais 

Ciergy, 330 ef. Bergrs Alone, arr. Chi 
tean-Thierry, cant. Fère-en-Tardencis 

Cfhcherellnim, 898. 

Glamenges, 534, Nef. Clawmanges, Marne, 
arr. Châlons sur-Marre, eant. Vertus 

Glamiciacann, 614, Be. Clameoy, Nièrre, 
cuef-iou d'arrondissement, 

Clarasmons,Clermont, 239,963,54, Se 
Clement, Haute-Marne, arr, Chrumoot 
en-Bassigny, cbef-lien da canton. 

Ciarasmons, 114. Clermont, Oise, chf- 
lien d'arrondissement, 

Clermont, voir Claraamons. 


Clèrevaux, C 448. Ghirvrus, Aube; arr, 

et oant. Bar sar-hübe, com. Vilosou 

Laferté. 

Coblisi, Coblisiscan, 888, fef.Combliy, 
“Marao, arr. Epernay, ant, Doraans, 

Cociacnim, 548, 408. 

Codes, 78, ff. Quendes, Marne, arr, 
pernay, cant. Sézamme. 

Coflans, Coflans;Conflanduæ,Corifans, 
20, 148, 340, 427, 423, 404, 460, 583, fe, 
Conflans-ant-Seine, Marne, arr. Epernay, 
ent. Anlure. 

Coilliscam, 459, flef. Conilly, Setnée- 
Marne, arr. Meaux, eant, Crécy. 

Coimsiacum, Coinsy, 346, B 42, ne. 
(Coiney, Aisne, arr. Chätean-Thierry, cant, 
Fère-en-Tardenois, 

Corléies, 213, fief. Corée, Hante-Marne, 
arr, ét cant, de Langres. 

Coilandorm,680.fef. Conrlandon, Marne, 

“Reims, cant, Fiames. 

Coïe Riparia (de), eus, fe. Coole, 
ère, affinent de la Mare 
Colwubati, Colusbarii, Cotmbariam 

on Columberium, Colomiers, 86, 139, 2%, 

308, 970, 206, 667,558, 053, 69, D 14, C 6, 

70,74, 172,298, 304, prérôté. Coulommiers, 

Seine-et Marne chef lien d'arrondissement 
Columbarium, 559, fef. Colomber-ler- 

Denx-Fglises, Hante-Murne, arr. Chac- 

mont-en-Dassigny, cant, Jascnnecourt, 

Columbarium Sieeum, 164, fef. Colon 
éle So, Aube, arr, ct œant. Bar-aure 
Aube. 

Colamberium, voir Colambari. 

Commercis, 312. Commercy, Meus, 
cheflieu d'arrondissement. 

Concruceaul , 3, fief, Concresaull, 
Cher, arr. Sancerre, cant, Vaily. 

Conflandum, Conflans, roir Coflans, 

Congeinum, 63, fief, Congy, Marre, ar. 
Epernay, eant, Montmort 

Cons, 571, fief. Condes, Haute-Marne, 
arr, et éant, Cheumont-en-Bassigay. 

Consigneiass, 51, ff, Comsigny, Haute- 
marne, &rr, Chaamont-en-Bussigny, cant, 
Andelot. 

Corbeart, 178, ef. 

Corbeis, Et. Corbie, Somme, an. 
Amiens, chef-lieu de cauton. 

(Corbigay, C 248. Corbigny, Nièvre, arr. 
Clamecy, chef-lica de canton 

Corboil, 43%, £e. Corbeil, Marne, arr. 
Vitry-e-François, eant. Sommepnis. 

Cordonl, 504, 


Google 
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Corei, 06, fé. Courgy, ‘Yonne, arr, 
Auaett, cat, GHaDIIB 

Cormertnel, 583. 

Cormont, 237. Curmont, Heute-Marne, 
arr, Chaumont, cent, Jasennerourt. 

Corpalay, Conrpali, 186, 244, C &8, et, 
Courpaly, Seinee-Marne, ar. Conlam- 
“mers, cant, Roroy en Brie. 

Corsant, Coursant, 412,549, 109, C 34,29, 
ef, prévôlé. Conrsan, Aube, arr. Troyes, 
cant. Ervy. 

Cortenalu, Corteniacom, D9, 303, 564. 
Conrtensy, Loiret, avr. Montargis, ‘ahef. 

de canton 
Cortenost, € 19. Courtenot, Auhe, arr. 
et cant, Barcsur Seine, 

Conrpal, voir Corpelay, 

Corteron, 835. Courteron, Aube, arr. ét 
sant. Massy-sur-Seine. 

Cosance, 380. Causances-aus-Bois, Mon 
20, arr. etant, Coumercy, ou Cousances. 


5 165 Cousanoëlle, Mense, ar. Bar-le-De, 


cant. Ancerville, 

Coulomiers, voir Cotambari. 

Conrsnt, voir Corsant. 

Cottignies, C 121, domaine. Consigny, 
Haute-Marne, arr. Chaumont, cant, An- 
delot. 

Coafiy, voir Cufeiun. 

Creciseum, Crécr, 170, 289, C 309, fit. 
Crécy, Seine-et-Marne, arr. Meaux, ‘chef. 
lien de exnton, 

Creoua, 539, Crémone, alle, 

Crespernm, 236. Crépy-en-Laonnois, 
AAlane, arr. ct cant. de Leon. 

(Crote, 413, flef. Les Croùtes, Aube, arr. 
Troyes, eant, Ervy. 

Cffeium, Cuifeum, 619, 851, C 198, pré. 
vôté. Coiff}-ke-Hent, Haute-Marne, arr, 
Langres, cant, Bourbanne. 

alfa, 4%, D 61, fer. Cani 
arr. Barsur-Sein, ant, Essoyes. 

Cr, Cyr,097,084, prérôté, Cys-la-Com- 
rune, Aisne, arr, Soissons, cant. Braitno, 


Aube, 


Damuri, 634, B 24. Damery, Marne, arr, 
et cant d'Epernay. 

Darpetra, Dons Petrus, O4, 194, 109, 
70, 253,807, 319, 412, 466, 466, 548, 604, Bu, 
Dampierre, Aube, are, Arois, ant, Rame- 
rupt. 

Dampetram en Estaienois, Dampierre, 
233 bis, 228, fief, Damplerre-le-Chteau, 


xen 


Marneyarr. Bainte Menchould, cant. Dom- 
martin-sur-Yèvre. 

Dannewarie, voir Donna Maria. 

Davii, Davilly, 309, 542, fief. 

Daubarçu, 399. Debo ou Dagsbourg, 
Meurthe, arr. “Sarrebourg, cant, Phals- 
bag. 

Divio, 539. Dijon, Cât»-d'Or, chef-lien 
du département. 

Doaiam, 638. Donai, Nord, cheflien 
d'arrondissement, 

Dommartin, 4%, fef. Dommartin-le- 
Coq, Aube, arr, Arcs sur-Aube, canton 
Ramerapt. 

Domaus Petrus, voir Dampetra 

Donemant, 436, ef. Donnement, Aube, 
arr. Aroisanr-Anbe, cant, Chavanges. 

Donna Maria, Dannemarie, 438, B 18, 
ef. Donnemarie-les-Lys, Seirie-at-Marne, 
arr: Provins, chef licu de canton. 

Dormantium, 363, prévêté. Durmuans, 
Marne, arr, Epernay, cheFlieu de canton. 

Drot, C26. Droupt-Saint-Basle, Droupt- 
Sainte-Marie, Aube, arr, Arcis-sur-Aube, 
eant. Mérs. 

Druie, 254, ef. Drayes-les-Belles-Fon- 
taines, Yonne, arr, Auxerre, cant. Conr- 
son. 

Daignl, 60, ef, 

Durusiau, 654. Durnay, Aube, arr: Bar- 
sur-Aube, cant. et commane Vendeavre. 

Duymes,C 243 Dnesmes, COte-d'Or, arr. 
Chitillon-sur-Seine, ant. Aignay-le-Duc, 


le Potier. 

Ermentières, 304, fief. Armentières, 
Aisne, arr. Château-Thierry, cant, Neuilly: 
Saint-Front. 

Frviarnm, Ervi, Ervienm, Hervi où 
Herviacam, 18, 17, 191, 994, 314, 413, 638, 
208, G 9, 86, 37, prévêté. Ervy, Aube; arr. 
Troyes, chef-lieu de canton. 

Esclantia, 603. Eclance, Aube, arr, Bar- 
sur-Aube, cant. Soulaines, 

Escolinm, 638, 68%, prévôté. Ecncil, 
Marne, arr. Reims, cant. Ville-en-Tarde- 


Escor, 2, fef. Ecot, Haute-Marne, arr. 
Chanment en Bassigny, cant. Audelot. 
Esnai, voir Aainas, 


Esparner, voir Spamecum. 
Eaplzon, ta, ef, Epiron, Hante-Marne, 
arr. Wassÿ, cant, Poissons” 
Essarta, 606, fief. 
Essaie, 396, C 48, 47, 48, Bel. Essoyes, 
Anbe, arr. Bar-snr-Seine, chefdion de 
Eitorvy, C30. Etourry, Aube, arr. Bar 
aur-Beinc, cant, Chaource. 


Farcismomstier, C 906. Faremoutier, 
Seine-et-Marne, arr, Coulommiers, cat. 
Rozoy en Brie. 

Faremont, 2%, fief. Farémont, Marne, 
arr. Vitry-leFrançois, cant. Thiéblemont. 

Faucbe (l), voir Fessie. 

Fancognie, fief, 341. Vancoyne, Aube, 
arr. Areis, eant. Ramerapt 

FertéAnçoul, Finoitas Angol, Pirmi- 
tas Ançulf, 262, 427, 4%, fief. La Ferté- 
aous-Jouarre, Seine-et-Marne, arr. Meaux, 
ctef-lieu de canton. 

Keritas Gancheri, Ferté-Gaocher, Fir- 
mitss, 6, 279, 437. La Ferté-Gancher, 
Seine-et-Marne, arr. Coulommiers, chef. 
lien de canton 

Feritas Luperia,287, fe. Ferté Loupière, 
Yonne, arr. Joigny, cant. Chery, 

Feritas on Firmites super Alba, 1, 3, 
47, 102, 240, 214, 310, 343, 434, 686, 653, 
301, B 49, C 111, 207, prévôté, fef. La 
Ferté-sur-Aube, Haute Marne, arr. Chan 
mont en Bassigny, cant. Châtranvilain. 

Ferreriss, 988, flel. Forribres, Seine ct 
Marne ar, Meuaz, cent. Lagny. 

Ferté, voir Feritas, 

Ferté de Yilennel (a) 6, e£ La Ferté- 
Yilneail, Eure-et-Loire, arr. Chiteaudan, 
cant. Cloyes. 

Ferté-aar-Aube, voir Feritas super AL- 
bam, 

Fessie (la), Fesca, Fisca, La Fanche, 233 
bis, C 245, fef. La Fanche, Haute-Marne, 
arr, Chaumont, cant. Geint-Blin. 


Finuitas, voir Feritas, Ferté. 

Fismes, Mme, Fymes, 34, 118, 22, 365, 
440, 678, 680, 697, 684. Fiumes, Marne, arr. 
Reims, chef lieu de canton. 

Flandria, 30. Flandres, province de 
France. 

Flavigny, 363, flef. 

Floeniscam, 411. Flogny, Yonne, arr 
Tonuerre, chef-lieu de canton. 


Fiori, Floriacum, 563, C 968. 

Frétoy, C 69. Frétoy, Seine-et-Marne, 
arr, Provins, cant, Nangi 

Fallenerie, 415. 

Fymes, voir Fismes. 


Galardam, 246. Gallardo, Eurs-et-Loir, 
ar. Chartres, can. Maintenon. 

Candelaz, Wandclus, 589,49, cf. Can- 
dei, Aisne, arr. Château-Thierry, cant 
Neailly-Saint-Front. 

Garlanda,Garlande,190,235.Galandre @) 
Seine-et-Marne, ar, Melun, cant. Brie. 
Counte-} 3 commune Réen. Gar- 
lande (?),près la Honsiaye, Seine-et-Marne, 
arr, Coulommiers, cant, Rozoy-en-Brie. 

Goya, Gaye, 441 B42, ef, Caye, Marne, 
arr, Epemay, cant, Sécanne, 

Gié, 8, 536, 5, fef. Gykaan-Seine, 
Aube, arr. Bar-sor-Seinc, ant, Mussy- 
sar-Seine. 

Givencort, 404, fef. Javancourt, Aube, 
arr. et cant, Bax-sur-Aube, 

Gilonvills, 100. Gironville, Seine-ct- 
Marne, arr. Fontainebleau, eant, Châtean: 
Landon. 

Goez où Guen, 23, 208, def. Gueux, 
Marne, arr. Reims, cant. Ville-en-Tardo” 
nois, 

‘Candricort, Enndricort, 132, 293 bis 
200, 275, fief. Gundrecourt, Meuse, arr. 
Commersy, chef lien de anton 

Grancé, Grence3,434,B 60, let, Grancey- 
sur-Onree, Côte-d'Or, arr. Chitillon-sar- 
Seine, cant. Mo ntigny-sur-Aube, 

Grande Pratam, 36, 204, 329, 422, 47: 
c03., fief. Grandpré, Ardennes, arr. Vo 
iers, cant, Grandpré. 

Grandi, Grande, 709, G 135, prévôté. 
Grand, Vosges, arr, et cant. de Nenfehi- 
ten. 

Grangla, sur. 

Grencey, voir Granci. 

Gronmaïarn, b54. 

Gandricort, voir Gondricort. 


Hans, 05, flef, Hëns, Marneyarr. ct cant, 
Sainto Menchouid. 

Hausi, 110. Aucy? Seine-et-Marne, arr. 
Fontaincblean, cant. Chapelle-la-Reine, 
commure Bnthiers. 

Hauson, voir Ausson. 

Haute-Brayère, C 376, abbaye du dio- 
ète de Chartres. 
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Herbice, Herbitin, 441, B 46, ff, Hec- 
bise, Aube, arr, et cant/Arcis. 

Hériçon, Iriçon, Yréçon, 119, 254, 297, 
64, fief. Hérisson, Alier, arr. Montluçon, 
cheflieu de eanton. 

Herri, Herviacum, voir Ecvl. 

Hosseis. 188, flef La Honmmye, Seine- 
‘et-Marne,arr, Coulommiers, cant, RO20y- 
en-bre, 

Huezhon, 258, Bot. 

Huymes, C 14, domaine. Hames, Haate- 
Marne, arr. et cant. Langres, 

Hyz, 239, ff, Ieen-Dassiguy, Hante- 
Marne, ar. Chaamont, eunt, Nogent-le- 


Ignsium, voir Aainas, 

Tgniacam, 1EY-en-Tardenois, 579, C 
334, abbaye da diocise de Reims, près de 
Fère-en-Tardenols, 

Insala, 217, 8, 4, ff L'lle-eux le 
Seraiu, Toune, arr. Avallon, ebef lieu de 
canton. 

Inéole,669, fief Montier-en-F'sle, Aube, 
arr, et cant, Bar-sur-Aube, 

Ineule, Yes, 6, 41, 163, 101, 970,438, 
540, 823, 668, G 17, 1, 172, prévèté. Te” 
Aamont, Aube, arr. Troyes, cant, Bouily + 

Irigon, voir Hericon. 

tes (ls), 269 


Janieuria, 563, fief. Janconrt, Anbe, arr. 
et canton Bar-sur Aabe. 

‘Jasainnes, 496, ler. Jasseines, Aube, arr, 
Areis-sar-Anbe, cart. Chavanges, 

Jameins, 572, 1ef, Jessains, Aube, arr. 
Bar-sur-Aube, eant. Vendeuvre sur Baroc. 

Jasscia, Lajaisse, 199, 291, 301, flef. La- 
gesse, Anbe, arr. Rar-anr-Siné, ennton 
Chaonree. 

Javerunt, B 3, ff. Javernant, Anbe, 
arr, Troyes, cant. Bonilly. 

Jeurre, air Jotram. 

Jogniatu, voir Jovigniecam. 

Joiacam, 107, 70, 208, 956, 497, 564, 699, 
880, B 10, € 22, 72, 74, bois, prévôté. Jony= 
le-Chätel, Seine-et-Marne, arr. Provins, 
cent. Nat 

Joinville, Jonsfla ou Janvili, 243, 218, 
290, 493, 669, C 164, £ef. Joinville, Hante= 
Marne, arr. Vassy, chef-lieu de canton. 

Joncheri, C98, domaine. Jonchery-sur- 
Suippes, Marne, arr, Chilons, cant, Salp= 
pes 
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Jotrum, Jeurre, 976, D 10, fief, Jouatre, 
Seine-et-Marne, arr, Meaux, cant, Laferté- 
sous-Jouarre. 

Jovignicom, Jogriscum on Juvignia- 
cam, 08, 167, 267, 8, 478, ef. Joigny, 
Yonne, chef-lieu d'arrandissement. 

Joy, C #3. Jouy-PAbbaye, Seine-ot- 
Marne, arr, ét cant. Provins, comme 
Chenoise. 

Joy-le-Chastel, voir Joiscum. 

duliacun, Jalitcum, July, 197, 68, 
G %i, fief. Jully-sar-Sarce, Aube, arr. et 
eant. Bar-sur-Seine. 

Jaily, C 254. July, Yonne, arr. Ton- 
nerre, ant. Aney-le-Frane. 

Janvills, voir Joinville. 

Javigoiicom, vair Jovigniscum, 


Karnsy, voir Carnay. 


Lachi, 74, 190, 17, prévôté. Lachy, 
Marne, arr. Epernay, cant, Sézanne. 

Lagay, Laigny, voir Latinisenm. 

Laion, voir Laudanum. 

Lajaisse, voir Jasscia. 

Langres, C 26%. Langres, Haute-Marne, 
cheflien d'arrondissement. 

Lantagés, 876, ef. Lantages, Anbe, arr. 
Bar-sar-Seine, cant, Chaource, 

Larcicuria, Laraicort, Larcicaria, 411, 
857,712, C 104, prévôté, Larsiconrt, Marne, 

: Vitryde-François, eant, Thléblemont. 

Latinisea, Laigny, 288, 499, 538, C 66, 
197, 448, 489, /207, 318, 258, 287, Q06, ef! 
Lagny, Seine-et-Marne, arr, Meaux, chef. 
lieu de canton, 

Latiniseam Siccom, 254, ef. Lainsecq, 
Yonne, Auxerre, cant. Saint-Sauveur. 

Latrécey, 3. Latrecey, Hante-Marni 
arr. Chaumont en Bassigny, cant. Ch4- 
teauvillain. 

Laudanum, Laion, 686, C 260. Laon, 
Aisne, eberlica do département. 

Lécme, 416, Bof, 

Leunovill, 672, ef, 


Larelum, 2, fief. Léré, Cher, arr. San- 
corre, cheflieu de canton. 
Linerie, 49,406. Lignières, Aube, arr, 


Bar-sur-Seiné, cant, Chaonree. 
Loberaine, voir Lotharingia 
Loine, 4%, fief. 
Lothoringie, Loberaine, 22, 340, 539, 

406, © 247. Lorraine, pruvinog de France, 

autrefois d'Empire, 


Loup, Lupelum, 3%, 481. Loupy-le- 
Chateau, Meuse, arr. Bar-le-Duc, cant. 
Yaubecount. 

Louvois, voir Loveia. 

Lanx, 478. Loos, Belgique. 

Love, Loroie, Lovois, Laporam Vies 
206, 597, 699, 642, 88, CD, 297, 308, Ge, 
prévôté. Louvois, Mars, arr. Reims, cant, 
Ar. 

Lacanborc, Lucüburgum, 100, 617. 
Luxembourg Confédération Germanique, 

Lucimont, 192. Luxémont, Marne, arr. 
et eant. Vitry-le-François. 

Lnerie, 404, Bef. Layères, Aube, arr. 
Troyes, cant, Piney. 

Luey, 200, ef, Luzy, Nièvre, arr, Ci 
tæau-Chinon, chef-lieu de canton. 

Lupeium, Voir Loupi. 

Luporum Vie, voir Lo 

Lusancy,6%0. Luzaney, Soine-ot-Marne, 
arr. Meaux, cant. La Ferté-sousJouarre. 


Maant, Mibant, Mehant, 698, C 69, 142. 
Forêt près de Meaux, Seine et Marne, 

Magnicort, 896, Magnicoart, Aube, arr. 
Arcis-sur-Aube, cant. Cbaranges, 

Mahel, 463. 

Maillacum, Mail, Mall, 169, 264, 288, 
Sef.Mailly-le-Chäteau, Fonne, arr. Auxer= 
re, cant. Coulange-sur-Tonne. 

Maireis super Maternar, 435. Mairy-anr. 
Marne, arr. Châlons-sur-Marne, cant. Écu. 
ry-sar-Coole. 

Mairiacum, voir Maciscum. 

Maiserie, 68, Def. 

Maligolacum, Melligny, Merligniacam, 
14, 15, 269, fief. Maligny, Yonne, arr 
Auxerre, cant, Ligny-le-Chatel. 

Mally, voir Maillacum, 

Mancoi, 63, bois, fief. 

Mandres, C 118, domaine, Mandres, 
Haute-Marne, arr, Chaamont, cant. No 
gent 

Manestout;249, Gef. Meunetou, Loir-et- 
Cher, arr. Romorantin, chef-lieu de can 
ton. 

Mannervilla, 100, Mondreville, Sine-et- 
Marne, arr. Fontaineblean, cant Château- 
Landon. 

Mants, 246, of. 

Marchaisael, 46, fa 
&-Cler, arr, Blois, cheFlieu de canton. 

Marielun, 402. 

Marsiacum, 363, fief. 


Marais, Marais, 417, C 41, ef. Maraye, 
Aube, arr. Troyes, cant Aix-en-Oth 
Mareignfacum, Mérigniscnm, 169, 274, 
417, fief Marigoy-le-Chätel, Anbe, are. No 
geut-sur-Selne, cant. Marcily-le-Hayer. 

Marca, voir Masoliam. 

Mariacum, Mairiacum ou Meriaenm, 4, 

3, 166, 218, 947, 47, 66%, 07, C 46, pré! 
voté. Méry-Sur Seine, Aube, arr. Arts. 
mr-Anbs, chef lien de canton. 

Marnais, 572, fief Marnay, Haute-Marne, 
arr. Chaumont en Bassigny, caut, Nogent: 
1e-Koi 

Marolium, Marcal, 2, 126, 219,408, 697, 
tai, 68, B 25, prévôté. Mareuil-sur-Ay, 
Marne, arr. Réims, cant, Ay. 

Maroliam, G#3, fier. Marenil-le-Port, 
Marne, arr. Epernay, œant, Dormans. 

Mastollum, 213, 5. Mathanx, Aube, 

nt. et com. Bar-aur Aubo. 


Meldi, Miaux, 4, 191,234, 296, 232, 369, 
407, 427, 428, 439, 659, 66), C4, 634, B 1 
2,63, 7, 184, 34, 29, 993, prévôté, cf! 
Meaux, Seine-et-Marne, chel-lieud'arron- 
dissemènt. 

Meledunum, 574.Melun, Seine-et-Marne, 
chef-lieu du d'épartoment. 

Mellentum, 108. Menlan, Selne-et-Oi, 
arr. Veraiillen, che lien de canton, 

Mligni, voir Ma 

Meriacam, voir Marincam. 

Meriacau in Tarduno,083 Méry, Marne, 
arr. Reis, cant. Ville-en-Tardenois. 

Meri, voir Mariacam, . 

Mertigaiacum, voir Malignisenm. 

Merrolles, Merrolli, 304, fief: 

Meschins, 115. 

Mesum, 441, Get. Meix-Saint-Epoing, 
Marne, arr, Epernay, cant. Esternay. 

Mette, 400. Metz, Moselle, ahef lien de 
département. 

Mixx, voie Msläi 

Mi, Miliacum, 427, 451, 858, Milly, 
Sane-et-Oise, arr. Etampes, cheflica de 
santon. 

Moagium, 536, près de Gyé, Aube. 

Moëlin, 270, fef, Moëélain, Haute-Marne, 
ar, Vassy, cant. Saint-Dizier, 

Molendini ou Molins, 83, ie. 

Monasieriam Arremarense, Monstier 
Arramé, 584, 429, B 10, G 1054 Let. Montée 
rawey, Aube, arr, Troyes, cant, Lusigny. 

Monasteriuu Celle, Monster ou Montier 
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la Celle, 385, B 7, € 138, flef. Montier-la- 
Celle, Anbe, arr. et cant, Troyes, com, 
Saint-André, 

Monanterinm Dervense, Monstiérenler, 
391, Bot, C1, ef. Nontiérender, Haute. 
Marne, arr. Vatey, chef lieu de canton, 

Monasteriun in Poisaie, Moustier, 422, 
9, fief. Montiers, Yonne, arr, Auxerre, 
cant. Saint-Bau veut. 

Monceaux 254,fef Monceaux-le Comte, 
Nièvre, arr, Clamecy, cant, TanDaÿ, 

Moncens, 436, fief Moncets, Marne, are, 
Ghälons-sr-Marne, cant. Marson. 

Monsclari, Mansdarins, Mons Escharii, 
Montachire, Montexclaire, 49l, 67, 172, 
Ste, 702,8 63, C:116, prérôté. Monteclair 
Haate-Marne, «er. Chaumont, cant. et 
com, Andelot: 

Morsfiloon, 219, Nontfsucon,Cher;arr, 
Snint-Amand Montrond, près Dan-le-Roi. 

Monsfelix, 30, 126, 230, prévôté. Mont 
Félix, Marne, aër, Epernay, Cat. AVIZE, 
com: Chavot. 

Monsjalons, 436,9, fef.Jaalons, Marne, 
arr. Châlons-sur-Marne, eant. Ecury-sus- 
Coele. 

Mons-le-Joat,254, fe. Montjonx Nièvre, 
arr. Châtean-Chinon, cant, Moulins-en- 
Gilbert, com. Préporché. 

Monsmuuri, roir Montmau: 

Montmirabilis, Montnirai, 6, 219,348, 
437, 428, fief, Momimiraïl, Marne, arr. 
Epernay, cef-liea de canton, 

Monsmorantius , 467. Montmorency, 
Seine-et-Ohse, arr, Pontoise, cheflieu de 
canton, 

Mousrgalis, 217, 254, 328. Montréal, 
Yonne, arr. Avallon, cant, Guillon. 

Monsterel, roir Musteriolu. 

Monstereal, voir Manteren!. 

Mousymerl Montomer Moymerum, 512, 
520, 669, 608, prévôté. Mont-Aimé, ‘près 
Vertus, entre Bérgéres, Colligay et Bierre- 
Morains, Marne, arr Câlont sur-Marne, 
cant. Vert 

Monstier Arramé, voir Monasteriam 
Arremerense, 

Monsticr en Der, voir Monasterium 
Dervense. 

Montadiaire, voir Mons Cia 

Montanglaant, 608. Montanglaust, Seine. 
et-Marne, arr, œant, com, de Conlom 
miers. 

Montbar, 24, ef. Nontbard, Côte-d'Or, 
arr. Somur, cheflien de canton. 
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Montchaur, 639. 

Monteiniam, Montigni, Montigniacum 
An Bawignioco, Montigny, 393, 671, 610, 
50, 705, C122, prévôlé. Montigny-le-Roi, 
Hante-Marne, arr. Langres, cheflien de 
canton. 


Montgurur, 821, 822, 523. Monigueux, 
Aube, arret eant. de Troy 

Montereal, Monstereal, 413, B 4, ficf. 
Montreal, Aube, arr. Troyes, eant, Lu- 
siens - 

Monigniacum, voir Monteinians 

Montigriscam, 206, 292, fief. Montigny, 
Aube, arr. Bar-sur-Seine, cant, Chaource, 
com. Lagesse. 

Montmanr, Monter, Montmert, Mons 
Mauri, 39, 39, 900, 464, LGS, 60, 589, fief. 
Montmort, Marne, arr. Epernay, chef-lieu 
de canton. 

Montower, voir Monsymeri 

Montaz,572, fief. Montot, Haute-Marne, 
arr. Chaumont en-Bassigny, cant. Aude- 
lot. 

Mentyon, € 202. Monthian, Seine-et- 
Marue, ar, Meaux, ant, Dammartin. 

More, Bi, 536. More, Aube, arr. Ber- 
‘eur-Seins, cant. Massy, com. Celles. 

Morois, 460, 616. Mauroy. Lx en Fran- 
es nom. Elles sont 


Moustier, voir Monasterinm. 
Moymes, voir Monsymeri. 
Monet, 16, ef. 

Mosteriolarn ; Monstercl, Monstervnil, 
8, 81,83, 153, 0, 241, 871, U2, 08, EU, 
679, C&7, 66, 318, privé. Monterean, 
Seine-et-Marne, arr. Fontaineblean, chef 
lien de canton. 

saut, voir Meldi 


Aetoncuria, 001, Bef. Nettancaurt, Mea- 
2e, arr, Bar-le-Duc, cant, Retiay. 

Weafchastel, € 244. Neufchâteau, Aisne, 
arr. Leon, chef-lieu de canton. 

Nenñli, Naileinnm, Noillisenm, 302, 
‘204, 178, 895, C. 82, Bef, prévêté Nonilly= 
Saint-Front, Aime, arr. Château-Thierry, 
‘chef-lieu de canton. 


Migella, 189,209, fief.Nesles-a-Gilberde 
Seine-et-Marne, arr. Coulommiers, eant. 
Rosoy en Brie. 

Nivernum, 83, 168, 169, 254, 39, 419, 
438, Bit, fete Nevers, Nièvre, hi de 
département. 

A ent en Bai, voir Noçertamin 


Nogent le Rotra, Negentamm In Perdeo, 
250, 444, fl. Nogent-le-Rotran, Enreet 
Loir, chef lieu d'arrondissement, 

Noentum Artaudi ou Nogentam Er- 
tandi, 67, 106, 578, Bel. Nogent-lArtand, 
Aisne, arr, Château-Thierry, cant, Chif: 

Nogentum in Bassigniaco, Nogent en 
Bassigny, 9, 337, 641, 649, 206, C. 17, 
ft, prévoté.Nogent-le-Roi,Hante Marne, 
arr. Chanmont-en-Besigny, cheflien de 
canton. 

Nogentum super Seanam on $egu- 
pa, 354, 583, 620, 626, prévété. Nogent 
sur-Svine, Aube, choflica d'arrondisse- 
ment. 

Noveville, 839, fef. 

Nova Monasterinm, 439, fie, Nef 
Monter, Sineet Marre, arr. et cet de 

Noïers, C 249. Noyers, Yonne, arr. Ton- 
nerre, chef liea de canton. 

Nuikiam, Nailliacum, Noir, vor 
Nenilli. 

Nare, Nat, 19, 254, ff 
arr, Moulins, cant, Larey-I 


Neore, Allier, 
Sauvage, 


Odival, C 190, domaine. Odival, ant. 
Marne, arr. Chaamont, cant, Nogent. 

Ogierum, 632, fie. Oger, Mare, arr. 
Hpernsy, sant. Avize. 

“Ognon, #04, Nef. Onjon, Aube, ar. 
‘Troyes, eant. Piney. 

Orbacam, Orbois, 60, B26,fief Orbais, 
Marne, arr, Epernay, nt. Montmorc 

Oreimont, 10. 

Ormont, 580, Dormon, près de Cour- 
landon, Mare, arr, Reims, cant. Fismes, 

Orsitonm, 259, Drçay, Seine #t-Oin, 
arr. Versailles, ant, Palaiseau. 

Onsrris, 8 

Ouchie, voir Ulcheiuræ. 


Paentium, Paenz, Payens, Peantium, 
197, 144, 649, 686, 873, prévté. Payne, An 
beyarr. et ent, de Froyes. 


Fainel, 680. 
Pampglans, 830, Pampelqne, Espagne - 
Parge, 376, fe. Pargmes, Aube, arr. 

Har-ear$eine, cant. Chaouros. 

Parisihy Pasiss 0083 G 1704 10, 109, 214, 
26, 230,/294, 208. Paris. 

Famarant, Pasarantonn, 009, GA, 60, 
C 102, 297,884, prévôié. Pararant, Marne, 
arr. éteant. Saints-Menchonld. 

Paroi, 608, flef, Paroÿ, Haute-Marne, 
are. Wassy, cant. Poissons. 

Fayens, voir Parntiam. 

Perotium, voie Pentium. 

Pertcums 42,443, 444, Perche, proyinge 
de France. 

Fetra P'estais, 214, fi. Pierre-Perthuis, 
Yonne, arr. Avallon, cant. Véralay. 

Retivicrs, 107, 106. Pithiriers, Loiret, 
<befiea d'arrondissement, 

Petropant, 366, 

Plaines, C'248, Plaines, Aube, arr, Bar 
mnv-Saine, oant. Massy. 

Plaiotrum,84; 16, 143, 230,568, 69, lt. 
Plenrs, Marnesarr Epernay;cant Béranne. 

Plalsoctam, 484. 

Pluisetaa Ansoldi, 177, fef. Plessis. 
Fexusson, Seine et Marne, arr, Coalom 
miera, eant, Bozoy-en-Brie, 

Flancum , Flanci, Flanciacuun, 240, 
775, 525, 894, C 23, Ge£' Plancy, Aube, arr. 
Arois-sur- Aube, cant, Méry-sar-Seine. 

Poanci, 63, fief. Poincy, Seine-et-Marne, 
arr. ét eant, de Merux. 

Pogi, 301, ff. Pougy, Aube, arr, Arcs, 
cent Ramerupt. 

Palisitcum, 189. Polisy, Auby, arr. Bar- 
sar-Seine, cant. Mussy-sur-Seine. 

Pommerdl, 628. 

Pemonre, 547. a 

Panpone, 468. Pomponne, Seine-ct. 
Marne, arr, Meaux, cant, Lagy. 

Pans, C 389. 

Pons Menardi, 6%, fief. Pont-Minard, 

are. Chaumont en-Bassigny, 
cat, Andelot, comm. Forcer. 

Pontarsl, 69, ff. Pont-Arcy, Aisne, 
arr: Soissons, cant. Vaillr. 

Pouts super Secanam, 72, 158, 160, 
50, 6m, 678, p. rxvIn, note 1, prévôté 
Pont-sur-Selue, Aube, arr. et ant. de No 
fent-sar Seine. 

Porsese, Posseya, Poséease, 233 Dis, 266, 
446, fi. Possese, Marne, arr. Vitry-le: 
François, cou. Héilzle-Maurupt, 
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Praslin, 975, Sel -Præliv, Aube, arr, 
Bar-aur-Scine, cant, Chnouree, 

Pressiacum, 439. Précy, Seine-et-Marne, 
axe. Mosux, cant, Claye, 

Provims, Voir Pravinm. 

Pruvinam, Provins, 45, 30, 16 M4,319, 
306, 427, 638, 306, 655, 608, 663, 677, B 4, 
C2, 80,6, 7, 184, 200, 846, A4, 378, 290, 
289, 288, 309, 300, 97, 344, prérôté. Pro 
vins, Seine-et-Marne chef lien d'arrandis. 
sement. 

Paisaux, 418. Paiseanx, Aube, are, 
Troyes eant, Erry,com. Eaux-Paiseanx. 


Aaauoort, Rasuoourt ou Ranlcori, 217, 
233, 231 bis, 300, fief. Ranconrt, Arden- 
mes, arr, Sedan, cheFlien do canton, 

Bamerucam, 89, 272, fie. Ramerapt, 
Aube, arr, Arois-sur-Anbe, chefion de 
canton. 

Rebaneasia, 873, £of. Ribancoart, Meur 
se, avr. Bar-le-Duc, cant, Montiers-sare 
sanx. 

Rebb+s, voir Resbecurm, 

Aeçurtis,571, ef Recourt,Hante-Marne, 
arr. Langres, cent, Montign]-k Boi 

Regalis Mons, 812, 651, 707, prévôté, 

Registeste, Rostest, Retcstum,95,36,294, 
20, 812, 61, 474, 60, fief. Réthel, Arden- 
res, chef lien d'arrondissement. 

Rai, 9. Reims, Marne, cheflen d'ar- 
rondissement. 

Remorntin, 29, flef. Romorantin, 
Loir-et-Cher, éhef:Llen d'arrondissement, 

Resbaeurs, Rebbès, 977, B 18, fief. Re- 
bals, Sene-e-Marne, arr. Coulommiers, 
“cheflien de canton. 

Rotese, Retsstum, voir Regteste. 

Rigrellum, Aisne, Risnellam, 283 bia, 
ses, 572,079, fief. Rerrel, Haute-Marne, 
arr.Chaumont-en-Hassigny, cent, Andelot. 

Rimaucort, Rimaearis, 366, 673, Bef. 
Aumaucourt; Hantt-Marne , arr. Chau- 
mont-en-Bassigny, cant. Andelot. 

Risnel, Risnellu, voir Rigndlam. 

Riscenria, 543, fe Rirancourt, Haute 
Marne, arr. Chaumont -vur-Bosaigny, cent, 
Jasennetourt. 

Rocsiam, Rociacamm, Roi, 37,296, 529, 
“320, 45, 473, fief. Honey, Aisne, arr, Laon, 
eant. Nenfchitean. 

oc in Lotboringis, 100. Roussy, Mo 
alle, avr. Thionville, cant. Catimor. 

ARoleh de Vannel, 21, fer, Roche Van- 
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beau, Cow-d'Or, arr. Semur, cant Flavie 
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Rointel, 43, 

Ronnai, Ronnaïam, Bonnay, Ronnia- 
cam, Roransy, Rosmacam, Rosniacam,0, 
119,248, 999, 349, 438, 664,711, BE7,C 132, 
207, prévôté. Rosnay, Aube, arr. Bar-eur. 
Aube, cant, Brienne Napoléon. 

Aosay, voir Rosoi, 

Rosci, voir Rocelum. 

Roserie, Hosières, 164,698, ef. Rosières, 
Aube, arr. et eant, Troyes. 

Rosnicum, Rosniscum, voir Ronsai, 

Ronoi in Brin, 497, B %0, fief. Rozoy-en- 
Brie, Saine-st-Murne, arr. Coalommiers, 
cbeflien de canton, 

Ruber Mons, 24. Rongemont, Côte- 
«Or, arr. Semur, cant. Montbard. 

Rameill, Ruraill, 433, 45,49, Bef, pré- 
vôté. Romilly-les-Vaudes, Aube, arr. el 
ant. Bar-sur-Seine. 

Romigrlaomm in Teraische, 360. fief. 
Ramigny, Ardennes, arr, Rocroy, chef. 
lies de canton. 

Aumigny, 36. 

Rumiliscum, Rumilli, 73, 40, 170, 384. 
Romilly-sar-Seine, Aube, arr. Nogent- 
sur-Seine, chef-lieu de canton. 


Babloneris, 190, ef. Sablonibres, Seine 
et Marne, arr. Coulommiers, cant, Rebais. 

Sacrum Cesaris, 96, 252, 484, 620, fief. 
Sancerre, Cher, chaflien d'arrondisse- 
ment. 

Baffres, C Ma. Saftres, Côte-d'Or, arr. 
Semur, cant. Vitteaux. 

Sailleiom, 248, ff. Sailly, Haute-Marne, 
nr, Vassy, ant. Poissons, 

Salebertiun, 950. Salisbury, Angleterre. 

Saponai, Saponaïum,5, 905, ef. Sapo- 

une, arr. Châtean-Thierry, cant. 

Fère-en-Tardenois. 

Sarnaium, 39, voir Cara. 

Saron, 317. Saron, Marne;arr. Eperneÿ, 
cant. Anglare. 

Saudoe, 44, ff. Saudoy, Marne, arr, 
Epernay, ant. Séranne. 

Savinis, Sevignies, 60, 616, flef. Savi- 
gnies, Oise, arr. et eant. de Beauvais, 

axumfontis, Seissam Fons, Ses Fons, 
104, 244, 920, Sef. Sexfontaine, Hante. 
Marne, arr, Chaumont en Bassigny, ca 
Juennecourt. 

Secrax, 412. 

Seissum Fons, voir Saxum Fontis. 
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Scianuns, 24. 

Semoigne, B 44. Semoine, Aube, are. et 
cant. d'Areis-sar-Anbe. 

Senones, Sens, 89, 64, 438, B 8, C 370, 
272,390, van. Sans, Yonne, chef-lieu d'r. 
ronéisement. 

Sepbons, 430, fe. Ceffonds, Hante- 
Marne, arr, Vassy, cant. Montiérender. 

Sernom, 50, Gernon, Marne, arr. Ght- 
lons-sur-Marne, cant. Ecary-sur-Coole. 

Sesse Fons, voir Saxum Fontis. 

Seranne, Sezannia, 74, 76, 78, 139, 147, 
108,387, 844,526, SO8, 801,97, B LA C278, 
p-Eavrt, note 1 prévêté. Sézanne, Marne, 
arr, Epernay, chotlien de œnton. 

Silve en Rouvre, Sivenrole, 434, D 64, 
Sie. Sivarouvre, Hante-Marpe,are, Chan: 
mont, cant, Chétenn-Villin. 

Soeyn, 198, fief. Sousin, Marne, arr. 
Sainte-Menehonld, cant.Ville-sur-Tourbe. 

Soilliacum,352. Sully-aur-Loire, Loiret, 
arr. Gien, chef en de canton. 

Soilly, D 2, ft. Boilly, Marne, arr. 
Epernay, cant. Dormans. 

Soingniacum, Sungnis, 436, 3. Sogny- 
aux Moalins, arr. Chilonsenr-Mame, 
ant. Ecury-sur-Coole. 

Soissons, voir Snessiones et S-Maards. 


Sonllaiene, voir Sablane. 

Sparnacom, Epernay, Esparnay, 32, 127, 
16%, 294, 364, AG, 600, 640,687, 39, COS, 
35, prévôté. Epernay, Marne, cheflien 
d'arrondissement. 

Sablane, Suullaigne 063,740, 100, pré 
voté. Soulaints, Anbe;arr. Bar-sur-Aube, 
chef-lien de canton. 

Suessiones, 43, 410, 448, B 53. Soissous, 
Aisne, cheflieu d'arrondiement. 

Saippe, Sapa, Snppa, EU7, 643, 630, 40, 
prérôté. Bolppes, Marne, arr. Chilonsenr- 
Marne, chef de canton. 

Baria, 43. Saize, rivière, aMaent de la 
Marne. 

Sanctas Aman super Ligay (lisez Li- 
gny), 27, flef. Saint-Amend, Meuse, arr. 
Bar-le-Duc, cant. Ligny. 

Sanotus Aniamns, 250, fe. Saint-Ainan, 
Loir-etCher, arr. Blois, chef-lien de ean- 
on. 

Sanctas Audoenns, 163,fef. Saini-Onen, 


Marne, arr. Vitry-le-François, cant, 8om- 
mepuis. 

Ssint-Balle, C 320. Saint-Basle, Marne, 
arr. Rime, cant, et cou. Verzy. 

Baint-Belin, L 356. Seint-Blin, Haute 
Marne, arr, Chaamont, chef-lieu de œant, 

Sancras Briccius, 259, ef. SaintBrimon, 
Loire, av st can. de Gien. 

Cleras, 206, 

Saint-Denis, C @0. "Saint-Denis, Seine, 
<heflica d'arrondissement. 

Sanctus Dionisius, 61, 62. Saint Denis- 
du-Port, Seine-et-Marne, ar. Meanx,eant, 
Lagny. 

Sanotus Desiderins, 119, 297, Ref. Saint 
Désiré,Allier, arr. Montluçon, cant.Hariel, 

Sanetus Desiderins, 270, 604, ff, Saint 
Dirier, Haute-Marne, arr. Vassÿ, chefen 
de canton. 

Sanctas Elerins, Saint-Eller, Saint] 
lier, Sanctus Holarins, 607, 843, 690, C97, 
prévêté. Saint Hilaire-k-Crand, Maune, 
arr. Châlons, cant, Saippes, 

Sanctu Fidolus, 44,465, 06, ef. Baint- 
Plal, Aube, arr, Troyes, nt, EIVY. 

Saint-Florentin, Sanctus Florentinns, 
18, 80, 129, 166, 513,432, 645,097, 671, B41, 
33, prévôté. Saint-Florentin, Yanne, 
arr. Auxerre, chef-lien de canton. 

Saint-Germain-d'Ancerre, B 12, £ef. 
Abbaye d'Auzene, Yonne, chef-lieu de 
département, 

pe 


Sanctus Johannes, 1#2, fet 

Banctas Johannes, 439, fef. Saipi-Jeen- 
deEonveval, Anbe, arr, Trores, ant. 
Boul. 

Sancus Johannes sner Moivre, Sanctas 
Johannes saper Mofs}riam, 436, 802, ff. 
SaiutJean-sur-Maivre, Marne, arr, C- 
ons, cant. Marson. 

Sanctus Justus, 413, 8, 570, ef, Saint. 
dust, Marne, arr, Epernay, eant, Anglare. 

Sanctus Karaunus, 77, 483. Saint-CHé- 
son, Mrne, arr, Vitry-le-François, cant. 
Saint-Rery-en-Bouremont. 

Sais Liémers, 49, ef, Saint-Léonard, 
Marne, arr. et cant. de Reis. 

Sanctus Lupus, 501. 

Sanctus Mancins Cathalanmensis, Saint. 
Mange, 339, B 17, fef. Saint- Memmie, 
Marne, arr, et cant. de Chälons-sur-Marre! 

Sanctus Marthnes, 616. 

Saint-Maards de Soissons, B 33, ef, Ab- 


Google 


xux 
bayede S0imons, Ale, cheflien d'arron- 
dissement. 


Saint-Maart, Sanetus Medardus, 417, 
C 40, fief. Saint-Marde-an Otko, Aube, 
arr. Troyes, ant Aix-en-Othe, 

Sainte-Margerie, B 69, fl. Margerie, 
Marne, arr. Vitry, cant. Saint-Remy-en 
Rousement. 

Sancta Manebnidis, Menaldis on Menol. 
dis, Sainte-Manchost, Scinte-Menchost; 
29, 224, 297, 268, 308, SÛ7, 404, 008, 646, 89, 
B 2, C 09, 100, 104, 141, 204, 390, Bof. 
prévêté, Sainte-Menehoulà, Marne, chef 
lien d'arrandissement. 

Saint-Osège, 454, er. Saint Usage, Aube, 
arr. Bar-sur-Seme, cant, Essoyes. 

Saint-Patu, 209 fief, Saint-Pathns, Seine 
et-Marne, arr. Meaux, cant, Dammartin. 

Sanetas Paulus, 477. Saint-Pol, Pas-de- 
Calais, obef-liea d'arrondissement, 

Saint-Pére-le- Vif, ou Sanctas Petras 
VivasSenonensis, 438, B 3, fe. Abbaye 
de Saint-Pierre-Le-Vif de Sens, Yonne. 

Senetus Pharo ou Plarzo Meldensis, 378, 
#3. Abbaye de Saint-Faton de Mean, 
Seine-et-Marne. 

Sancrus Qaintinus, 43, Saint-Quentin, 
Aisne, chef-lien d'arrondissement. 

Sanctus Salvter en Puisie, Sanctus 
Salvatnr in Puseia, 954, 440, ff. Saint- 
Sanvear, Yonne, arr, Auxerre, chefiien 
de canton. 

Sanctam Scpalchrum, Saint-Sépulcre, 
429, B2, C 19, fier. Villacerf, Aube, arr. et 
ant. de Troyes. 

Sainfte}-Télste, 439, Set. Sainte-Thoise, 
Aube, arr. Arcle-rmarAnbe, eant, Rame” 
rapt, com. Dowmertin-le-Cog, 

Sanctum Tallum, 317, fief. 

Banctus Valcrianus, 09, fi. Saint-Valé 
rien, Yonne, arr. Sens, cant. Chéroy. 

Sanctas Voramue, 609, Got, Bant-Vrain, 
Marne, arr. Vitr5-k-François, cant, Thé” 
Hlemont. 


Tegicort, 7. 
Thorète, Torote, 497, 481. Thonrotte, 
Oise, arr. Compiègne, cant, Ribecourt. 
Tianges, C 264. Thianges, Nièrro, arr. 
Norers cant. Decise. 
Tierni, 184, fief. Thierny-Jes- Presle, 
‘Aisne, arr, ét cant, de Laon, com. Prenles. 
l'Eréque. 


€ 


“Toam, 636. Bols de Tomun, près de Gyé, 
Abe. 

Tougnis, 43, Bof, Thogny-aux-Bœah, 
Marne, arr.Chilons-sur-Marne, cant.Ecu* 
ry-at Cool. 

Tor, 41. 

Tosquins, Teusquin, 174, 308, 459, fief. 
Touqain, Seine-et-Marne, arr. Conlom- 
micrs, cant. Resoy-en-Brie, 

Tracina, Trcimés Tes, 90, 252, 427, 
428, Sel. Tresne, Seine-et-Marne, arr, et 
eant. Coulomniers, com. Pommeuse. 

Traconn, 473, Bof. Trannes, Aube, arr 
Bar-snr- Aube, eant. Vendeurre-our- 
Ben. 

Traimes, Traimi, voir Tracime, 

Trainel, voir Triangulum. 

“Trece, 86 38, 94 PA, LA: 169, 162, 168, 
se, 214, 73, 129, 839, B3B, 83, 514, 870» 
604, 009, 622, 857, B 1, £ bis, C 9,2, 4,0,10, 
A2, 16, 88, To, 163, 108, 10), 104, 105, 179 
76, 184, 20, 304, 207, 212, M3, 215, 10, 
226, 267,283, 264, 24 bis, 49, 60, prévôth. 
Troyes, Aube, chef-lieu da département. 

rec, 84. Trocy, Beinée-8t-Marne, arr. 
Merux, œant. sy, 

Trdlou, Es, Sel. Trélonp, Aisne, arr. 
Cuitean-Thierry, cant. Condé en Brie. 

“riangalun, Trainel, Lrienel, 89, 277, 
266, 303,437, 12, ef. Triinel, Aube, are. 
et ant. de Nogent-sur-Srine. 

“Trisus, 8. 

“Tricasirau, 460. Thil Chatel, Côte-d'Or, 
arr, Dijon, cant, B-sur-Tille. 

Tienel, voir Triangnlnmn. 

Troan, B 4, ef. Tiouan-le Grand, 
“Tronande-Pelt, Aube, arr. Arcit-sur- 
Aube, cant. Famernpt. 

“Troies an Troyes, voir Trece, 

Tragny, Trani, 40, 29, Sel. THigoy, 
Marne, arr. Reims, cant. Flames. 

Tullum saer Maternam, 801, — Peut 
eue mton éerit per erear Maternam 
pour Morinum, alors co serait le Thoult, 
Alarne, arr, Epernay, eaut, Montirail. 

Toronis, M, ef. Tours, Indre-et-Loire, 
chef-lieu du département. 

Turres super Maternam, 240, fe, Tours 
sar-Marne, Marne, avr, Reims, cant A 


Ucheium, Ulebeis, Ulcheimm, Qnchie, 
4 129, 967, 877, 636, 683, C 82, prévôté. 
Oulehy.le-Chitem, Aisne, arr. Soissons, 
ckflieu de canton. 


Valandri, 000. 

Valeium, 48. Valery, Yonne, ar. 
Sens, cant. Chéroy. 

Va-de-Roigoum, voir Vallis Roëionis 

vVuœiam, 3. Yalals, provinces de 
France. 

Vallis Rodionis, Val de Roigrun, #4, 
8 64, fief. Vaux-smr-Saint-Urbain, Hante- 
Marne, air: Vas, cant. Donlaincourt 

Vandopers, voir Vendopera. 

Vantelal, voir Vetelai. 

Vasnou, 84, 23, ef. Vanalt-le-Chdie, 
Marne, are.Vitry-le-François;eant. Hell: 
le-Maurapt. 

Vaneium, Waisseiom, Waissi, Waisy, 
Vrassi, Wassy) 3, 197, 169, 563, 647, 3, 
26e, € 190, (4, prévôté. Vasss. Haute 
Marue, chef-lieu d'arrondistement. 

Vaucharehies, Vancharcies, prérété, 
C29,27,28. Vanchassis, Aube, arr, Troyes, 
ent. Estisac. 

“Yancolor, At, 968, Ref. Vancouleun, 
Meuse, arr, Commercy, chelleu de a 
ton. 

Yrudeigmont Vaudemors, Vandemen!, 
‘Wandesmout, 20, 299, 480, Ü 238. Vande- 
mont, Meurthe, arr. Nancy, cant. Vérelie. 

“Vendopera, 414,634, 697, fer. Vendeurre. 
sur-Barse, Aube, arr. Bar-ur-Aube, def. 
lien de canton. 

Venisi, 266, fe. Veniey, Yonne, in. 
Joigny, ent. Brienon. 

Ventelai, 440, 519, B 23, fie£. Ventebr, 
Marve, arr, Reims, cant. Fismes. 

“Ver, 84. Vaires? Seine-et-Marne, ur. 
Meaox, cant, Ligny. 

“Vergy, G 236, Vergy, Côte-d'Or, arr. 
Dijon, cant. Gerrey, com. Reoll 

Vermandesiam , Vermardois, 49, 2%, 
pe prorinoe de Francs avez die de 
comté. 

Verrerie, 433, fief. Verrières, Aube, arr. 
“Troyes, cant. Lusigny 

“Vesta, 260, ef, Vatan, Indre, arr. he 
soudun, chef-lieu de canten, 

Vérelay, © 38. Vézelar, Yonne, arr. 
Avallon, chef-lien de cantor 

Vienna, 191 

Yienna/219,938, 97. Vienne-l-CHAtIT, 


Marne, avr, Sainte-Menehould, cant.Vill- 
sur-Tourbe. 

‘Vicæai, 248, ef. 

Virsan, 249, flef. Vierzon , Cher, ar. 


Bourges, chef.lien de canton. 


Yillaines, C6p, ef, Vaiaines, Aube, arr. 

Troyes, cant. Aix-em-Othe 
Yilemor, voir Vilamauri, 
Yilers, 376, 400, fef. Viliers-anns-Pras- 

lin, Aube, arr, et cant, Barssar Seine. 

Yilers, 109, fer. 

Villabardaini, 299 Villchardonin, Aube, 
au, Troyes, ant, Piney. 

Yilamsari, Villamori, Vilemor, Ville- 
mor, Villemort, 18, 129, 23, 417, 600, 648, 
&o1, 628, 872, C 39, 4, 36, 172, 161, prévôté. 
Villemaur, Aube, arr, Troyes, cant, Es- 
timac. 

Yillani, 563, Set. 

Villanova mbtns Barrom super Seca- 
nam, 548, fe. Villeneuve, aujourd'hui pa- 
peterie, Aube, arr., cant' et com. Bur-anr 
Seine. 

Villa super Arciam, 64, ff. Ville-sar- 
Arcs, Aube, arr, et cant Dar-aur-Gue, 

Ville, 434, fief Villesons-ls-Farté Anho, 
are. et cant. Bar-vur- Aube. 

Villemeruel, 431, flef, Villeméreuil, 
Aobe, arr. Troyes, eant, Bonilly. 

Villemor, voir Villamaurl. 

Vilenenvean-Chemin, C 42, prévété. 
Yilleneureau-Chewin, Aube, arr. Troyes, 
cant. Ervy. 

Villeresque, 04. Villeroque, Aube, arr. 
Trores, eant. et com. Finey. 

Villemoron, 490, ff. Villemoiron, 
Aube, arr. Troÿes, cant. Aix-en-Oe. 
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Yilliscum, 471, 

Viliers, B47. Villiors-Herbiase, Aube, 
ar, et ant, d'Areis-sur-Anbe, 

rent, 79, 140, 184,172, 600, 814, 606, 
£xrmt, nvte 1, prérôté. Vertus, Marne, 
arr. Chilons-sar-Marne, chef-lien de can 
ton. 

Vitri, Vitriscum, 21, 2, 129, 236, 308, 
209, 281, 410, 435, 609, ça, 09, 4, C 76, 
83, 105, 103, 185, 209, prévoté. Vitry-le 
Brûlé,Marne,srr.etcant. Vitry-le-François. 

ivariunn, 61. 
Vonom Vaonon, 42,B6, fl: Vounon, 
Aube, arr. Troyes, cat. Ervy. 

Voisines, 437. Voisines, Yonne, arr. 

Sans, cant, Vilenenve-VArchoréque: 


Voonon, voir Vosnom. 


Waisciom, Waissi, Waisy, Wassi, 
Wassy, voir Vasseinm, 

Wangionis Rivas, 907, 187, 396, fief. 
Yiguory, Hawe-Marñe, af, Chaumont en 


Bawigny, cheflien de canton. 
Wandesmont, voir Vaudeymont. 
Veiesella, 41, fef, Venseilles-le-Hant et 

Versailles e-Baa, Haute Marne, arr, Lan 

res, cant. Longean. 


e, rivière, affluent de 


Yreçon, voir Hériçon. 
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ÉTAT 
par Départements, Arrondisements et Cantons 
e 
PRINCIPAUX DOMAINES DES COMTES DE CHAMPAGNE 


ET DRS PRINCIPAUX FIEPS MOUVANTS D'EUX MÉDIATEMENT 
OÙ IMMÉDIATEMENT, 


D'après les extraits du Feoda Campanie, pris par LÉVESQUE DE 
La Rarasuièns, et d'après les annexes D et C. 


2. AIME. 


ARBONDISSEMENT DE CHATEAU-THIERRY, 


Canton de Charly. Ghézy-l'Abbaye, 379, B 34. 
— Nogent-l'Artaud, 45, 67, 495, 
576. 
Canton de Château-Thierry. Château-Thierry, 42, 43, 430, 
4149,279,368,575,635,682, B 
29, C77,79,80, 84,392, 335. 
Conton de Condé-en-Brie.  Tréloup, 585. 
Canton de Fère-en-Tardenois. Cierges, B 34. 
“ Coiney, 386, B 39. 
_ Saponay, 33, 305. 
— Sergy, B 30. 
Canton de Neuilly-St.Front. Armentières, 904. 
— Gandelu, 280, 282. 
—_ Neuilly-St-Front, 302, 304,578, 


685, C 82. 
ABBONDISSEMENT DE LAON. 
Canion de Laon. Thierny-les-Presles, 484. 
Canton de Neufchtiel. Roucy, 37, 296, 323, 366, 445, 
ÊTES 


iv 
ARRONDISSEMENT DE SOISSONS. 


Canton de Braisne. Aey, 579 
_ Braisne, 44, 46; 284 
_ Cys-la-Commune, 637, 684. 


Canton de Soissons. StMédard-de-Soissons, B 33. 
Canton d'Oulehy. Oulehy-le-Ghâteau, 40; 129, 
367, 577, 636, 683, C 82 
Canton de Vailly. Pontarcy, 83. 
2. ALLER. 


ABRONDISSEMENT DE MONTEUCON. 


Canton de Cerilly. Ainay-le-Ghâteau, 443, 254, 
287, 644. 

Canton d'Hérisson. Hérisson, 143, 254, 287, 614 

Canton d'Huriel. Saint-Désiré, 413, 287. 


ABBONDISSEMENT DE MOULINS. 
Canton de Lurey-le-Sauvage. Neure, 143, 254. 


2. annexe. 


ARRONDISSEMENT DE RÉTHEL. 
Canton de Château-Poreien. Chateau-Parcien, 416, 471, 


297, 347. 
Canton de Réthel. Réthel, 25, 35, 224, 295, 392, 
354, 474, 606. 
ARBONDISSEMENT DE ROCROY. 
Canton de Rumigny. Rumiguy, 350. 
ARRONDISSEMENT DE SEDAN. 
Canton de Roucourt. Rauçourt, 227, 233, 233 bis, 
296, 
ARRONDISSEMENT DE VOUZIERS. 
Canton de Grandpré. Grandpré, 36, 294, 333, 123, 
AT5, 603. 
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ABSONDISEMENT D'ARCIS-SUR-AUBE, 


Canton d'Arois. Arcis, 87, 274, 952, 460. 
= Herbisse, 441, D 45. 
= Semoine, D 44. 
Villiers-Herbisse, B 47. 


:Camon de Ohavenges. Donnement, 436. 
= Jassaines, 436. 
_ Montmorency, 12, #73. 


Canton de Méry-sur-Soine.  Méry, 94, 142, 456, 946,347, 
547, 665, 675, CG 45, 
— Plancy, 266, 275, 375, 594, 
CES 
Canton de Ramerupt. Dampierre, 94, 184, 498, 270, 
287,307, 349, 419, 455, 456, 
548, 604. 
= Dommarlin-le-Coq, 436. 
_ Pougy, 301. 
— Ramerupt, 86, 272. 
_ Sainte-Thuise, près Dommar- 
tin, 436, 
== Trouan-le-Grand et Trouan-le- 
Petit, D 46. 
_ Vaucogne, 3441. 


ARRONDISSEMENT DE BAR-SUR-AUBE. 


Canton de Bar-sur-Aube. … Ailleville, 563. 

_ Arsonval, 563, 

_— Bar-sur-Aube, 3,418, 242, 851, 
341,425, 430; 343, 561, 562, 
563, 565, 654, 700, C 407, 
408,109, 148,149, 450, 458, 
479,180; 207, 226, 292, 253, 
259, 264, 847. 

_ Colombé-le-Sec, 564. 

— Engentes, 424. 

— Jaucourt, 563. 


ei 
Canton de Bar-sur-Aube. 


Con de Brienne-Napoléon. 


Canton de Soulaines. 


Con de Vendeuvre-sur-Barse. 


ARRONDISSEMENT 


Canton de Bar-sur-Seine. 


Canton de Chaource. 


Google 


Juvancourt, 134. 

Montier-en-l'Isle, 563. 

Mathaux, près Bar-sur-Aube , 
243, 565. 

Ville-sous-Laferté, 434. 

Erienne, 86, 226, 272, 374, 
404, 458, 486. 

Rosnay, 40,449, 218, 222, 912, 
436,656,744, B57,C4 32,207 

Eclance, 563. 

Soulaines, 655, 740, C 130. 

Bligny, 496. 

Jessains, 572. 

‘Trannes, 572. 

Vendeuvre, 414, 594, 537. 


DE BAR-SUR-SEINE. 


Dar-sur-Seine, 6,173, 258, 341, 
327,398,405, 534, 542, 543, 
625, 670, C 433, 290, 294, 
293, 352 bis. 

Briel, 425. 

Buxcuil, 398. 

Chappes, 87, 266, 275, 447, 
595, 544. 

Courtenot, C 49. 

Jully-sur-Sarce, 497,618,0241, 
254. 

Rurail ly-les-Vaudes, 433,C 46, 


Ville-sur-Arce, 334. 
Villeneuve, près Bar-sur-Seine, 
343. 


Villiers-sous-Praslin, 375, 409. 

Bernon, 200. 

Chaource, 540, 544, 624, 669, 
G 30. 


Etourvy, C 30. 
Lagesse, 189, 294, 304. 


cv 


Canton de Chaource. Lautages, 373. 
: Pargues, 375. 
= Praslin, 375. 
= Montigny, près de Lagesse, 
206, 292. 
Canton d'Ensoycs. Chassonay, 7, 03, 264,400, 187. 
— Cunfin, 434, B 51. 
_ Essoyes, 398, C 45, 47, 48, 
Saint-Usage, 434. 
Canton de Mussy-sur-Seine. Gyé-sur-Selne, 88, 535, 536. 


ARRONDISSEMENT DE NOGENT-SUB-SEINE. 


Canton de er -le-Hayer. Bourdenay, 594. 
Marigay-e-Chtel,169,276447. 
Canton de Nogent-sur-Seine. Nogent-sur-Seine, 354, 593, 
629, 676, p. Lxvinr, noté 4. 
= Pont-sur-Seine, 72, 438, 450, 
550,664,674,p.Lxvim,noted. 
= Trainel, 89,277, 286,202, 427, 
428. 
Canton de Romilly-sur-Seine. Nomilly-sur-Seine, 73,90,170, 
284. 


ARRONDISSEMENT DE TROYES. 


Canton d'Aix-en-Othe. Maraye, 447, M. 
_ Saint-Mards, 4417, C 40. 
_ Yillemoiron, 420. 
— Vulaines, G 59. 
Canton de Bouilly. Bordes (les), 375. 
Æ Isle-Aumont, 85, 144,452,464, 
473,433, 540,623, 668,C47, 
24,455, 472. 
_ Javernant, B 3. 
_ Saint-Jean-de-Bonneval, 433. 
_ Villemereuil, 493. 
Ganton d'Ervy. Auxon, 432, B 6. 
— Goursan, 442, 548, 709, C 38, 
9. 


- I 
Canton d'Erry. 


Canton d'Eslissac. 


Canton de Lusigny. 


Canton de Piney. 


| 4er canton de Troyes. 


2e canton de Troyes. 
3e canton de Troyes. 


Croûtes (les), 412. 
Envy, 46, 47, 124, 22, 4, 
M3, 626, 708, C 9, 4, 31. 
Saint-Phal, 344, 465, 466. 
Villeneuve-au-Chemin, € 42. 
Vosnon, 432, B5. 
Vauchassis, G 25, 27, 28. 
Villemaur, 48, 422, 223, 47, 
500,546,594,628, 672,033, 
34,35, 172, 481. 
Montiéramey, 384, 429, B 10, 
C465. 


Montreuil, 433, B 4. 

Verrières, 433. 

Luyères, 404. 

Onjon, 404. 

Villevoque, près de Piney, 524. 

Troyes, 85, 88, 94, 92, 441, 
452,453,454,464, 244, 373, 
429, 533, 538, 539, 544,570, 
594,606, 622,667 ,B4,1 bis, C 
3,3,4,5,9,40,42,46,58,75. 
452,155,460,164, 465, 173, 
475,484, 203, 204, 207, 242, 
243,215, 246, 226, 257, 283, 
284, 284 bis, 349, 350. 

Payns, 74, 197, 144, 549, 666, 
673. 


Montier-la-Celle, près de Saint- 
André, 385, B7, C 438. 
Rosières, 454, 538. 


… ARRONDISSEMENT DE BOURGES. 


Canton de Vierzon. 


Vierzon, 249. 


AREONDISSEMENT DE SANCERRE. 


Canton de Léré. 


Google 


Léré, 252. 


CIx 
Canton de Sancerre. Sancerre, 96, 252, 484, 870. 
Canton de Vailly. Concressault, 252. 


ARRONDISSEMENT DE SAINT-AMAND-MONT-ROND. 


Canton de Néronde. Blet, 254. 
Canton de Saulzais-le-Potier Epineuil, 443, 254 , 287. 


<. corzr'on. 


ARRONDISSEMENT DE CHATILLON-SUR-SEINE: 


Canton de Montigny-s-Audé.Boudrelle, 344. 
Grancey-sur-Ource, 434, B50: 


ARRONDISSEMENT DE SEMUR. 


Canton de Flavigny. Le Roche-Vanneau, 204: 
Canton de Montbard. Montbard, 254. 


2. EURESTIORS. 


ARRONDISSEMENT DE CHARTHES. 


Canton d'Auneau. Auneau, 246. 
Canton de Chartres. Chartres, 246, 247, 453. 
Canton de Maintenon. Galiardon, 246. 


ABRONDISSÈMENT DE CHATEAUDUN. 


Canton de Brou. Brou, 250. 
Canton de Chdieaudun. Chiteaudun, 246, 484. 
Canton de Cloyes. La Ferté-Vilneuil, 246 


ARRONDISSEMENT DE NOGENT-LE-ROFROU. 
Canton de Nogent:le-Rotrou.Nogent-le-Rotrou, 288, 444. 


ARHONDISSEMENY D'ISSOUDUN. 
Cantan dé Vatan Vatan, 250: 


Google 


S. mper-FTieRE. 


ARRONDISSEMENT DE TOURS. 
Canton de Chdteau-Renault. Château-Renault, 246. 
Cantons de Tours. Tours, 247. 


19. LOIS-ET-CNEE. 


ARSONDISSEMENT DE BLOIS. 


Canton de Blois. Blois, 95, 246, 248, 250, 326, 
428, 472. 
Canton de Bracieus. Bracieux, 246. 


Canton de Marchenoir.  Marchenoir, 246. 
Canton de Montrichard.  Chaumont-sur-Loire, 248 
Canton de Saint-Aignan.  Saint-Aignan, 250. 


ARRONDISSEMENT DE BOMOBANTIN. 
Canton de Monnetou. Mennetou, 249. 
Canton de Romorantin.  Romorantin, 250. 
Ganton de Selles-sur-Cher.  Selles-sur-Cher, 290. 
21. 20m. 
ARRONDISSEMENT DE CHEN. 


Canton de Gien. Saint-Brisson, 252. 


ARRONDISSEMENT DE MONTAROIS. 


Canton de Château-Renard. Château-Renard, 257. 
Canton de Châtilon-wr.Loing.Châtillon-sur-Loing, 252. 


ARRORDISSSMENT D'ORLÉANS. 
Canton de Beaugeney. Beaugency, 246. 


29. MARNE. 


ARRONDISSEMENT DE CHALONS-SUR-MARNE. 
Canton de Chälons-sr-Marne. Saint-Memmie, 383, B 37, 


Google 


Canton d'Ecury-sur-Cooie. 


Canton de Marson. 


Canton de Suippes. 


Canton de Vertus. 


Cernon, 602. 

Gheniers, 602. 

Jaslons, 135, 602. 

Mairy-sur-Marne, 435. 

Sogny-aux-Moulins, 485, 602. 

Thogny-aux-Bœufs, 435. 

Chepy, 435. 

Moncetz, 435. 

Saint-Jean-sur-Moivre, 435, 
602. 

Bussy-le-Château, 26, 27, 124, 
362, 609, 644, 694. 

Jonchery-sur-Suippes, C 98. 

Suippes, 607, 643, 690, B 40. 

Saint-Hilsire-le-Grand , 607, 
643, 690, G 97. 

Clamanges, 594. 

Montaimé, 542, 590, 660, 698. 

Vertus, 79, 440, 454, 372, 590, 
658, 696, p. Lxvrnr, note 4. 


ABROXDISSEMENT D'ÉPENNAT. 


Canton d'Anglure. 


Canton d'Avire. 


Canton de Dormans. 


Canton d'Epernay. 


Anglure, 78. 

Conflans, 80,148, 340, 427,428, 
454, 459, 592. 

Saint-Just, 442, 548, 570. 

Brugay, 614. 

Montfelix, près Chavot, 80, 126, 
230. 

Oger, 593. 

Les Aulnois, près Pierry, 584. 

Comblizy, 583, 

Dormans, 363. 

Mareuil-le-Port, 583. 

Sailly, B28. 

Epernay, 82, 427,468, 234, 504, 
586, 600, 640, 687, B36, 098, 
95. 


Google 


cm 
Canion d'Esternay. 


Chantemerle; 4134, 243, 598, 
662, 695, p. Lxvn, notel. 
Meix-Saint-Hpoing, 444. 


Canton de Fêre-ChampenoiseBroussy-le-Grand, 597. 


Canton de Montmirail, 
Canton de Montmort. 


Montmirail, 66, 279, 318,127, 
428. 


Congy, 593. 

Montmort, 38, 39, 300, 464, 
568, 585, 593. 

Orbais, 380, B 35. 

Barbonne, 695. 

Broussy-le-Petit, 597. 

Broyes, 104,278, 444,534, 597, 
606. 

Gaye, 44, B43. 

Lachy, 74, 439, 447. 

Pleurs, 84, 402, 448, 280, 568, 
593. 

Queudes, 78. 

Saudoy, 144. 

Sézanne:74,76, 78,130, 447,308, 
857, 441, 595, 596, 664, 697, 
B4l ,49,0276, p.ux VI, note 4. 


ARRONDISSEMENT DE REIMS. 


Canton d'Ag. 


Avenay, 382, 579. 

Louvois, 205, 587, 589, 642, 
689, C96, 337, 338. 

Mareuil-sur-Ay, 28, 425, 229. 
409, 587, 641,688, B 25 

Tours-sur- Marne, 280. 


Canton de Chétillon-s- -Marne.Anthenaÿ, 583. 


Canton de Fismes. 


Google 


Châtillon-sur-Marne, 34, 423, 
232, 283, 365, 584, 639,685, 
B29, C 87, 90, 4, 92. 

Courlandon, 580. 

Dormon, près Courlandon, 580. 

Fismes, 34, 128,232, 365,440, 
578, 540, 637, 684. 


Cut 


Canton de Fismes. Trigny, 440, B20. 
= Ventelay, 440, 579, B28. 
Je canton de Reims. Shint-Léonard, 435. 


Canton de Vilie-en-Tardenois Ecueil, 638, 685. 
_ Gueux, 208, 204, 
_ Méry, 583. 


ABRONDBSEMENT DE SAINTE-MENEHOULD. 


Cen de Donsertihtur-Févre. Belval, B39. 
Dampierre-le-Château, 283 bis, 
293. 
Canton de Sainte-Menchould.Hans, 603. 
— Passavent, 609, 645, 693, 102, 
297, 344. 
— Sainte-Menehould, 25, 224, 
237,238, 356, 397, 401, 608, 
646, 692, B 38, C 99, 400, 
404,44, 204, 330. 
Canton de Ville-sur-Tourbe, Cernay-en-Dormois, 227, 233 
bis, 308, 410, 446. 
— Souain, 193. 


ARRONDISSEMENT DE VITAY-LE-FRANÇOIS, 


Canton de Heïlte-leMaurupt. Bassu, 435. 
Possesse, 233 dis, 255, 446. 
Ga Vanault- de-Châtel, 4,253. 
CrdeSt-Reny-en-Beuzomont.Margerio, B38. 
Saint-Chéron, 77, 457. 
Canton de Sommepuis. Chapelaine, 78, 474. 
* _ Corbeil, 436. 
— Saint-Ouen, 183, 
Canton de Thiéblemont.  Farémont, 228. 
_ Larsicourt,444,657,742,C104. 
_ Saint-Vrain, 600. 
Canton de Vitry-le-François. Blacy, 608. 
_ Luxémont, 192. 
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Canton deVitre-le-Franpois. Vitry-e-Brûlé, 4, 72, 423,225, 
308, 309, 364, 446, 435, 599, 
658, 699, B24, C76,83, 405, 
453, 485, 205. 


23. MAUTE-mASEE. 
ARRONDISSEMENT DE CHAUMONT-EN-BASSIGRT. 


Canton d'Andelot. Andelot, 569. 

_ Bourdons, C 424, 346. 

— Cirey-les-Mareilles, 572. 

= Consigy, 54, C 124. 

— Ecot, 202. 

_ Montéclair, 434, 567, 572, 648, 
702, B 53, C 445. 

E Montot, 572. 

E Pont-Mimerd, près de Forcey, 
54. 


= Reynel, 293 bis, 265, 572, 578. 
Rimaucourt, 265, 572. 


Canton de Bourmont. Bourmont, 290. 
Canton de Chdteau-Villain. Château-Villain, 264, 394, 568, 
569, G 260, 344. 


ss La Ferté-sur-Aube, 4, 2, 447, 
462,240,244,340, 342, 434, 
566, 653, 701, B 49, C 4H, 
207, 340. 
Sibrarouvre, 434, B52. 
Conde Chaumonten-Bassigny Chaumont-en- Bassigny, A4, 
309, 345, 338, 548, 574, 652, 
704, B 48, C'406, 142, 435, 
454,486, 206, 343, 344, 345 
352, 358. 
ee Condes, 574. 
Canton de Clefmont. Buxières, 94. 
— Choiseul, 8, 344. 
_ Clefmont, 233, 268, 574. 
Canton de Juzennecowrt.  Buchey, 430. 
_ Golombé-les-Deux-Eglises, 569. 
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Canton de Jusennesourt. 


Canton de Nogent-le-Roi. 


Canton de Saint-Blin. 
Canton de Vighorÿ. 


exv 


Riaucourt, 548. 

Sexfoutaines, 194, 245, 330. 

Ageville, G 149: 

Biesle, 420 bis. 

Is-en-Bassigny, 288. 

Mandres, C 448. 

Marnay, 572. 

Nogent-le-Roi, 282, 337, 644, 
649, Ta6, C 447. 

Odival, C498. 

Chambroncourt, 572, 

La Fauche, 233 bis, C 348, 

Vignory, 207, 267, 396. 


ARRONDIESQUENT DE LNOMRS: 


Canton de Bourbonse. 


Canion de Langres. 
Canton de Longeau. 


Coiffy-le-Haut, 612, 654, 707, 
CG 428. 


Corlée, 243. 
Cherey, près de Bourg, 572. 
Verseilles-le-Haut, 844. 


Cunéon de Hontigny-le-Roi. Chauffour, 344. 


Montigny-le-Roi, 233,571,610, 
650,705, C 422. 
Récourt, 574. 


Canton de Neuilly-T'Evéque. Bonnccourt, C 429, 


ARRONDISSEMENT DE TASST. 


Canton de Doulaincourt. 
Canton de Doulevant. 
Canton dé Joinéitta. 


Canton de Montiérender. 


Canton de Poissbts. 


Vaux-sur-Saint-Urbain, 434, 
B54. 

Beurville, 480. 

Girey-sur-Blaise, 396, 

Joinville, 0, 249, 266, 950,425, 
569, C 464. 

Geffonds, 43e. 

Montiéreader, 384, 
251, 

Épizon, 572. 


B 56, G 
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CxvI 
Canton de Poissons. Paroy, 608. 
_ Sailly, 268. 
Canton de Saint-Disier.  Moélain, 270. 
— Saint-Dizier, 270, 604. 
Canton de Vassy. Vassy, 99, 457,466, 563, 647, 
745, B 55, G 129, 474. 


sa muse. 


ARRONDISEMENT DE BAR-LE-DUC. 


Canton de Ligny. Saint-Amand, 227. 
Canton de Montier-sr-Sault. Ribaucourt, 572, 
Canton de Revigny. Nettancourt, 604. 


Canton de Vaucouleurs. Vaucouleurs, 242, 268. 


ABSONDISEMENT DE COMMERCT. 


Canton de Gondrecourt … Beaupré, près de Chassey, 572. 
== Gondrecourt, 233, 233 bis, 269, 

275. 
Canton de Pierrefitte. Belrain, 227, 28, 233 bis, 290. 


45. mosesx. 


ARRONDISSEMENT DE TRIONVILLE. 
Canton de Cattenom. Roussy-le-Village, 400. 


10. mèvRE. 


ARRONDISSEMENT DE CHATRAU-CRINON. 


Canton de Luzy. Luzy, 256. 
Con de Moulinsen-Gilbert. … Montjoux, près de Préporché, 
254. 


ARRONDISSEMENT DE CLAMECF. 


Canton de Clameey. Clamecy, 644. 
Canton de Tannay. Monccaux, 254, 
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ARBONDISSEMENT DE NEVERS. 


Canton de Nevers. Nevers, 97, 158, 459,254, 256, 
449, 479, 644. 


47. oxss. 


ARRONDISSEMENT DE BEAUVAIS. 
Canton de Beauvais. Savignies, 50, 616. 


ABBONDISSEMENT DE CLERMONT. 
Canton de Breteuil. Breteuil, 289. 


10. SENRERMARNE. 


ARRONDISSEMENT DE COULOMMIERS. 


Canton de Coulommiers. Goulommiers , 56, 432, 239, 
308,370, 505, 557,538, 633, 
694,B14,C68, 70, 74, 472, 
295, 301. 
— Tresme (commune de Pom- 
meuse), 280, 282, 427, 428. 
Canton da la Ferté-Gaucher. Amillis, 57, 284. 
—_ LaFerté-Gaucher, 66,279, 427. 
Canton de Rebais. Bellot, 427, 428. 
— Rebais, 277, R 45. 
— Sablonnière, 490. 
Canton de Rozoy-en-Brie. … Bernay, 449, 175, 187. 
_ Courpalay, 485, 245, C 88. 
— La Houssaye, 488. 
= Nesles-la-Gilberde, 186, 209. 
— Plessis-Feaussou, 477. 
Rozoy-en-Brie, 437, B 20. 
— Touquin. 474, 308, 489. 


ABRONDISSEMENT DE FONTAINEBLEAU. 
Canton de Chapelle-la-Reine. Achèros, 106. 


Google 


Lu 
Canton de Chdteau-Landon. 
Canton ds Montereau. 


Gironville, 409. 

Montereau, 58, 64, 63, 493, 
210,244, 294, 532, 553,64, 
679, C 07, 266, 48. 


ARIONDISEMENT DE MEAUX. 


Canton de Claye. 

Canton de Crécy. 

Canton de Davenartin. 
Conde la Ferté-sous-Jouarre. 


Canton de Lagny. 


Canton de Meaux. 


Couilly, 439. 

Crécy, 179, 283, C 300. 

Saint-Pathus, 289. 

Pareriéenne Jours A AA, 
428. 

Jouarre, 276, B48. 

Luzancy, 520. 

Ferrières, 288. 

Lagny, 288, 439,588, 65,137, 
446, 147,189, 207, 215, 229, 
287, 365. 

Cbambry, 53. 

Chauconin, 52. 

Meaux, 47, 134, 234, 235, 282, 
369, 407,427, 428, 439, 559, 
560,634,681,B4,02, 63,75, 
484, 324,322, 323, 340. 

Neufmoatier, 439. 

Poincy, 53. 


ABBONDISSEMENT DE PROVINS. 


Ganton de Broy-sur-Seine. 


Canton de Donnemarie. 
Canton de Nangis. 
Canton de Provins. 


Googl 


Bray-sur-Seine,63, 70,135,464, 
358,403,438, 554, 630, 678, 
B47, C 66, 49. 

Donnemarie, 438, B48. 

Frétoy, C 58. 

Provins, 65, 70, 486, 244, 359, 
395, 497, 538, 555, 556, 596, 
663, 667,B14, C2,50, 64,75, 
151,184,491,105, 209, 245, 
263, 271,979, 240, 286, 288, 
303,806, 327, 428, 239, 349. 


cxx 
se. vosces. 


ARRONDISSEMENT DE NEUFCHATEAU. 


Canton de Coussey. Bourlémont (commune de Fre- 
bécourt), 480, 233, 233 Dés, 
. 274, 806, G 470, 374. 
Canton de Neufchâteau. Grand, 703, C 126. 


2e. xoNNE. 


ABRONDISSEMENT D'AUXERRE. 


Canton d'Auzerre. Saint-Gormain-d’Auxerre, B42. 

Canton de Chablis. Chablis, 247, 328, 432, B49, 
C 48, 44, 324, 925. 

_ Courgy, 305. 

Co» de Coulange-s-Yonne. Mailly-le-Château, 459, 254, 
288. 

Canton de Courson. Druyes-les- Belles - Fontaines, 
254. 


Canton de Ligny-le-Chatel. Maligny, 41, 48, 260. 
Cantun de Saint-Flvrentin. Saiut-Floreutin, 43, 80, 420, 
455,343, 432, 545, 627, 6714, 
B 44, C 32. 
Canton de Saint-Sauveur.  Lainsecq, 254, 
_— Moutiers, 432, B 9. 
æ Saint-Sauveur, 254, 419. 


ABRONDISSEMENT D'AVALLON. 


Canton de Guillon. Montréal, 247, 254, 828. 

Canton d'Isle-sur-le-Serain. Isle-sur-le-Serain, 217, 328, 
422. 

Canton de Vezelay. Chatel-Gensoir, 254. 


_ Pierre-Perthuis, 254. 


ARRONDISSEMENT DE JOIGNY. 


Canton de Brienon. Champlost, 468, 239. 
_ Venisy, 286. 


xx 
Canton de Charny. La Ferté-Loupière, 257. 
Canton de Joigny. Cézy, 257. 

= Joigny, 98, 167, 257, 324, 478. 


ARRONDISSEMENT DE SENS. 


Canton de Chéroy. Saint-Valérien, 303. * 
Canton de Sens. Saint-Pierre-le-Vif de Sens, 
488,B8. 
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APPENDICE. 


NEODA CAMPANIE. 
(Bibliothèque impériale, wanascrits, collection de Camps, n° 69, fes 4-62.) 


I 


AL SUNF BARONES CAMPANIE QUI COMITUM DONANTUR NOMINIBUS. 


Uomes Joigniaci. 

Comes Regitestensis. Iste est dominus Regitesti, Salli (1), 
Tucgni (2), Setonnæ (3), Maceriarum (4), Villaris (5), Varnori- 
curtis (6), Nouvioni (7), Elleriarum, Picarum (8), Burgi (9), 
Macaldi (40), Dreycurtis (14), Montis Sancti Remegii (42), 
Tricot (43, Bucloni, Leffinicurtis (14), Ville Essartæ, Betini- 
curis (45), Belforti 46), Pertharum (17), Doncherii (48), 


(0 Sault-He-Réthel, Ardennes, ar, et cent. Ré. 
€) Thagoy, Ardennes, ar. etant. Réthel. 

G) Stonne, Ardeunes, arr. Sedan, cant. Rancourt 

(4) Mézières, Ardennes, chef lien de département, 

(6) Villers (}, Ardennes, arr, ct cant. Mézières. 

(6) Warnéconrt, Ardennes, avr. et cant. Méridret, 

U) Novian, Ardennes, arr, Réthel, cheflien de canton. 

(8) Paisenx (, Ardennes, arr. Réthel, ant, Novian. 

{) Boareg, Ardennes, ar. et cant. Vouriers. 

{19 Machanlt, Ardennes, arr. Vonsiers, cheflien de canton. 

(1 Dricourt, Ardennes, arr. Vouziers, cant. Machanl!, com, Pauvres. 

2) Mont-Salnt-Remy, Ardennes arr. Vouzlers, ant, Mactault, cou. Leffn- 
cou. 

LL Tricot {?} Oise, arr. Clermont, cant. Maigoelay. 

(14) Lefincourt, Ardenues, arr. Vouaiers, cant, Machanlt. 

(1 Bestoneourt, Ardennes, arr. et cant. Réthel. 

46) Besnfort, Meuse, arr Montmédy, cant. Stenay, appartenait à La fois an 
comte de Bar-le-Duc et à celui de Grandpré, qui, en 1188, donnèrent à cette 
localité la loi de Beramont. {Voir la charte dans Jeantin, Chroniques de l'Ar. 
denne ef des HFoeprress I, 542-658.) 

{7 Perthos, Ardennes, arr. Bétbol, ant. Juniville. 

{A Donehery, Ardennes, arr, et cart. Sedan 


con 
Disi (1), et Tajoni (2), tam in domanio, quam in foodis. 

Brienniæ comes. 

Comes Rociaci. 

Comes Grandiprati. Iste tenet feodum Sancti Johannis, 
quod accpit in augmentum feodi à Theobaldo comite Cam- 
panie. 

Comes Brane. 

Comes Portiani (3). 

Isti septem comites sunt baroncs, sunt et pares comitum 
palatinorum Campanie et Brig, et judicant cum comite et 
comitissa palatinis in assisiis comitatuum Campaniæ et Brie, 
et sedent in magnis diebus Treeonsibus. Sed eomes Joigniaci 
sedet primus et sententiat primus et tenet locum a dextris 
comitis et comitissæ Campanie, et sic primus est pariun 
Campaniæ et decanus inter pares et barones comitis et eo 
mitissæ (4). 


1. 


SEQUUNTUR NOMINA BARONUM COMITATUUM CAMPANLE ET BRIE. 
SED ISTI NON SUNT PABES COMITIS ET COMITISSE. 


Comes Blesensis. 
Comes Sacro Cæsaris. 
Comes Carnotensis. 
Comes Duni Castri. 
Comes Barri. 

Dux Lotharingiæ. 
Gomes Vadenemontis. 
Comes Asperimontis. 


(1) Dixy-le-Gros Aisne, arr. Laon, cant. Roz0y-anr-Serre. 

2) Tagnon, Ardenses, arr, Rethel, cant, Janivile. 

(6) Châtenn Porelen fat érigé en comté par Philippe-le-Edl, en 1909, ea 
faveur de Gaucher de Châtillon, connétable de France, 

{4) Pithon, lérre 1% dés Comves de Champagne ct de Brie, à la suite de vs 
Coustumes du Bailliage de Trores, éd. de 1628, p. 738, dit : « 11 me souvient 
» d'avoir ven ls copie d'anes letres patentes du roy Charles aixjoeme, en dits 
» da quarriesms jour de mars l'an m.cceu.1n, par lesquelles il est narré que le 
» comie de Joigny, comme le doyen da sept comtes pairs de Champagne, et 
» asais pres du comte qaand il tint son os et grands jours. n 
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ext 
LE 


GISTA QUE DOMINO REGI DEBENTUR IN CAMPANH (1). 


IY. 
FEODATI CAMPANIE. 


GomesCarnotensis et Blesensis. comme plus Aauf, p.xvIu, 
art. 246. 

Gomes Andegaviæ.…, çome plus hawé, p. x1x, art. 247. 

Dominus de Ambasia.…, conuxe plus haut, p. xrx, art. 248. 

Dominus de Virsun…, comme plus haut, p. aux, art. 249. 

Dominus de Sancto Aniano.…, comme plus auf, D. xIX, 
art, 250, 

Gomes deSacro Cæsaris.…, comme plus kaut, p.xix,art.252. 

Vicecomes Trecensis est homo ligius et vicecomes ; et te- 
net feodum suum a domino Campanie, et tenuit illud Lithuisa 
uxer Milonis et Milo junior filius ejus. 

Vicecomes Meldensis et Briæ est homo ligius, et viceco- 
mes cirea Meldas; et tenet a comite Campanie el Briæ et a 
gomitissa palatina feodum Triæ Bardulphi. Et ie crastino 
fesæ Sancti Stephani Meldensis inter oblata missarum 50- 
lemnium serviens clamat alla voce : Li cuens palasins de 
Brial Li cuens palazins de Brie! Li cuens palazins de Brie! 
Et paulo post sic voce similiter clamal idem serviens : LA 
visouens de Miaulz! Li viscuens de Miaulx! Li vtsouens de 
Hiewx! 

Castellanus Vitriaci; iste ost unus ex baronibus et fideli- 
bus et castellanis domini Campanie et comitiaæ, et est 
homo ligius œouitis et çomitissæ et debet servitium ; et fecit 
homagium et servitia Henricus castellanus Vitriaeï, et fece- 
runt illa Hugo flius ejus, et Robertus Castellanus Victoriaci 
flius Hugonis. Et debet homagium, et est homo ligius Hen- 
ricus, frater castellani, pro Broceiis, Capella et Mansionile. 

Et castellanus Musterioli. 


(1) Ce chapitre fait dagbla emploi avec l'annexe B, dont il est la rapraduc- 
tion littérale. 
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Et castellanus Prur 
Et castellanus Firmitatis. 
Et castellanus Codiciacensis (1). 

Et castellanus Meldensis Castri. 

Et castellanus Trecensis. 

Et cstellanus Meriaci. 

Et castellanus Calvimontis. 

Et castellanus Gundul Curtis (2). 

Et œstellanus Belzarum (3). 

Et castellanus Mondesclaire. 

Et castellanus Turris Vabrensis (4). 

Et castellanus {a Foche (5. 

Et castellanus Sancti Desiderii. 

Et castellanus Vassy. 

Et castellanus Arceiarum. 

Castellanus quoque Nogent. 

Talis est consuetudo Musterioli, quod, si guerra erga illud 
castellum emerserit, omnes milites venient illuc stare. 

Inquisitum est de castello Firmitatis, et acceptum, ut cus- 
todiat illud castellanus. 

Per inquisitionem factam de cestello Codiciacensi, visum 
est et comes et comitissa palatina consenserunt, ut custodist 
illud castellanus. 

Et inquisitione facta per Guillelmum de Barris et (6) Gue- 
rino flio de Guillaume Lothoringue, qui tenet fcodum de 
comite distantius. Et iste est in Normannia Anglica. 

Et certum fuit, quod eustodiat eastellanus Meldensis cas- 
trum Meldense vocatum Turrim comitis, et Juret super sanc- 
ta, et reddet illud ad magnam et parvem vim, quoties a 
comite et comitissa palatinis fuit requisitus, et infra quadra- 
ginta dies postquam requisierint illum. Et multa sunt feads 


4) Concy-le-Châlean, Aiane, arr. Laon, chef-lien de canton, 
(2) Gondrecourt, Meuse, arr. Commeray, chef-lieu de canton. 


(8) 11 y a plusieurs villages da nom de Blaise dans les Ardennes, la Marne et 
12 Haute-Marne. 


(9 La Tonren-Waërre, Mouse, arr. Vordn, cant. Freane-en-Woëvre. 
(6) La Fanche, Hante-Marne, arr. Chanmont, ant. Saint-Blin. 
(6) Lits : de. 
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castri, et tenet illa castellanus in rieram comitis. Et de cam- 
pano vocant, el vicini auxiliant, et ignem compellunt ipsi, et 
solvunt igneati vigiuti pruvinenses fortes. El auxiliare illum 
debent sex urbis, et nibil tenetur ad illos, et debet denarium 
ecclesiæ. Et vigilem babet ignis pro voluntate comitis et co- 
mitissæ palatinæ Trecensis Campanie. 

Talis est consuctudo Treccnsis ct Calvimontis. 

Turrem Vabrensem custodial castellanus turiis et auxilient 
Yakrenses gentes comitis. Tenentur enim domini servire co- 
mitm Campanie ad magnam et parvam vim, et reddere 
easira pro voluntate comitis, et servire. 

Talis est consuetudo Pruvini, quod si guerra emerserit 
erga castellum Pruvini, omnes milites à chemino calciato 
usque ad nemus Aliotri, et a nemore Joiaci ad Secanam 
venient stsre Pruvini, exceptis illis qui sunt de honore 
Braii (4). Ë 

Nulla inquesta facta de aliis viginti eastellanis in eastellis 
conitis et comitisse Campaniæ constitutis per pagos et ter- 
ritoria comitis : Trecensis (2), Mariacensis (3), Bassigniacen 
sis (4), Blesensis (5), Odomensie (6), Vabrensis (7), Parthen- 
sis (8), Barrensis (9), Ducolmensis (10), Pruvinensis (4), Ver- 


a] Voir plos hant, p. vu, art. 70. 

(2) Pays de Troyes. 

(3) Ce pagus n'a jamais existé. 

{&) Bansigny, primitif correspondant à l'archidiconé de ce nom, qui eom- 
precait notamment Nogent-le-Roï, Montigny le Roi, Rengonnières, Coëffy, 
Laffrié-sons-Amance, Varennes, et Fay-billot, Haute-Marne. 

{8 Blésols, pays arrosé par la Blaise, afluent de la Marne qui passe à Juzen- 
neceurt, Donlerent, Ville en Blésois et Vassy, Hante-Marne. 

{8) Omois, pays arrosé par l'Orne, affluent de la Moselle qui coule dans In 
partie septentrionale du département de la Mouse, ct dans la partic occidentale 
du département de Ia Moselle. 

7) Woëvre,pays dontlenam est conservé par plusleurs villages de la Meuse, 
arr. de Commeroy et de Verdon. 

(8) Perthois, pays de Perthes et de Vitry en Perthois, Marre, 

(6! 11 y avait deux Barrois, celai de Bar-le-Dur, œlui de Bar-sur-Aube, 

{19) Dormois, dont ke nom est consæré par Cernay-cn Dormois, Fontaine en 
Dormais, Rouvray en Domnols, Marne, arr, Sainto-Menchovld, cant. Ville-aar= 
Tourbe. 

(11) Pays de Provins. 


cm 
turonsié (1), Areelehsis (+, Urcisensié (3), Meldensis (4), Bri- 
gensis (5). 
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Comes Caïnpéilæ ést custos ecclésiæ Meldensis, et debet 
cereos magnos duatüm librarum ponderis conslituti; et 
oblata ducit. 

Et ecclesia Meldensia de gartin est comitis; et vicedümi- 
nus jurat comiti Triem Bardtlfi pro episcopo, ét episcopus 
pro Vieeomite sub enstode seclésiarum. In erastina Sérkcti 
Stephani inter oblate missarum éolemnittnr serviens eccle- 
siæ vocat post comitem et vicecomitem Meldensém alta vote : 
Li visdam de Miauio! li visdam de Mialz! li visdam de 
Miauls! Et tenetur vicedominus se offerre personaliter, vel 
per essoninm 8e exousare ef proeuratorers mitere. Et offert 
vicsdominus cereum viedomiai, ponderis trium librarem 
consuetarum. 

Et thesaurarius eeclesiæ Sañoti Stephani dare tenéthr ce- 
domino eereum dietum : 4 cierges du visdam, Vicedominus 
autem Meldensis dat supradicto thesaurario et tenetur dare 
decem solidos et sex denarios turonenses, Pro cereis autem 
dictis : Cierges li cuens, cierges li viscuens, cierges li visdam, 
capiet singalis annis thesaurarius ecclesie Sancti Stephani 
viginti et unum solidos in castellaniæ Meldensis redditibus. 

Et teneur comes Campanie palatinus archiepiscopo Re- 
mensi per sseramentum pro fortericiis : Sparnaci, Dormans, 
Castelluli, Ay, Avenay, Fimarum, Dameris, Jonchery. 

Episcopo autem et comiti Cathalaunensi, qui visdomi- 
num habet specialem. Et per inqnestam apparnit quod Hngo, 
comes Trecensis palatinus, fleri jussit divisionem sylvæ que 


(1) Pays de Vertus. 
(3) Pays d’Arcis. 

(2) Orxois, dont le nom est conservé par deux villages da départonsént de 
VAïane, arr. de Chlteau- Thierry. 

(4) Pays de Meaux, 

(9) Brie primitive, qui ne comprenait ni Meaux ni Proviet: 
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dicitur Zuis; et Petrus, præpositus Victriacensis, divisionern 
fecit, et majores sylvæ, tam de parte... quarn de parte epis- 
copi. 

Et tenetur episcopo Lingonensi cames palatinus et facere 
ini debet homagium ligium, et facere servitia hominis, et 
reddere castra Barri nd magnam et parvam vif postquém 
fuerit requisitus, et jurare super sanetä et promittere fidem, 
et offerre cereos in missa solemni festivitatis. 


VI. 


INQUESTÆ DE PEODIS CAMPANLE IN ALLEMANIA, QUE MOYENT A 
DOMINO IMPERATORE ET QUE COMITRS TENUERUNT A5 [MP] 
Tonus. 


ss 0 My 


VIL. 


SEQUATUR NOMUTA ILLONDW QUI LiGATI SONT ET ASSOGIATI PRO 
MANUTENENDIS FRANCHISIA , LIBERTATE, lMUNITATIBUS, ÉXÉME- 
TIONS ET SOLUTIONE TEMRATUM CAMPANLE ST BNL£ VERSUS ET 
CONTRA DOMINUX BEGEM, COMITEM PALAZINON CAMPANIE (2]. 


Johannes, dominus Castrivillani. 

Guillermus de Domna Petra, dominus Sancti Deziderii ($). 

Johannes, comes Joviniaci (4). 

Johannes Guisnis, vicecomes Meldensis et Dominus Feri- 
tatum, 

Hugo dominus de Conflans et castellanus de Some- 
viéle (5). 


{1) Voir ce chapitre plus bant, p. XVI, art. 233 et 293 Dis, — Ce passage a été 
aussi publié par Brassel st per Ducange, 

2) Le 94 novembre 1314. (Art de vérifir les dates, BL, 609) 

(1) Guillamme de Dampierre, siear de Saint-Diier, fils de Jean 18 de Dam 
pierre ct de Laure de Lorraine (Blle da due Thibant IT}, mari de Jesnne do 
€bklon, héritière de Vignory. 

(4) Jean TI, comte de Joiguy, 1283-84. (Are ds rérfler es dass 1, 599.) 

(6) Sommevesle, Marne, arr, Chilons, cant. Mason, 
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Philippus, dominus de Plancy. 

Albertus de Torota, domins de Castelliolo. 

Ererdus de Nantolio. 

Henricus de Bosco, tutor Johannis comitis Magnipraten- 
sis (4). 

Guillermus, dominus de Til in Aussais (2) et Marrigni 3]. 

Guido, dominus Brecarum. 

Drogo, dominus de Triangulo. 

Droco, dominus de Cap 

Galterus, dominus Ardillarum (4). 

Johannes de Garlanda, dominus Posessæ, 

Johannes de Juncivilla, dominus Julliaci, 

Guillermus, dominus de Sancto Carono. 

Henrieus de Triangulo, dominus de Villanova (5). 

Hugo de Conflans, dominus buticulariæ. 

Johannes de Sancto Florentino, dominus de Gewges (6). 

Odo, dominus de Clary. 

Hugo de Cappis, dominus Yeuvillæ. 

Hearicus, dominus Olisiaci (7). 

Johannes de Sancto Florentino, dominus Vepræ. 

Johannes, dominus de Melligny. 

Johannes, dominus de Garchy (8). 

Guillermus d'Esnon (9), dominus de Lagon (10). 

Guillermus, dominus de Brion (44). 


1) Jean I, comte de Grand-Pré, dontle père Jean Ier était mort cette mème 
année 1314. (Arr de périfier Les dates, LL, 96) 


(2) Thiln-Auxois, Côte-d'Or, arr, Semur, cant. Précy-400s-Thil, com. Vie. 
sont-Tail. 


(2) C Gaillaume avait épousé Issboan, fille de Jean Ier, comte de Grni- 
ré, (Arr de vérbfer Les dati, 1, 636.) 


(4) Arzillières, Marne, arr, Yirey, cant, Saint-Remy-ca-Bouremont. 


7, ienenveanx:Riches-Hommes, Aube, arr, Nogent, cant. Marc, im. 
rancsnit, 


(®) Janlges, Yonne, arr. Ancerre, eant, Saint-Florentin. 
C7) Olixy, Meuse, arr, Montmédy, ant. Stonay. 

5) Garchy, Nièvre, arr, Come, ant, Ponilly-sur Loire, 
(9) Einon, Yonne, arr. Joigay, cant. Brienon. 

(40) Lasson, Yonne, arr. Tonnerre, eant. Flogny. 

(1) Brion, Yonne, arr. et ant. Joigny. 
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Johannes de Sencto Desiderio, dominus de Vangionis 
Rivo. 

Hugo Castri Villani, dominus Pleure et Baye (1). 

Stephanus, dominus de Sancio Fidolo. 

Gaillermus, dominus de Pougy. 

Guyz, dominus d'Erôloy (3. 

Andreas Plussiaci, dominus Theodebaldi Montis (3). 

Jsti sunt magni et principes et damini potentes. 

Bt multi ali juraverunt ea. 


VAL. 


SRQUUNTUR FEONA CAMPANIE. 


Baudemantum (4) feodum erat Campaniæ. Domina Castri 
Villani et filius ejus motam et forieritiam Beudemanti et” 
quilquid in tota castellaria habebat tam in hominibus, terris, 
aquis, consuetudinibus, justicia, feodis et commodis villisque 
adjacentibus, Cordesan, Soisy (5), Thomines, Estrechy (6), 
Waisie dederunt comiti et comitissæ palatinis Campanie in 
perpetuum. 

Jacobus de Esclancia erat homo ligius. 

Guido de Pugeio erat homo ligius. 

Martinus erat homo. 

Willelmus de Lucidomonte et Paganus. 

Dominus Brecarum, qui vendidit regi Campanie villam 
Banné (7) et 500 arpemos ligni versus Lacky. Et Hugo, do- 
minus Brecarum accpit permissum faciendi rmitatem 
castro suo quindecim habentem pedes, et eam accepit a co- 
mite, El non polest aliam facere. Et tenét castrum a comite 
ad parvam et maguam vi, reddibile maudato comitis. 


(1) Baye, Marne, arr, Epernay, cant, Montmort, 
(2) Aïblay, Youne, arr, Joiguy, cant, Saint-Jalin-du-Saut, com, Cudot. 
(2) Thiéblemont, Marne, arr. Vitry, che£-lien de canton. 

(4) Bandement, Marne, arr, Epernay, cant, Anglure. 

(8) Soiry-aux-Bais, Marne, arr, Eperaay, cant, Montmirail. 

6) Etrcchy, Marne, arr. Chlons, cant. Vertus, 

(7) Bannsy, Merne, arr. Epernay, canton Montmort. 
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Dominus de Sociaco dixit, quod domus sua est jurabilis et 
reddibilis regi, qui permisit fortifieari motam de Castillon. 

Simon (1) tenebat domum Castellionis et appendicias, prata 
gardie grangie d'Angluse (2), que est de Andecies, et viva- 
rium et molendinos Frasnæ et feodum domini Lyoine (3) et 
80 arpennos versus À lemant [4) et feodum Broucy et Pontem 
S. Prieri (5). Et per inquestam denumeravit Castrum Villani, 
Marmesse (6), Autreville (7), Bricon (8), Conges (9), Arsy (40), 
Dinteville (4), Villare Siccum (12), Brecas, Motam, Villeno- 
vam. 

Dominus de Sancto Karauno est homo ligius et debet ser- 
vitia. 

Et dominus Bayæ, si quis est. 

Et dominus Sancti Sepulchri in rieram. 

Et dominus Villeharduini in rieram. 

Et dominus Vill.. in rieram. 

Et domini multi sunt homines comitis in rieram, sed no- 
mina illorum non inveniuntur, et inquestæ faciendæ sunt de 
hominibus eorum. Et cum videbuntur esse homines, tune de- 
bent et tenentur serviciis, et facient servitia ct homagium et 
juramentum. 

Dominus rex Hierosolymitanus, comes Brenæ, est homo li- 
gius (43) 

Donminus de Ardilleris est homo, et jurat fidem comili, et 
tenet castra sua , et tenetur servitiis, sieut et Galterus de 
Ardilleris et Simon presbyter. 


{) Simon, seigneur de Broyes et de Chitoanvillain. 

(2) Anglure, Mare, urr. Eperaay, chef lieu de canton, 

(8) Yilleneuve-l-Lionne, Marne, arr, Epernay, cant, Esternay. 

{4 Allemant, Marue, arr. Epernay, eant. Sésanne. 

(5) Font Saiut-Prix, Marne, arr. Epernay, cant, Montmort, 

(6) Marmese, Haute-Marne, arr, Chaumont, eant. Châtesavillain. 

(7) Autreville, Hante-Marne, are. Chaumont, cant. Jazenneconrt. 

(6) Bricon, HanteMarne, arr. Chanmont, cant. Chiteaavillsin. 

(8) Choignes, Hante-Marne, arr. et cant. Chaumont, 

(0) Essey-les-Ponts, Haute-Marne, arr. Chaumont, cant. Chéteauvillin, 

{a1) Dinteville, Haute-Marne, arr, Chagmont, cant, Châteanvillain. 

{2) Vitiers-le-See, Hante-Marne, arr. et cant, Chaumont. 

{13) Le célèbre Jean de Brienne, roi de Jérusalem de 1900 à 1926, fat en jouis- 
sance du comté de Brienne pendant la minorité de Gautier IV, 1306-1221. 
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Galtherus de Brena (4), comes, est homo ligius de terris 
Ognioni et Luyerarum. 

Et dominus Hugo Lothoringus Lenet Blesiam casrum de 
comite et comitissa Gampaniæ ad magnam et parvam vim, 
quod infeodavit ei comes, et tenet tenementa castri ad ser- 
vitia feodi, et tenetur ad juramentnm. 

Dominus Vademontis est homo ligius Vademontis et debet 
servitia et juramenta castri sui. 

Dominus Valliscolorum supra Mosam est homo ligius co- 
mitis, et debct servitia et jurat et tenet de comite de Regnia- 
cum ultra Mosam. 

Guido de Barris fecit fidelitatem comiti et comitissæ. 

Mathæus Lothoringus fecerat fidelitatem, sicut et Guido 
rater, et Juravit se déhere. 

Dominus de Zigny est homo ligius comitis ad magnam et 
porvam vim, et fecit homagium ligium et fidelitatem, et ju- 
ravit comiti et comitissæ. Et tenetur reddere castrum suum 
in Bles. ad vires, et juravit servitia. Infeodavit enim illum vel 
patrem suum vel antocessores comes Thoobaldus, dum ma- 
ritaretur flia cujusdam comitis Campaniæ (2). 

Gaufridus de Juncivilla (3) fecit homagium ligium comiti 
de parte eschetæ patris sui et de seneschalchia, quando illi 
postmortem patris sui deveniret, bellii etiam comitis Grandis 
Prat conjugis sue. 

Dominus de Ancerbille (4) est homo ligius ad magnam et 
parvam vim. 

Homines militum de castellaris Trecarum, Insularum 
Erviaci, S. Florentini, Caparurm, et Villemauri, et de dominio 
duliaci sunt homines ligii de capite, nullo alio mediante. 

Ludovieus, comes Blcsiarum (8), amico ct fideli suo terras 


1) Gautier 1, comte de Brienue, pupile du fameux Jean de Brieun 

) Agnès, fille de Thibaut II, comte de Champagne, morte en 116, épousa 
Renaud Il, comte de Bar, et lui apporta en do la chtellenie de Ligny. (Art de 
vérifier Les dates, W\, 45) 

(8) Godetroi de Joinville, fla de Siman de Joinville, et frère aîné du fameux. 
an de Joinville. Son décès précéda cui de son père, mort en 1294. ( Art de 
vérifier Les dates, V1, 658.) 

{&) Ancenville, Meuse, arr, Bar-le-Duc, chef-lieu de canton. 

1 Louis Ie, earnte, comre de Blois, 1191-12. 
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Sancti Aniani, Romorant 
et homagium. 

Dominus de Darney (4j est homo ligius, et debet juvare 
comitem Campenix contra omnem creaturam quæ posait vi- 
vers et mori, salva la féautei de Lorraine et de Bourgoigne. 

Bassigneïi Lingonici vicedominus Lingonicus est homo 
ligius, et debet servitium, et obligavit feodum XII denario- 
rum, et est homo per annos. 

He sunt tenementa castri et castellaniæ de Passavant in 
Vesago (2), que movent de domino rege, 4297 : Passavant, 
feodum Martini Vigilantis (9), Vitriacam (4), feodum Rege 
naldi Vigilantis, vulgo Régneville de Vouge (5). Inquiretur de 
alüis. Visa. Inquisita. 

D. est de Calvomonte, est de baillivia. Baillivus ibat. 

Feoda Lotharingiæ moventia de domino rege et denume- 
rata anno 4540 : Novum Castrum (6), Castaneium (7), Rolla- 
nivillam (8), Villam Buin (9), Nunicurtis (10), Rouveræ in 
Seguutiso (44), Mausionile in Seguniso (42), Tutani-Villa (13), 
Geminini Curtis 44), S. Remimont (45), Alanivilla (46), Au- 
trinivillare (47), Ramoiz (48), Nogaretum (18), Linarivilla (20), 


+ Gellarum tonendas in feodum 


(4) Darney, Vosges, arr. Mircconrt, cheflien de canton. 
(9) Pasavant-en-Vosge, Hante-Bsône, arr. Vesoul, cant. Jssay. 
(3) Martinvelle, Vosge, arr. Mirecourt, cant. Montharenx-sar-Saône. 


(4) La Neuve-Vesrerie, Vosges, arr. Epinal, cant. Xertiguy, cuun. Camis- 
VOrguéilleaz. 


(5) Répnevelle, Vosges, arr, Mirecourt, eant, Montbareux-sur-Saône. 
(6) Neafchiteau, Vosges, chef-lieu d'arrondissement, 

7) Ghâtenais, Vosges, arr. Neafckätean, chef-lien de canton 

(9 Rolainvill, Vosges, arr. et cant. Neufchâteau. 

(8) Bainville-aux-Saules, Vouges, arr. Mircoourt, cant, Dompuire. 
(10) Nancourt, Vosges, arr. et cant. Nenlchitean. 

1) Ronvres-en-Xaintois, Vosges, ar. et ent. Mireconrt. 

U2) Le Ménil-eu-Kaiatois, Vosges, arr. et cant, Mirecourt, 

13) Totainville, Vosges, arr et cant, Mirecourt 

(48) Gemmelainconrt, Vosges, arr. Mirecourt, cant. Vittel . 

(5) Saint-Remimont, Vosges arr. Nenfchétean, cant, Dalgnérille, 
48) Olainville, Vosges, arr. Neufchitean, cant, Chétenoi: 
{17) Ontraneanrt Vosges, arr. Nenfchätenn, cant, Balgné 
(8) Remois, Vosges, arr, Nenfchäteau, cant, Chätenois. 
9) Norroy, Vosges, aur. Neufchâteau, ant, Dalgnéville. 
(0) Lignéville, Vosges, arr. Mireconrt, ant. Vittel. 
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Ripariam Sancti Pauli (4), feodnm Vioni Curtis (2), Balli 
Villa (8), Mandræ ad Verram (4), Longus Campus (5), 
Marsigny ad Marcham (6), Salrure Lez Bullignevillam (1), 
Vouzey (8), Moreli Domus (9). 


IX: (0). 


LEGES CAMPANIÆ. 


In Lotharingie dat legem Pompaye (14) in Scarponensi, 
Fruvart (19), Castelleto (43), Montiforti (44). 

Et lex Bellimontis est lex Gampaniæ. 

Et dedit 4263 currente anno legem Nafnfceio (45), Porto(46), 
Domnopetre 7), et aliis locis Calvomontensibus (48). 

Comes Lossensis (19) et Ciney (20) petiit legem, et dominus 
ejus comes Campaniæ dedit legem Bellimontis. 

Et Barresio. 


Gi) Saint-Panl, Vosges arr, Neufchéteau, cant, Châtenois. 

2) Viocourt, Vosges, arr. Neufchâteau, cent. Châtenois. 

(8) Balléville, Vosges, arr. Neafchäteau, cant. Châtenois, 

(4) Mandres-sar- Verre, Vosges, arr. Nenfckitean, cant. Bulgnéville. 

6) Longchamp, Vosges, arr. Nenfchâtran, cant, Chatenois. 

(@ Martigny, Vosges, arr. Neufchâteau, cant, Lamarche, 

(7 Saulxare-es-Bulenérille, Vosges, arr. Nenfchiteau, cant. Bulgnéville. 

(6) Vouxers Vosges, arr. Noufabitaau cent. Châtenois, 

(8) Morelmaison, Vosges, arr. Neufchdtean, cant. Châtenois. 

(0) Ce chapitre fait en partie donble emploi avee le chapitre XI, p. GExxY1. 

1) Pompey, Meurthe, arr, et ant. Nancy. 

(12) Fronart, Meurthe, arr. et cant. Nanoy. 

(43) Le Chitelet, Vosges, arr. et ant. Nenfchätean, com. Barville. 

(14) Montfort, chitean rainé, Vosges, arr. Mirecourt, cant. Vittd, com. La 
Keuverille. 

(6) Nancy, Meurthe, cheflien.du département. 

(19) Saint-Nicolas, Menrthe, arr. Nancy, chef-lien de eanton. 

#7) Dompaire, Vosges, arr. Hirecourt, chefien de canton. 

(18) Chaumantois, pays du diocèse de ‘Toul, 

C9) Loos, ville de Belgique, dans le Limbourg. 

(0) Chiny, dans le Luzembourg, 
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re. 
FEODA CAMPANLÆ IN LOTHARINGIA, JURATA ANNO 4267. 


Blamerey (1) prope Vadenemontem, Montur (2), Tuil- 
dières (3), Cresillam (4), Valeray (5), Dully, Rouvre (6), 
Cousseium (7), Dommartini (8), Ultramni Curtis (9), Bru- 
reyuu iu Lothariugia (40), castrum de Ferrané iu Vosago. 

Dominus de Horchingen (14) est homoligius. 

Viginti feodati. 


X' 42. 


SEQUUNTUR TERMINATIONES, METÆ, LIMITATIONES, MARCÆ, QUIEUS 
DIVIDITUR CAMPANIA À REGNO FRANCORUM. 


Constat de hoc : Crux que est in trivio viæ quæ disparti- 
tur terram abbatis Sanctæ Columbæ Senonensis, borna Car- 
mcery, Marchoum, Puteum Crusellcrum, Regeinvillara, 
Ritum dictum de Berel, Merdellam, Viam Gruciatam, Fon- 
taine Sanctæ Crucis, Castrum Delsant, via inter Tivry et 
Escornepont, mereatum Guiory, fluvium Livroni, Plesseium 
Curtis Palalii usque ad terram domiui de Nigella. 

Per inquestam relatum est hoc : Haltafolia, Stagnum Adam 


{i) Blemerey, Vosges, arr. et eant, Mireconrt. 

€) Montharenx-le-Se, Vosges, arr, Mirecourt, cant. Vittel 

8) Thuillières, Vosges, arr, Mirecourt, cant, Vittel, 

{6 Crésilles, Meurthe, arr. et eant. Ton! 

(5) Valleroy-le-Ser et Vallemy-anx-Sanles, Vosges, arr. Mirronrt, cant. 
Vitiel. 

{@) Rourres-en-Xaintois, Vosges, arr. et cant, Mirecourt. 

(7) Coussey, Vosges, arr. Neufchäteau, chef-lica de canton. 

{E) Dommartin-sur-Vraine, Vosges, atr. Nenfchätean, cant. Chitenois 

(5) Outrancourt, Vosges, urr, Neufchâteau, cant, Bulgnéville. 

(10) Bruley, Menrtbe, arr. et cant, Toul. 

(1) Morhange, Moselle;arr. Sarguemines, cant, Cros-Tenquin. 

(12) Cowparer à ce chapitre notre anrere À, p. Li. Les noles que nous 
avons jointes à cette annexe nons dispensent d'annoter ce chapitre, 
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de Villebayon, Limogng, Villa Dosci, Champetet, Boscum 
Crepicordi, Boseum Nigellæ, Boseum Gofredi Sergins, Quer- 
cum Denisiæ, Pont de Rosay, Ferté Cordarst, Ferté Corio- 


"quirendum de his : Firmititem de Villebaust, Firmita- 
tem de Bernay. 

Memoriale de finibus regni, quod vulgari lingua conseribi 
fecit rex Theobaldus. 

Du pont on Rosay par le ruissot du moulin de Crisel, qui 
chiet en ls rivière d'Yerre. deche la rivière d'Yerre. si comme 
chil ruisseau se comporte, dusque à une pesche de terre qui est 
de lès chamoulin de Crisel ; et celle pesche de terre et le moulin 
de Crisel jusqu’au ponchelet de lès ledit moulin ; et de che pont- 
chelet as ormes de Coudray; el des ormes de Coudrai dusqu’à 
l'estang Monseigneur Jean du Breuil qui est de la monstré ; et 
de chel esiang dusque à Villepreus ; et la ville de Villeprous qui 
esi en la monstrée; et de chel ru de Villepreux dusque au Plésié 
Madame Isabel et ledit Plessié ; el de chel Plessié Madame 
Isabel à la croix dudit Plaissié, si comme l'en va le long de la 
terre Monseigneur Jean ds la Grange, qu'en ne met pas en La 
monstrée; et de qui à Corpalay et la forteresse da Corpalay et 
de Corpalay, si con avalle au pont de Coupalay; et de chiel pont, 
con sors le long le ru de Livron à Champgeart; tout le ru de 
Livron au pont de Montrebort, si comme on va à Brineron, tout 
le long le ru de Livron; tout par le long de la ville qu'en appelle 
Sueil : et de Briveron dusques au pont de la Croix en Brie. el 
ledit Pont; el de chel Croix dusques à la ville de Praan; et de 
chel ville de Praan dusques à l'eslang as Haspitalers ; et de chel 
eslang à l'urme qui est entre Vienne el Ponéhamois ; es de chel 
orme au Pertuis de Ponthamois, en lelle manière, quand l'on 
entre ès hayes dou Pertuis dou Ponthamois droict au Ru de 
Bérel ; et de chel ru droict à la Broloie parmi Reginviller ; et de 
Heginvillier parmi la Crosée ; et de chel lieu qui & nom la Cro- 
sée à Val Jean; et de Val Jean au lieu qu'en appelle le Puy de 
la Crosée. Hæc apparuerunt per inquestam, quam in loco 
Faræ fleri jusserunt dominus rex Francie et dominus rex 
Navarræ comes palatinus. 

Rex vero Franciæ voluit et advoavit, quod comos domini 
Jühannis du Mesnil et domini Perroni, fratris ejus, et Ste- 
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phani de Aonferomble scutiferi teneant a domino rege Ne 
varre, et sint de feoda Naverræ, et alia quæcumque sunt de 
eorum dominio in Hayys de Nangis, saouf chil que lis dits 
Henrys ne cuide pas que la justiche que lis seigneur de Brie 
ont en leur domaine dedans la monstrée, meuve le roy de 
Navarre. 

Et nalla inquesta, nollum statutum de terminationibus, 
metis, limitatihus, marcis, quibus dividitur terra Campanie 
ab imperio ultra Mosam et Mettingoro. 

Nulla de mardis Burgundiæ. 


x. 


DE RETROFHODIS CAMPANLE QUOS RHACHETAVIE DOMINUS BEX 
NAVARRE À RETROFEODATIS. 


Salmam (4), Novivillam (2, Bruni Curüm, Vadene- 
montem, Longum Campum, terras Barresii duas, iterum 
Longum Gampum, Leoniscurtem, Viennam, Rancourtem, 
Briostel, Nangis, Fatum, Bellum Pratum, Magnimontem, 
Rotum Bellum, Vicos Clusi, Haïan Roolli, Bristolium feo- 
dum. Olascuurt et Morchingen suut remotiora fevda Cam- 
panie. 


XL. 


SEQUATUB LOCA, QUÆ COMITES CAMPANLE PALATINI SUBDIDERUNT 
ARCHE SEU LEGI CGAMPANLE VULGO DE BELMONT. 


Est enim archa idem ac limes, et lex archæ lex marche 
seu limitis Campanie. 

Novumcastrum sequitur legem Gampaniæ dictam de 
Belmont vel archæ. Nil antiquius in lege ista. Redactum 
œùn in communia fuit Novumcastrum anno 4234, ul ex 
subsequentibus litteris patet. 


{1) Sal, Vosges, arr. Salnt-Dié, cant. Schirmeck, com. La Broque. 
(8) Neaville-en-Verdunois, Meuse, er, Commeroy, cant, Pierrette. 
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Je Maheus, dux de Loherègne el marckis, fus connoïssunt à 
tous que mes sires el mes cousins Thiébuuld. de Champaigne et 
de Brie cuens palasins, a créaniei el promis à mes borjois dou 
Neufchastel en Loherègne que il me feroit tenir et gardier tel 
commune comme j'é créantée et jurée à Lenir à mes barjais dou 
Nuefchastel, qui est de son fé. Ei se je par adventure voloie 
aller encontre mes lelires qui de celte commune sunt faictes, et 
je ne l'avoie adäressiée dedans Les XL jours que cil dou Neuf 
Chustel Le reequerroient, mes sires li cuens Le me feroit deffaire 
en bonne foy XL jours après que eil dou Nuefchasiel le me rec- 
querroient. Et so meisires là cuons avoit nul dommaige en cost 
chose, ge li ronderoio et si l'an garderoie do tous cous of de Lous 
dommaiges. En osmoignage de vérité, je ay fuict ces lettres 
svaieller du mien sçaiel l'an que li milléaires cerroit par mile 
et dous cents trente el un an, le jor de la mi aougst (1). 


Domna Petra (2), Nanesium (3), Portus quod et S. Nico- 
laus (4), Lunarisvilla (5), Gerhertivilla (6), Asmanti (7), 
Montisfortis (8), Casteneium (9), Brueriæ (10), Arche (14) : 
istæ supradictæ ville sequuntur Novum Castrum siquidem 
Latharingie. 

Junio mense, quarta feria ante festum nativitalis sancti 


4) Cette charte a été pobliée par Laurière, Ordonnances, VIT, 361. — Une 
autre, qui donne ane coœmene à la ville de Nenfchâtea ; 1c trouve dans 
Brussel, p. 1010-1019; M. I. Lepage, StatHtique du département des Fosges, 
are. Neufehdteau; et M. Digot, Esai sur Phistoire de la commune de 
Aeufchäteau, p. &-v6. Ceue seconde charte ne soumet pas les habitants à la 
loi de Beaumont, mais elle cet postérieure à celle oi, elle daie do 1263. 


(2) Dompsire, Vosges, arr. Mireconrt, chef-lieu de canton. (Cf. p. exxxnt.) 
(a Nancy, cheflion du département de la Meurtbe. (CF. p exxEnt) 

14) St-Nicolosdu-Port, Nenrihe,arr. Nancy, ehef-lien de cent. (Cf p. GEExIN.) 
6] Lunéville, Meurthe, chef lieu d'errendiasement. 

(0) Gerbévillr, Mearthe, arr. Lunéville, cheflieu de canton. 

{ri Amanee, Meurthe, ar, et cant, Nancy. 


(8) Montfort, chétena rainé, Vosges, arr. Mimcourt, cant, Vittel, com. La 
Neaveville, près de They-sor-Montfort. (C£ p. rca.) 


{9) Chétenoy, Voages, arr. Nenfchitean, ebet-lien de canton. 
49) Brayères, Vosges, arr. Epinal, chef-lien de eanton, 


(1) Arches, Vosges, arr, et eant. Epinal. Cf. p. CXXXVI, lignes 23, A et 97, 
et pe caxxvin, lignes 7 et 15. 
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CXXXVII 
Johannis anno eurrente millesimo dueentesimo trigesimo 
simo nono, Monsmedi (1). 

Fruurt (2) castrum ad Mosellam, Pompeing (3) in Scarpo- 
nensi. 

Decembrio mense anni millesimi ducentesimi quadragesimi 
quarti habitatores communiæ villarum subsequentium sub- 
dite sunt legi marehæ Campanie : Tonnetil (4), Tonel (5), 
Balneau. 

Anno 4223 habitatores Havioth (6). 

Decembrio mense MGCXXXVIIL habitatores Brocarum, 
quem vulgo vocant Breux (7). 

Julio anni millesimi ducentesimi quinquagesimi octavi 
habitatores Gerouvillæ (8). 

Septembrio mense anni MCCLX XII subsequentium habi- 
tatores villarum suhjeeti sunt legi Arcarum : Signeium (8), 
Vallis 40), Monclimbert (14), Blagni (12). 


{1) La charte donnée à Montmédy en jain 1229, par Arnool, comte de Chiny, 
a été pabliéc par M. Jcantin, Chroniques de l'drdenne et des Mocprres, Il, 
4-0. 

(2) Frouart, Meurthe, arr, et cant, Nancy. (UE. p. GXEXIL) 

(3) Fompey, Meurthe, arr. eteant. Nancy (C£ p. Gxtxun). En regard de ces 
tertes,on peut mettre ün passage de D. Calmet, Histaire de Lerraine, ire éd., 
& I, p. 44, qui nous apprend que Fer, duc de Lorraine, mit à la loi de 
Beaumont en 13% Montfort, Châtenoy, Brayères, Arches, Frouard ; en 124 
Damplerre (Dompaire?), et en 1246 Nancy, Saint-Nicolas, Lunérlle et Gerbé- 
ville. 

U) Thonnede-Thil, Meuse, arr. et cant. Montmédy. 

{5} Thonselle, Mease, arr, ct cant. Montmédy. 

{6} Avioth, Meuse, arret cant. Montmédy. — Cette date est exacte, La charte 
de Louis IV, comte de Chiny, qui donne la coutume de Beaumont à ane 
neave érigée à Aviotb, a été publiée par M. Jeantin, Chroniques de Ardenne 
et des Hoeperes, 1, p. 600-802. 

(7) Breux, Meuse, arr. et cant, Montméôy. 

(8) La charte de Gérouville (Luxembourg uillet 1258, émanée d'Aroul II, 
camte de Chiny,se tronve dans Jeantin, Chroniques de À Ardenne et des H'oe- 
pvres, Il, 602-604. 

(e] Sigay-Mont-Libert, Ardennes, arr. Sedan, cant. Carignan 

{10) Vaux, Ardennes, arr, Sedan, cant, Mouzon. 

{11} Mant-Libert, Ardennes, arr, Sedan, cant. Carignan, com. Sieny-Mont- 
Libert 

&12) Blagny, Ardennes, arr, Sedan, cant, Carignat 


CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


Page 339, ligne 7, au Lieu de Meuse, Liser Moselle. 

P. 375, nous disions que la faiblesse ot la nullité d'Eudes I le firent 
dépouiller de ses états par Thibaut I“, son oncle. Un article de 
M. A. de Barthélemy, inséré dane la Bibliothique de l'Ecole des 
Chartes, 5° série, LI, 597, nous instruit de la véritable cause pour 
laquelle Eades IE perdit le comté de Champagne. Ce prince avait 
tué un personnage considérable ; qui? dans quelles circonstances ? 
nous ne le saurions dire. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'Eudes it 
l’aveu de son crime à l'archevêque de Kouen (Monasticon Anglica- 
num, it édition, p. 708). Or, dans le droit du temps, l'assassinat et lo 
simple meurtre élaient punis de deux peines simultanées, la mort 
et la confsention des biens au profit du seigneur baut-justicier (voir 
notamment Beanmanoir, XXX, 2, éd. Deugnot, I, 414-442). Eudes 
échappaà la première de ces peines en se réfagiant en Normandie. 
Quant à la seconde, elle lui fut appliquée au profit de Thibaut I", 
s0n oncle et son suzerain, qui, en s'emparant de la Champagne, 
exerça un droit consacré par la coutume. 

P. 423, à la liste des grands olficiers de Thibaut Ier, ajoutez les noms 
suivants : Durand, chapelain ; Bernard et Nivelon, échansons ; 
Eudes, sénéchal (charto de l'abbaye de Marmoutier, vers 1040, 
Bibl. Imp., mss., Anc. F, Lat., 5441, 512-373). 


Page 87, dernière ligne de la note, au lisa de p. 407, lises p. 591. 

P.918, note. Nous nous sommes exprimé d'ane manière trop absolu 
en faisant dater du xive siècle les premières signatures des parties. 
Nous voulions dire seulement que l'usage de signer, tradition 
romaine généralement abandonnée au x1« sièele, au xuis et au xiure, 
ue semble avoir repris faveur qu'au xiv*. À 

Pages 217.224, nous datons de l’année 1144 la commencement de la 
captivité de Guillaume I, comte de Nevers, fait prisonnier au re- 
tour d'une expédition contre Thomas de Marie. C’est une erreur 
d'un an. Cette captivité est, à la vérité, antérieure à la mort d'Yves 
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de Ghartres (décembre 1415), qui en parle dans une de ses leltres ; 
mais elle est postérieure au 3 août 4145, jour où nous trouvons 
Gaillaume témoin d'une charte à Auxerre (Quantin, Cartulairs de 
P'Fonne, IT, 46). Ce n'est donc pas au concile de Beauvais (6 décem- 
bre4444) qu'on menaça Thibaut de l'excommunier 


contre Thibaut ve put être rendue qu'une année environ après ce 
concile (Voir sur ce concile p. 218-249 et 244n). 
Co qui excuse notre erreur, c’est que tous nos devanciers l'ont 


commise, et que notre manuscrit était rédigé et l'impression de 
notre livre fort avancée, quand a paru, dans le 1. IL du Cariulaire 
da l'Yonne, la charte, inédite jusque là, qai nous rectifle. 

Page 218, notes, ligne 42, au liou de reproduite, lises rappelé. 

P. 222, ligue 4, et p. 224, ligue 8, au lieu de Levès, lies Lèves, 

Page 248, ligne 15 de la note, apré Guillaume Cliton, ajouter (D. Bou- 
quel, XII, 745E, édit, Lo Prévost, IV, 248). 

P. 252, note 4. La premiére édition de l'histoire ecclésiastique de 
Hugues de Fleury (1109) ne se trouve pas seulement dans le ms. 
4965 de la Bibl. impériale, mais aussi dans les mss. 208 de Berne, 
905 de la reine Christine, et peut-être dans le ms. Bodieien 599. 
Quoique la seconde édition (1140) ne soit pas dans les mss. précédée 
d'une dédicace à Adéle, un passage du prologue du sixième livre 
prouve que cette édition a été comme la précédente, et quoique l'on 
puisse conclure du texte d'Albérie, dédiée à la comtesse de Blois, 
Voir à ce sujet un travail de M. Waitz dans le tome 1x des Scripéorer 
de Pertz, 


P. 275, lignes 88 et suivantes. Sur les ebaries fausses de l'abbaye de 
Tirou, voir un mémoire de M. Merlet. 

P. 4, ligne 3, au lim de Rudes, premier comte, liver Budes Er, 
comte. 


ligne 16, au lieu de %e registre, liver 3e registre. 
Page xs, ligue 18 : elle doit être supprimée. 

Page zv; ligne {r+, au lieu de 3 registre, livex 2° rogisire, 
Page xc, art. Chacenaiam, après Chassonai, ajoutez 7, 93. 


Page xeu, à l'article Davilli, ajoutez Deuilly, Vosges, arr. de N 
teau, cant. Lamarche, com. Serécourt. 


Page xcin, art. Joinville, après Jnvilla, ajoutez 9. 


Page xcni, art. Neufchastel, au lieu de Neufchâteau, Aisne, arr. de 
Laon, lisez Neufchätel, Doubs, arr. de Montbéliard. 
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